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de  ce  Siècle. 
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Chez D AVin  Mor t i e k , Libraire. 
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PREFACE 


DU  TRADUCTEUR. 

|Près  ce  que  j'ai  dit  à  k 
tête  du  premier  'Vo- 
lume de  ces  Dis- 
cours, oli  l'on  doit  avoir 
toiijours  égard ,  du  moins  en 
général  ,  il  ne  me  resre  pas 
grand'  chofe  à  dire  fur  celui- 
ci.  J'avertirai  feulement  le  Pu- 
blic que  ceux  qui  compolênt  ce 
nouveau  Tome  ont  paru  en 
Anglais  depuis  le  ii.  ou  13. 
y»œ  jusqu'au  17.  Offohre  ou 
7,.- Navembre  1711;  Ce  qu'il 
^>  *  1  eft- 
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eft  bon  d'avoir  préfènt  à  1  esi 
prit ,  pour  mieux  cntendré 
certaines  allufionsqui  s'ytroa- 
vent,fbic  à  l'état  des  affaires  pu- 
bliques ,  ou  à  quelques  Perion^ 
nés  distinguées  dans  la  Grande 
Bretagne.  Du  refte  le  pre- 
mier a  été  fi  bien  reçu  du  Pu- 
blic ,  que  le  fécond  ne  fauroit 
manquer  d'un  acucuil  favora- 
ble ,  puis  fur  tout  que  les 
Discours  en  font  plus  in- 
térelTans  &  d'un  goût  plus 
iMiveriêl. 

D'un  antre  côté ,  il  m'étoit 
fecile  de  lavoir  les  Noms  dei 
Auteurs  qui  les  ont  compo- 
fez  ;  &  j'ai  déjà  infinité  dans 
la  Préface  da  I.  Tome,  que 
les  deux  priiKipaux  ne  me 
iênt  . 
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fcnt  pas  inconnus  :  Mais  puis 
c[u'i[s  ont  voulu  fe  cncheribus 
Tenvelope  de  certaines  Let- 
tres Capitales  ,  je  ne  croi  pas 
qu'il  ioit  de  la  bienféance  de 
les  en  tirer,  iàns  leur  pern^il^ 
fion.  Si  c'eft  par  une  tauffe 
modestie  qu'ils  fe  déguifent 
de  cette  manière  ,  le  lilence 
des  autres  fur  leurs  véritables 
Noms  doit  les  en  punir  ;  mais 
i'ils  ont  eu  des  motifs  légiti- 
mes pour  en  ufer  de  la  forte , 
comme  je  n'en  doute  pas, 
c'eft  violer  une  espèced'Afyle 
facré  que  de  les  expofer  aux 
yeux  du  Public.  D'ailleurs  il 
n'y  en  a  guère  que  deux  qui 
aient  fait  quelque  bruit  dans 
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la  République  des  Lettres ,  & 
il  feroit  presque  inutile  de 
nommer  les  autres  dans  les 
Païs  étrangers.  Quoi  qu'il  en 
Ibit,  il  feot  bien  prendre  gar- 
de  i  ne  pas  j  uger  de  ce  qu'ils 
font  par  te  Caraftète  qa'ik  le 
donaent ,  puis  qu'ils  s'attri. 
bueat  tous  le  même.  C'eft 
ainli  que  l'Anteur  du  XXIC 
Discours  &  de  divers  au- 
tres dans  ce  Volume,o{i  il  fe  dé- 
figne  à  la  fin  de  chacun  par  un 
T,  parle  comme  s'il  avoit  écrit 
tous  ceux  qui  précèdent ,  depuis 
leXIV.  jusquesauXXIX.  in- 
dufivement ,  quoi  que  la  plûr 
part  foient  marquez  i  hSà 
d'une  L.  OH  d'un  C  Mais  quand 
.  ■ .  ;  .  oa 
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îSbn  ne  fauroit  pas  que  ces  deux 
v:  •■•Lettres  Capitales  endefigneat 
\'  «un  autre,  la  différence daSti- 
^,  î-le  fufiroit  pour  les  distinguer, 
i  Avec  tout  cela ,  fi  l'Historien 
1  .  futur ,  dont  il  eft  parlé  dans 
/■  lie  X.  Discours  page  j/, 

«voaloit  s'en  tenir  à  ce  que  ces 
îî.ï  Auteurs  publient  d'eux -mê- 
ï  ï-mes,  il  risqueroit  de  tomber 
'  ':dans  la  même  be'viié  que  j'ai 

-commife  ,  lors  que  ,  iùr  un 
I  «pareil  fondement,  j'ai  conjec- 
ï  j;turé  ,  dans  la  Préface  da  L 
'  ji'Volume  page  V,  quelesDis- 
;.  jjcours  hlV  &  LXl ,  marquez 
'  -id'un  X,  étoient  de  l'Auteur 
\  -qui  fe  defignepar  une  R.  Du 
^ ,  moins  Meuieurs  les  journalis- 
■  -t  :  ,    î  4-  «es 


(ç4e  la  /Ègie  ,  dans  ks  Mofe, 
de  Mai  &  de  Juin  17 14.  pa- 
ge 5  ,  ont  averti  le  Public  que 
ces  deux  Discours  font  deMr^ 
Budgel.  Je  les  remercie  de  la 
découverte  ,  &  je  leur  pro- 
mets de  ne  faire  plus  à  l'ave- 
nir de  pareilles  Conjeâmes, 
oii  il  eft  fi  facile  de  le  trom- 
per ,  &  qui  n'aboutilTent  à 
rien.  Du  refte  fort  éloigné 
de  prétendre  cpe  tna-liad»©- 
tion  ait  confervé  toutes  les 
grâces  de  l'Original ,  fur  tout 
de  celui  de  C  L 1 0 ,  je  Ibuhai- 
ts  que  les  ConnoilTeurs ,  qui 
entendent  les  deux  Langues , 
nj«n  jiigsnt  qu'après  en  avoir 
^l^a^ê  !^&,fe;U|uelqaes 
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endroits ,  en  particulier  dans  les 
Discours,  fignez  d'un  T. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Cri- 
tique de  certains  Ledleurs ,  qui 
fe  félicitent  d'avoir  trouvé  une 
faute  d'Imprcffion ,  ou  d'Or- 
thographe ,  une  légère  inad- 
vertence ,  ou  quelque  inexafli- 
tude ,  ils  peuvent  jouir  en  paix 
de  leur  petit  triomphe,  je  ne 
chercherai  point  à  leur  ravir 
cette  gloire ,  &  je  les  exhor- 
terai lèulement  à  nous  donner 
eux-mêmes  quelque  choie  de 
mieux  tourné.  Mais  afin  qu'ils 
n'aient  pas  fujet  de  le  plaindre 
qu'on  les  néglige  ;  au  lieu  de 
ces  mots ,  de  la  prétendue 
.  Vertu  dont  il  fe  couvre  ?  qui 
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fc  trouvent  à  la  page  70  ligne 
xj,  je  les  prie  d'y  vouloir 
mettre  ceux-ci ,  de  la  Vert» 
dont  il  prétend  Je  couvrir? 
C'eft-là  tout  ce  que  je  leur 
demande ,  &  au  Public ,  d'ex- 
cufer  toutes  les  autres  fautes 
de  cette  nature  qui  peuvent 
m'être  échapte  dans  une  tâ- 
che auflî  pénible  que  celle  de 
UTradnâion.  . 

Enfin ,  âpres  aVôir  indiqué 
tous  les  endroits  d'où  font  pris 
les  Paffages  des  anciens  Au- 
teurs qui  fe  trouvent  à  la  tê- 
te de  ces  Discours,  à  la 
referve  d'un  feul ,  qui  eft  à 
la  tête  du  XXIV.  p.  140.  & 
que  je  n'eus  pas  le  loifir  de 
.  chec- 
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chercher ,  lors  que  ce  Dis- 
cours s'imprima,  j'averti- 
rai ici  que  ces  mots  Gre& 
Ibnt  attribuez  à  C  A  L  n  M  A- 
CLUE  par  Athénée  Lib.  III. 
Cap.  I. 


"  *  <  CATA- 


CATALOGUE 


DES 

LIVRE  S, 

Qui  fe  trouvent 
A  AMSTERDAM, 
Chez  David  Mortier  Libraire. 


ABregé  de  la  Nouvelle  Méthode ,  pte- 
fentée  au  Roi ,  pourapprendrc  facile- 
ment la  Langue  Latine ,  &e.  par  Mcf- 
iieurs  de  Port-Royal.  8. 
Abrégé  Chronologique  de  l'HiftoiredeFranGC, 
,      par  MtMray,  yvol.  ii.  à  Amft.  fig.  1715. 
%  .ilAregé  de  la  Vie  de  Mr.  Claude.  11.  Amft. 
^Sicgé  de  la  Vie  de  la  Princeffe  Tetcfc  d'Au- 
triche ,  &  Ton  Oraifon  funèbre  par  Mr. 
BolTuet,  Evcque  de Meaux.  11. Paris  1683. 
Abrégé  de  l'Hiftoire  des  Herefi  arques,  ii.  qui 
ont  paru  en  Europe.  li.  1699. 
Abrégé  du  Concile  de  Trente,  Jurieu.iz,  ivoL 
Abre^  hiftoriquc  du  Fais  de  Vaud.  8. 
Abrc^  ChrcmoliG^ae  4e  tous  les  Ëmpo^etil 
depuis  Jules  Cefar  jurqu'à  prdeB^^ 
AbrcgÉ  de  la  Vie  des  Peintres  avec  des  Rcwi* 
xions  fur  leurs  Ouvrages  par  M,  de  Pth^ 
11.  Paris  i7ii. 

A.  B.  C.  d"un  Soldat  ,  &  Remarques  furlp 


CATALOGUE  DES  LIVRES. 

enrichi  de  71  figures  deffiniïes,  pu  le  ft- 
meuK  Romein  de  Hooguc.  Lcyde  17 14. 
Achille  &  Polyxene ,  Tragédie  mifc  ea  Mufi- 
que  par  Mr.  Lutly.  4. 
Ambafiadeur  &  fes  fonélions ,  par  Mr.  du  VKc- 
quifort,  augmenté  des  RéSexions  fur  les 
Mémoires.  4. 1  vol.  1690. 
A&cs  8c  Mémoires  de  la  Paix  de  Nimegue. 

II.  7  vol.  à  lï  Haye  1697. 
Aâes  8c  Mémoires  de  la  Paix  de  Riswlck.  ii. 

î  vol.  à  la  Haye  1707. 
A iflcs  &  Mémoires  de  la  Paix  d'Utrecht.  :i, 
4  vol.  Utrecht  i-jij. 
jAmours  des  Dames  Illuftres  de  notre  ficcIe. 

11.  Colog.  1708. 
Amours  d'Anne  d'Autriche  Epoufe  oc  Louïs 
Xill.  avec  le  Cardinal  de  Richelieu,  il, 
Aminte  àaTaJfe,  Paflorale.  ii.  Franc  ois- Italien, 
avec  fig.  à  la  Haye  1681. 

  Idem  lî.  Rouen. 

,  Annales  de  laCourScdeParîs.ii.  ivol. Colog. 
j-Anciquité  des  Temps  rétablie  8c  défendue  contre 
IcsJuifsSîIes  nouveaux  Chronologillcs.  4. 
L'Ange  Conduâeuc  dan  s  la  dévotion  Chrétien- 
t'  ne.  18.  Paris  1710. 

i  Apologie  pour  les  Proteltans  6î  leur  fenaration 
de  la  Communion  de  Rome.  ii.  Âmfterd. 
,V  Apologie  Hiftorique  de  deux  Ccnfures  de  Lou- 
vain  &  de  Douay  fur  la  matière  de  U 
Grâce,  par  Mr.  Gerj,  ii.  Col.  1688. 
Apologie  de  l'Amour  qui  nous  feit  véritable- 
ment pofTdder  Dieu  feul.  8. 
Apologie  du  ryfteme  des  Saints  Peresfur  la  Tri- 
nité contre  les  Tropolatres  8c  les  Sociniens. 

8.  à  Nancy.  1701. 
Apologie  pour  les  Grands  Hommes foupçonnez 
de  Magie  par  G.  Naudc.  8.  Amft.  1711. 

Apho; 
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CATALOGUE 
Aphorifmes  de  Controverfc  ouInilrmflionsC»- 
tholiques  tirées  de  VËcriture  &  des  Saintt 
Percs.  II.  Colog.  1687. 
Archiccâure  de  VitruTC  avec  des  Notes  &  des 
Figures,  par  Mr.  Perrault,  fol.  Paris  1784. 
Architeftoe  A'Amaim  U  Poutre  Architede  Or- 
diaftire  du  Roi,  fol.  Paris  1713. 
Architeflurc  dont  fefont  fervis  les  Anciens ,  tra- 
duite Ac  Pâiiaiiù  avec  les  nouvelles  in ven- 
tiom  ^si  l'An  de  bimMtîr,  parle  St. 
■  l«.  JMiiw.  4.  Amft.  i68z. 

■Att  -de  Tmmicr  on  de  ôire  ea  MrfeËïiaD  tx)&- 
.  tes  fortes  d'Oavrages  au  Tour  par  le 
F.  Charles  Plumier,  fol  avec  figur.  1701, 
Alt  Militaire  François  contenant  l'Exercice  8c 
le  maniment  des  Armes  tant  des  Oificien 
que  des  Soldats  en  85  figures  en  taille  dou- 
ce deiEnécs  d'après  nature.  8.  Paris  nît??. 
Art  de  vivre  heureux  pour  toutes  fortes  de  pcr- 
foones  Scparticulierënaent  pour  ceux  qui 
■  t  :  af^irenti  êtrefoBdementàDieu.  ii,  1693. 
/JStï^c  feiMnnoître  foi-même  ou  la  rechercha 
des  fonrces  de  la  Morale,  par  J.  Abbadii, 
8.  r  vol.  à  la  Haye  1711. 
Art  des  Maladies  Vénériennes  par  Blegni,  11. 
Art  de  jetter  les  Bombes.  11. 
Art  de  fuccer  les  Plaies  fans  fc  fervir  de  la 
bouche  d'un  Homme.  8.  avec  figurra. 
Alt  des  lettres  de  Change  fuivant  l'ufage  dec 
plus  célèbres  Places  de  l'Europe  par  J.  du 
Puy.  8.  i7o(î. 

Art  de  ne  point  s'Ennuyer  par  Mr.  Dcslandcï. 

Tz.  Amft.  171J. 
Art  de  Plaire  dans  la  Conveifation.  11.  1711. 
Artifices  des  Hérétiques,  ii.  Amftcrd.  1681. 
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■?Atl»î  Hiftorique  ou  NoureHc  IntrodnAion  \ 
*»      THiftoirc ,  à  11  Chronologie  &  à  la  Geo- 
^.       graphie  Ancienne  &  Moderne,  par  Mr. 
Gutudt-ville.  fol.  4  vol.  Amfterdam  1714. 

■  Atîantis  de  Madame  Manley  contenant  les  In- 

trigues Politiques  &  Amourcures  dclaNo- 
Weffe  d'Angleterre  &  où  l'on  découvre  le 
fecret  de  h  dernière  Révolution  a»ec  la 
Oef.  8.1vol.  1714. 
AvïCturcs  de  TeJemaque  fils  d'Ulyfle,par  Mr. 

l'Arclieïcque  de  r/tmbriiy.  11.  1714. 

■  Avantures  Provinciales  ou  la  fauilc  Comteuc 

d'Ifaraberg  5c  le  Voyage  de  Falaife,  par 
Mr.  Lt  Noble.  II.  1  vo!.  à  la  Haye  1710. 
Avantures  de  *  *  '  ou  les  Effets  furprenanj  de 
la  Empathie.  11.  Amftcrd.  1715. 
Aïantures  ou  Mémoires  de  la  Vie  de  Heuiiet- 
te  Sylvie  de  Molière.  11.  i  vol. 
Avantures  d'Apollonius  de  Tyr,  par  Monrr.lc 
Brun  à  Rorterd.  1710. 
Berger  fidèle  de  Guarini  Trançoi s- Italien,  n. 

avec  figares,  à  la  Haye.  1713, 
Béte  dégradée  en  Machine,  11. 
Beraldc  Prince  de  Savoye.  11. 
Belles  Grecques  ou  l'Hiftoire  des  plus  f^meufes. 

Courtiîanes  de  h  Grèce,  ri.  Amll.  1715. 
Bibliothèque  Orientale  ou  Diftionaire  nniver- 
fel  contenant  généralement  tout  ccquire- 
garde  h  corinoiiTance  des  Peuples  de  l'O- 
rient >  par  Mr.  d'HerbeUt.  fol.  Paris  1697. 
Bibliothèque  Critique  ou  Recueil  de  divcrfes 
Pièces  Critiques ,  dont  la  plupart  ne  font 
point  imprimées ,  par  Richard  Simon,  ji, 
4  vol.  Amft.  1708. 
'  Bibliothèque  Choifie  où  l'on  fait  connoîtrc  Ici 
'        bons  Livres  en  divers  genres  de  littératu- 
re Se  l'ofigc  H'^'OB  en  doit  ftiie  par  Birb. 
*  Simm. 
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Simon.  II.  1  vol.  AmÛerd.  1714. 
Bibliothèque  Univerfelle  par  Mr.  Jian  U  Clerc, 
15  vol.  AmUerdam. 
Bibliothèque  Choifie  pour  fervir  de  fuite  à  la  Bi- 
bliothèque Univerfelle  ,  par  Jean  U  CUre, 
II.  17  vol.  Amfterdam  1714. 
Bibliolheque  Ancienne  &  Moderne,  par  3m» 
U  Clerc,  ri.  4  vol.  [Chaqueloniecji  divijim 
deux  Partiel,  dont  oa  publie  une  tous  Us  ireït 
Meis.  Lê  Tama  I.  a  furuM  commencement  Je 
JmUet  ni4.\ 

BiUiatheque.OiOiricilcMr..Cu]ouiLez.  8.  ù  U 
Rochelle  i68i. 

'S^ËQtheque  des  Auteurs  Ecdefufliques  conte- 
.    *  oantun  abregéleur  Vie,  le  Catalogue,  la 
CritiqueSc  la  Chronologie  de  leurs  Ouvra- 
ges, par  Mr.  Du-Pin,  4.  vol.  19  1715. 
Bibliothèque  des  Sentences  ÔC  Morale.  11. 
Billets  en  vers  de  Mr.  de  Siint-Uflans.  11.  avec 
des  figures.  Emblèmes,  &C.  Paris  i£88. 
Billet  Perdu  ou  l'Intrigue  découverte,  li.  17 11. 
Bigarrures  ingenieufes  contenant  un  Recueil  de 
diverfes  Pièces  Galantes  en  profe  &  en  vers, 
II,  Amfierd.  1696. 
Blondel  ,  Cours  d'Architcflure  enfeigné  dans 
l'Académie  Royale  d'ArchiteiSure.oiifont 
expliquez  les  Termes ,  l'Origine  &  les 
Principes  d'Architediure&les  pratiques  des 
Cinq  Ordres,  fiiivant  la  Doflrîne  de  Vi- 
truve  &  de  fes  Principaux  Seâateurs ,  avec 
plus  de  trois  cens  Planches,  très-bien  gra- 
vées à  Paris,  fol.  ç  vol.  Paris  1698. 
Blondel,  Cours  de  Mathématique ,  qui  contient 
la  Mathématique  en  gênerai,  la  Géome- 


Hondd ,  An  de  jettcr  ics  Bombes.  4.  Paris  if  91). 

Blondel,  Nouvelle  Manière  de  fortifier  les  Pla- 
ces. 4,  Paris  1699. 

Blondel,  Hifloire  du  Calendrier  Romain  qjii 
contient  fon  origine  &  les  divers  Changc- 
mcns  qui  lui  font  arrivez.  4.  Paris  lôpp. 

Bréviaire  des  Courtifans.par  le  Sr.  DtlaStrn.  u. 

Bouclier  d'Etat  &  de  Jufticc.  ii.  1701. 

Bon  ConfeiTeur, contenant lesqualftci que  doi- 
vent avoir  tous  les  ConfelTeurs.  11,  Lioa 

Cabinet  de  h  Bibliothèque  de  Sainte  Geneviè- 
ve contenant  les  Antiquités  de  la  Religion 
des  Chrétiens,  des  Egyptiens  8c  des  Ro- 
mains,  des  Tombeaux,  des  Poids  8£  des 
Médailles  ,  par  le  P.  Claude  de  Malinit.  fol. 

avec  fig.  Paris  16411. 
Cabinet  Satyrique  ou  Recueil  de  vers  piqmni 
&  gaillards  de  ce  temps.  S.  i  vol.  ^6ç^, 
Cabinet  Jefuitiquc.  8. 

Catafteres  tirés  de  l'Ecriture  Sainte  8f  appliqué) 
auT  moeuis  de  ce  fiede.  11.  Bruxelles  1701. 

Caraéiercs ,  Penfées ,  Maximes  6c  Sentimens  du 
Due  de  la  Roche foucault.  u.  AmfV.  rfi94. 

Cataftetes  d'un  véritable  fit  parfait  Ami.  ti. 

Amfterd.  170Ï 

Carafteres  d'EpiSlite  ,tvttc  l'Explication  du  Ta- 
bleau de  Cebès ,  par  l'Abbé  de  BMigardi. 

II.  Trévoux.  1704. 
Cariâerei  de  la  Famille  Royale ,  des  Miniftrei 
d'Etat  fii  des  principales  Perfonnes  de  li 
Cour  de  France.  11.  1706. 
Cariflcr^s  des  Femmes  du  ûccle ,  avec  la  def- 
cription  de  l'Amour  propre ,  contenant  fis 
caraifleres  8c  fix  perfeftions,  11. 
Carafleres  Naturels  des  Hommes  en  cent  Dia- 
logues ,  pat  Mr.  Berdeitn.  11.  à  la  Haye 

Cl  va- 


C  AT  A  L  0  G  U  E 
Ov»Uer  Desabufé  dn  Pspifnie  dans  une  Coti^ 
ference  entre  un  Jefuite  Miflionaire  &  un 
Miniftre  Froteftant.  ii.  à  Lond.  1689. 
Catechifme  poQrl'inftruiftion:de  la  Jeuneffe.con- 
tenant  les  devoirs  delaReligion  Chrétien- 
ne par  Mr.  Saperville.  8.  Amllcrd.  1708. 
Catechifme  oa  Inllruâion  dans  la  Religion  Chré- 
tienne, par  Mr.  o/îfrWii.  8.  Amft.  1707. 
Cïtcchifnie  ou  InfiruiSion  Familière  fur  ks 
principaux  Points  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, par  Mr.  Drelincourt.  8.  An^ft.  1711. 
Cïtcchifme  Familier  par  Le  Noir.  8.  Amft, 
Catechifme  ,Vien  &  Voi.prcns  6t  dévore  ;  mé- 
dite &  pratique, par  Mr.  d' Ablanceuri.  11. 
Catechifme  de  la  Foi  &  des  Mœurs  Chrétien- 
nes, par  l'Evêque  de  c/ei-wunt.  n.  1676- 
Catechifme  Theologique  contenant  les  plus  bel- 
les &  ncccffaires  dilïicultés  des  myftercs 
de  nôtre  Foi.  li.  Lyon  1680. 
Catechilme ,  ou  ample  Déclaration  delà  Doftri- 
ne  Chrétienne  &  du  Symbole  des  Apôtre» 
par  le  Card,  Btttarmin.  11.  Lyon  1681, 
Catechifme  de  la  Pénitence,  qui  conduit  ics 
Pécheurs  à  une  véritable  Converfion.  n. 
Catechifme  de  la  Doftrinc  Chrétienne,  par  les 
Evêqucs  A' Angers  ,  de  la  Rochelle  &  de 
iMfan.  Il,  Lyon  1678. 
Catechifme  des  Jefuitcs  ou  le  Myftere d'Iniqui- 
té. II. 

Cent-cinquante  Maximes  Chrétiennes,  Politi- 
ques &  Morales.  11,  Amft.  rùBS. 
Chirurgien  d'Hôpital  par  Mr.  Bellufse,  8c  une 
Lettre  à' Abraham Cyprianus nçomTilXiWi- 
toire  d'un  Fœtus  humain.  11.  avec  fig.  1708, 
Chevaliers  ertans,parMad.laComtelTc  D".  11, 
Chef  d'Oeuvre  d'un  Inconnu  8.  IV.  Editionrc- 
TUË,cottigée,augmcntce&  diminuée  17KS. 
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D  E   L  I  V  R  E-S. 
■Choix  ies  bons  Mots ,  ou  les  penfées  des'Geift 
V  ■*  d'Efprit.  8.  Amft.  1709. 

rCiceran ,  Lettres  i  Atticus  avec  des  Remarques 

■  8î  le  Texte  Latin  de  Grœviustraduitwpar 

l'Abbé  Mangatit,  II.  6  vol.  Par«  I7I4. 
Cictrm  à  fes  Amis  &  à  Atticus  en  François,  n. 
.  7  vol.  à  la  Haye  1709. 

Cieeron ,  Lettres  à  fes  amis ,  par  Mr.  Du  Bcii 
avec  le  Latin  à  côté.  11.  4vot.Parisi7tï4, 
■Cieeron ,  ks  Offices  avec  le  Latin  à  côté ,  par  le 
■>  même.  iï.  Paris  1704, 

•Cictrtn ,  de  la  VieilleiTe  &  de  l'ftmitié  avec  les 
Paradoxes,  le  Latin  à  côté,  par  !e  même. 
■Cicersn,  Traité  de  la  Divination,  traduit  par 
;.    •■  î'Abbé  Regniir  Desmarais.  %.  Amft.  1714, 

■  "Colloques de Ci!r5;er,  nouvelle Ttaduétion,  La- 

tin-François- II.  Amft.  1707. 
>  -Comte  de  Gabalis  ou  Entretiens  ftir  les  feien- 
ces  fecretesj  Renouvellé  &  augmenté.  S, 
z  vol,  Amilcrd.  lyrj. 
'JContes  &  Nouvelles  de  Bacace  Florentin ,  Tra- 
-       duftion  libre  avec  des  figures  de  Mr.  Rii- 
,  main  de  Haogut.  8. 1  vol.  Cologne  lyit, 

^Contes  &  Nouvelles  de  Martiuriieie  Valais  Reine 
,  deNavarrcavec  fig.  8.  l  ïol.  Amft:.  J698. 

■  .fcContes  8î  Nouvelles  en  Vers  par  tAr.dcla  Taé- 
Ci.  laine,  avec  fig.  8.  i  vol.  Amrt.  1709. 
.Contes  du  Sieur  A'OuviUe.  ii.  x  vol,  àla  Haye 

1703. 

'Goates  Et  Nouvelles  8î  Joyeux  Devis  defl«ni»- 
vtnturi  de!  Peritrs.  ii.  ivol.  Colog,  1711. 
Contes  Nouveaux  des  Fées.  11-  1  vol.  avec  fig. 
Contes  Si  Fables  de  Mr.  Le  titbte  avec  le  Sens 
Moral.  8.  Bruselles  1707. 
.Contes  à  Rire.  11.  Col.  1709. 
iÇontei  de  la  Fontaine.  11.  i  vot.  fans  ftgure 
i;,.L        -■  Amltecd.  1696. 
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Connoiflance  de  l'Amour  du  Fils  de  Dieu  nô- 
tre Seigneur  Jefus-Chrill ,  par  !e  P.  Saint 
Jure.  fol.  Paris  1688. 
Cours  de  Mathématique  qui  comprend  toutes 
les  parties  de  cette  Science,  par  Mx.Ox,»- 
nam.  %.  5  vol.  P^ris  1693. 
Cours  d'Opérations  de  Cbirurgie  démontrées 
au  Jardin  Royal ,  par  Dienis.  8.  1708. 
Coure  de  Peinture  par  Principes ,  compofé  par 
Mr.  de  Pilfs.  11.  Paris  T708. 
Couronnement  de  Soliman  troifierae  Roi  de 
Perfc  &  ce  qui  s'eft  palTé  de  plus  memo- 
.1  ..  rablc  dans  les  deux  premières  années  de 
-j>    ■   .  fon  Kegne.  ti.  Paris 

CanfeasdBlaSagffle.oule  Recueil  des  Maxi- 
ma  de  Salomon  les  plus  neceflaiies  à  l'hom- 
Die  pour  fc  conduire  fagement.  8.  i  vol. 

à  BruxcJl.  170^ 
Confcils  8c  les  I^itmes  Ae  Pi^ay  t'itSaTophè 
Indien,  fu  let  divets  Àats  de  la  Vie.  S. 

à  Bruxdl. 

<i»ofi^  à'Aiifte  i  CclitDcne  far  les  moyens  de 
-  ■  coa&nrer  fa  réputation.  11,  à  Bruxcll.  1991. 
-CoDfotll  d'un  Homme  de  quaUté  à  fa  Fillï, 

par  le  Marquis  d'Haf/ft*.  à  la  Haye 
Combat  Qu^tien  ou  des  afflii^ions,  par 

du  Moulin,  iz.  Amft.  171* 
ÇenfoUtion  contre  le»  Fràyenrs  delaMoft, 
.ja"3^.**;*»af  Mr.  DMiuMwrf.  8.  Araft.  1714. 
CoaiWÎte  de  Son  Altefle  le  Prince  &  Duc  de 
.  ■  Marlhbrough  dans  la  prefcnte  Guerre.  8. 
Conduite  de  la  Vie  Chrétienne ,  contenant  les 

Elévations  &  Pratiques  pour  les  jours,  les 
fcmaines,  mois  &c.  li.  Paris 
Conquêtes  Amoureufes  duGrandAIcandre.il. 


DE  LIVRES. 

Cuiiinicr  Fnnçois  enreignant  la  manière  de 
bico  apprêter  Bc  afUironner  toutes  fortes 
de  viandes,  ii.  Amfterà.  1715. 
,  Curieux  Impertinent,  Coiiiedie  en  vers,  ii. 
Curiofitci  de  la  Nature  &  de  l'Art  fur  la  végé- 
tation de  l'Agriculture  &  le  Jardinage  dans 
leur  Pcrfeiflion  par  l'Aihé  dt  ValUmoHt.  8. 

1  vol.  Brujtel,  171Î. 
^atier  (Mr.)  Oeuvres  d'Horace  ,  Franç,  La- 
tin. II.  iQ  vol.  Paris  1709. 
Uaeitr  (Mad.)  tliade  d'Homère  traduite  en 
François  avec  des  Remarques,  11.  3  vol, 
Dflrw.Vie  dePyihagore  11. 1  vol- Paris  1706. 
Defcription  de  l'Univers  en  plufieur»  Cartes  & 
divers  Traitei  de  Géographie  &  d'Hiltoi- 
re ,  &  un  Traité  des  Globes  Celelle  & 
Terrcltrc  ,  par  Mef.  Sâsfsn.  4.  Amfterd. 

1700. 

Defcription  de  dcui  des  plus  belles  Maifonsde 
Campagne  de  Pline  le  Conful ,  avec  des 
Remarques  fur  tous  fes  balimens,  &  l'I- 
dée d'un  Peintre  parfait^  par  Mr.  Filîiïtn. 
II. avec  ligures,  à  Lond.  1708. 
Defcription  Anatomique  du  Cœur  des  Tortues 
Terreûres  de  l'Amérique  par  Mr.  Bu/^rt, 
11.  Paris  1713- 

Defcription  d'Amfterdam  en  versburlefque.  11. 

Defcription  de  Formofa  en  Aiîe,du  Gouverne- 
ment, des  Loix,  des  Mœurs  &  de  la  Re- 
ligion des  habiians,  Enricbi  de  Cartes  8ï 
figures-  II.  Amft.  1708. 

Defenfe  de  l'Eglife  CMitre  le  Livre  de  Mr  Clau- 
de, intitulé  Difenfe  de  ta  Rtformatim.  il. 

Defcafc  de  l'ancien  fentiment  de  l'Eglife  tou- 
chant l'Office  de  Ste.  Magdelaine.  tz. 

Defenfe  de  Monfieut  Dit  Pin ,  Doâeur  en 
Thci^ogic  de  U  Faculté  de  Paris,  n. 


C  A  TA  L  &G  U-E 
l>eT^  dçs  Gei^lAomnies.  ix.  1714^ 
Devoirs  de  l'homme  8c  du  dtoreo  de  fhfia- 
dorf,  traduits      Mr.  Sarieynu.  8. 171;. 
t>eHces  de  l'Italie,  ti-  6  vol.  171$. 
Delicesd'ETpagDe&duPortngal.».  âvoLtvis. 
Ddicctde  la  Hollande ,  contaiaiit>uné  Dcfcrip- 
tion  do  I^aïs.  II.  iTol.  avec  fie.  1710. 
Délices  des  Piïs-Bas ,  contenantune  Oelcripdon 
gcrtenlc.  8.  3vol.  avecfig.àBruzdI.i7it. 
Délices  de.  la  Campagne  à  l'entour  de  la  Ville 
de  Iseyde.  ri.'  1711/ 
Dc^aFoîiiicl'-Erperance  8î.deUCharité.ii^2  vol. 
Demonftratîon  ou  Preuves  évidentes  de  là  Vé- 
rité 5î  de  h  Sainteté  de  la  Morale  Ghré- 
ne  par  !e  Pere  Lamy,  ix.  4  vol.  Paris  1709, 
DégoutauMondepar  Maximes,  pari*  NcW«.  11, 
Deîaveu  d'un  Libelle  calomnieux  attribué  au 
P.  Quefnel.  iz.  1709. 
Didionaire  Univerfel  Géographique  &  Hifto- 
rique,  contenant  la  Defcrjption  des  Royau- 
mes ,  Empires,  Etats,  Provinces,  Pays, 
-,     Contrées,  Deferts,  Villes,  Bourgs,  Ab- 
bayes,  Châteaux  ,  Forterelies,  Mers,  Ri- 
vières,&c.  par  Uï.CorneUle  de l'A-cademie 
Fiaiiçoife.  fol.  3  vol.  Paris  1708. 
Diiflionaire  Italien  &  François ,  par  le  Sr.  Viatro- 
n'i.  4.    vol.  P^ris  1710. 
piéli'onaire  FrançMS-Anslois  &  Anglois-Fran- 
Çois,  par  Mkge.  à  la  Haye  i7or. 
Dîélionaire  Géographique  &  HiitoriqQc,  par 
Mr.  Baud'and-  fol.  1  vol.  Paris  17OÎ. 
Dîélionaire  Latin  &  Hollandois  par  Piiifcus.  4. 
Diétionairc  Anglois ,  François ,  italien ,  Ef- 
pagnol ,  par  J.  Howel.  fol.  Lond. 
Diftionairc  de  Riclielet,  fol.  1706.. 
Diâionaire  ou  Tral^.  u^erfd  des  Drc^na 
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DELIVRES. 
Dii3^n^re  Efpaçnol  &  Françow  par  £.shrhê 

Didiômite'F[v^i9Ail>4;atïn ,  Latin-François ,  ii^i 


©ié^ra^irc  François  8i Tlamand  portatff.  iv'- 
Dt^fiaÎTC  Mathématique  ou  Idée  générale  des 

Mathématiques,  par  Mr.  Oinjijjn.  4,  Partî. 
'Diâtonaire  des  Antiquité?,  Grecques  &  Romai- 
nes, par  Danet.  4.  Araltcrdam  i7or. 
Diflionaire  des  Proverbes  François  avec  i'tiïpli- 

cation  de  leur  Origine.  8.  Bruxelles  1710, 
Diiiienario  Italiam  &■  HoUandifi,  eoiui pure  BcUnn- 

àefe  cr  Iteliani),  da  Mois  Giron.  4.  1  vol. 
Dialoguesdes  Morts,  par  Mr.  Fonuntllt.%.  Am&, 
Dialogues  des  Morts  d'un  tour  nouveau  pour 
l'Inl^rucîion  des  Vivans.  12.  170p. 
Dialogue  entre  Riciielieu  &  Ma7.arin.  11. 
Dilfours  fur  l'Hiftoire  Univerrelle.par  Mr.Baj- 

Jmtt,  Evêque  de  Meaux.  li.  3  vol.  1714, 
I^fcotirs  fur  divers  Sujets  de  Morale,  par  Mr. 

Chcnart.  11.  4  vol.  à  Anvers  16^6. 
Difcours  Philofophique  fur  la  Cisation  &  l'ar- 
rangement du  Monde.  8.  Amil.  i7:o. 
t);fi:ours  de  l;i  Superftiiion ,  ^at  Du-Roniid.  11. 
Difcours  Merveilleux  de  la  Vit;  ,  Actions  & 

Dépoitcmens  de  la  Reine  Caiiierine  de 
Medicis.  ti,.  Paris. 
Difcours  fut  le  tiouvememcnt  par  sldney.  tx, 
3  voi.  à  !a  Haye  T70IV 
Pifcouts  fur  l'Amour  Divin.  11.  Amft.j^o?, 
Difcours  fur  l'Origine  de  la  l'ocTie.  li,  t7ii. 
Dik-ouis  fur  la  liberté  de  penfer,  8. 
Difcours  fur  les  Anciens.  11.  Paris  r687. 
Dillerutioflfiuria  recherche deJaV<rité,coîiffe- 
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nant  l'Apologie  des  Academidens.ii.  t6S6. 
DifTcrtation  fur  le  Chcnis  de  l'ythagorc,  par 
Du  RûJidel.  Araikrd.  1690. 
Diflertation  fur  le  Mefllc  par  Jaqueloi.  8,  1Û99. 
Dirgracc  des  Amans.  11.  Paris  1708.  | 
Divertiflcment  deSeaux.  II.  Paris  1711.  '  ' 

Diable  BoitcuK.  iz.  Amilcrdain  1710.  ' 
Direâeur  gcDcral  de%  Fortifications,  par  Mr. 

de  VAithan.  iz.  à  h  Haye  1689. 
Droit  delà  Nature  &des  Gens,  ou  SyKême  gcnc- 

ta)  delà  Morale ,  delà  JuiifprudeDce  &  deh  ' 
-    Politiquedei'Mj^iii'sr/,  avec  des  Notes  de  j 
Ju»  Sarhyrae  4.  ^  vol.  Amfi.  1 
jDroit  ie  U  Guerre  6c  de  U  Paix ,  par  Oruiiu. 

II.  ]  voL,  à  la  Haye  1701. 
,J)a  bon  Se  maavùs  Uûge  dans  les  manières  de 
s'eiptimer.  ii.  1694. 
Duchefie  d'Eftratnene.  Amlterdam. 
£cole  du  Monde ,  on  Inâmâion  d'un  Pere  à  fou 
Fils  par  hb.UNûtle.  ^^.6v6^.Am&.  1709. 
£colè  Puoiique  des  Pinancesion  l'Artde  voler 
,  £ins  ailes,  iz.  1707. 

Ecnetl  des  Amans^ou  les  Amours  de  Don  Pe- 
dro GonEilve.  11. 1710. 
Edaitdflenicnt  fur  les  fcandales  injuftement  pris 
A'wLÂVieiatîtaiÉYOu-utrturediLEfHre  aux 
Bmuttm,  par  M.  Jar'icu.  ii.  1687, 
Education  des FilicS^Mr.l'Abbi:  de  Fttielon.iz. 
Education  des  Ftlnces.  8,  ï  Bedin.  1699. 
.Education  d'un  Prince utileàtoutleMonde.ii. 
Education  delà  Jeuneire.où  l'on  donne  la  maniè- 
re de  rinftruire  dans  la  Civilité.  11.  170(5. 
ÈducMion  des  Entâns  par  Locke.  8.  Air.ft.  1708. 
Elcmensdes  Mathématiques .TJuPrincipesgéné-  I 
raiix  de  toutcsIcsSciencesquiontlesGran- 
deurspourobjet.par  ^tan  l'refitt.  4.  îvol. 

lEkiaensdeGeomeuietCOiitenuitdesiiiojeiisde 
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ftire  voir  quellesUgnes  font  incommcnlura- 
blcs,  par  MefTiems  du  Par/  Roysl.  1711, 
Elemcns  de  l'Hîftoire  par  l'Abbé  Vailemom.  11. 

3  vol.  Amft.  1114^ 
Elemcns  d'Algèbre  par  Ozanam.S.  Amft.  lyôï. 
Eloge  de  l'IvrelVe.  8.  à  la  H^yc  1714. 
Elite  des  Bons  Mots  8î  des  PenKes  Choifîes 
en  Ana.  11.  i  vol-  Arafterd.  1709. 
Emblèmes  ou  Bevîfes  Chrétiennes.  11.  avçc 
figures,  à  Utrecht  1697. 
Entretiens  d'Arîrte  &  d'Eugène,  par  k  P.rcrt- 
hours.  II.  Amflerci.  l'oS. 
Entretiens  furies  Sciences  par  le  P.  Laml.  i  i.  1 684. 
EntretiensrutlaPhilofopliie.parMr  Ruhaaii.  lî. 
■  Entretiens  de  Morale  dédiez  au  Roi.  11.  1693. 
Entretiens  Curieux  de  Tartuffe  &  de  Rabelais 
fur  les  Feraliies.  11. 
Entretiensfurla  vie,  8c  fur  les  Ouvrages  des  plus 
Excellens Peintres ,  &  Ardiitcfles  Anciens, 
&  Modernes,  p^r  Mr.  Fdibien.  Ii  5  vol, 
Amft.  17O)-. 

EpîtresChoifies  ou  Lettres  de  Ciceron.  iï.  1703. 
EÎpion  dans  les  Cours  des  Princes  Chrétiens ,  ou 
Lettres  &  Meilioices  d'un  Envoyé  lecret. 

•li.  (ivol.  Colog.  171S. 
Eflai  d'un  Commentaire  Littéral  &:  Hilloriquc 
fur  les  Prophètes ,  par  le  P.  Fezron.n.  1693. 
Eflai  de  I  Hiftoirc  du  Règne  de  Louis  leGrand 
jufqu'à  la  Paix  générale  ,  p.ir  l'Abbé  Le 
Gendri.  li,  Cotog.  1700. 
EfPai  fur  la  Vie  de  la  Reine  Marie ,  par  Mylord 
Barner,  Evêque  de  Salisbury.  li. 
Effai  furrUfagedclaRaillerie&del'Enjoûment 
dans  les  Converfations.  li.âl^iHaye  17  lo. 
Eilai  d'une  nouvelle  Paraphrife  fur  tous  ici  ' 

Pfeauraes  de  David ,  parle  P.Lallemant.  ii. 
Effai  de  la  Théologie  Morale,  par  [e'P.G/'ifi-  it. 

ElTn 
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E^Tîi  de  l'Entendement  humain,  par  Lathe.  4." 
Elbpe  en  belle  humeur  8.  1  vol.  avec  fig.  1 700. 
Efpriide  Mr. Arnauld , par Mr.^Hww.  11.  ivOl. 
ErpriC  de  la  France  Ci  les  Maximes  de  Louis 
XIV.  ri.  Colog.  1688. 
Etat  Ancien  8îModerncdesDuchcïdenor«n- 
ce,  Modene,  Mantoue&Parme.ii.i7ïi, 
.Et»t  de  la  France.  11.  3  vol.  Paris  17 11. 
Etat  du  Danemarc.  8.  Paris  1714. 
Examen  des  EfpritspourlesSciences,oùfemon. 
tient  les  différences  des  Efprtts  ,qui  fetroi^ 
vent  parmi  les  Hommes.  I6^x. 
Examen  de  la  Liberté  originaire  dcVenire. 11.  - 
Examendes  feptante Semaines  de  Daniel  8; du 
Vœu  de  Jephté.  iï.  1708. 
Examen  de  foi-même  pour  bien  fe  préparer  à  la 
Communion,  par  }Ar,Claiide.  ii.  169^. 
Excellence  de  l'Horlogerie, où l'onfait voir fon 
Antiqmté,  fes  fondemens,  fa  necelTitéSf 
fcs  Cnriofircï.  11, 1689. 
Explication  Hiftorique  desFabks,  leur  Origi- 
ne, 12.  i  vol.  à  la  Haye  1714. 
Explication  Hiftorique  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable dans  les  Mflfons  Royales  de  Ver- 
faïHcs  &  de  St.  Cloud,  lî. 
Explication  delà  Prière,  que  l'on  apellé la Con- 
fefTion  des  PecheT.  avec  la  Demande  d'une 
bonne  Confcience  devant  Dieu,  par  Mr. 

Woliogue.  8.  1700. 
Exilei  de  la  Cour  d'Augufte ,  par  Mad.  de  vil- 
Udleu.  II. 

FaélumpourlesReligieuK  de  Ste.  CatherinclM 
Provins  contre  les  Pères  Cordelicrs.  ii. 
FaafTeté  des  V.ettus  btimainesii.  ivol.  1710. 
FaUes'Choiliea  miTes  en  vers,  par  Mr.  De  U 

tmtaiat.  8.-  ;  vol.  avec  iîg.  à  la  Haye  i 
AiUo'â'B'c^ftTCC  Ëg.  Amll.  1701. 
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Tables  de  la  Fontaine,  n.  $  voU  avec  ^  t7o^ 
Fables  d'Efope  de  Belgaide.  8.  i  vol.  avec.  fig. 

I.  ■  le  même  fans  figur.  8.  AmQ.  1705, 
Fables  Héroïques  avec  des  Moralitez  Hifiori- 
ques.  II.  ivol.  avec  fig.  Paris.  166^. 
Fables  Nouvelles  ik  Choilies  en  vers  8.  i  vol. 

avec  fig. 

Fables  de  P/ieire ,  Laiin-François ,  par  Mr.  Le 
Fevre.  8.  Amlktd.  17!-- 

  Idem.  \x.  à  Rouen  1686. 

Fortification  ^tantpourle  terr.iin  bas  &  humilie, 
que  fec-fit  élevé,  parle  Baron  à^Ccehom.  8. 
Fortification,  contenantlcsMctbodes  Ancienn^fa 
8e  Moderoes^i  Mr.  Oxanam.  8.  nvec  fig. 
Foitificuioa  Nouvelle  de  Hictla!  Goidman.  fo), 
Leydc  rûpî- 

France  Galante,  oa  tMoire  Anfoureufc  de  \a 
Cour.  Ji-. 

Galanteries  Amonrenfes  delà  Cour  de  Grèce,  ou 
les  Ainours  de  Pindarc  &  de  Coiine.  li. 

î  vol  Paris. 

Gage  touché,  Hifloices  Galantes  SiComiqueîv 
11.  avec  fig.  A  la  Haye.  1713. 
Géographie  Ancienne  &  Moderne  ,  qui  contient: 
les  principes  delà  Géographie, l'Angleterre, 
l'EcofTe,  l'Irlande  ,  le  Dannemarc,la  Sué- 
de,la  Norwegue.la  Pologne  &  h  Mofco- 
vie,  par  Mr.  D'Audifru.  12.  ^vul,  1694. 
Géographie  Univerfelle  qui  fait  voir  l'c-L.itpre- 
fent  des  quatres  parties  du  Monde,  par 
P.  Du  Val.  n.  i  vol.  Lion  i^SS>. 
Geogrjphic  Pratique  ,  pour  trouver  la  Longitude 
en  quelque  endroit  du  Monde,  avec  des  Cat- 
tesneceH"aircs,pjr  K.Chnnennn.  !7tj. 
GCQgnçhie ,  oii  toute  la  Terre  eft  décrite ,  par 
Mr.  Mm'tni.  li.  AmRerdam  1693, 
Gcotnetùe  Piatique  contenant  U  Tiigonome- 
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trie,  Theoretique  &  Pratique  ;  la  Longemc- 
Erie,la  l'ianimeirie  8c  laStereoraetricpar 
Mr.  Ox.anam.  ii.  Paris  1689, 

Géométrie  Pralique.ou  Nouvelle  Méthode  pour 
toifer  &  arpenter  promptement  ,  par  Bau' 
knpr,  augmentée  de  "plulieiirs  Notes  Se 
d'un  Traité  de  l'Ai  iihmetique  par  la  Géo- 
métrie, II.  faris  1690. 

G ttOmetrie  Pratique  de  l'Ingénieur,  ou  l'Art  de 
meAjr«r;Ouvrage  iieceifairc  aux  Ingénieurs, 
Vax  Toifeurs  Se  aux  Arpenteurs  par  Mr. 

Clermom.  4,  Strasb.  17015.  -■ 

Oeneaîogie  des  Cotntes  de  Flandre  ,  depuis  Bau- 
douin Bras  de  fer,  jusques  à  Philippe  tV. 
Roi  d'Efpagne,  avec  les  Preuves  de  cette 
Maifon  reprérentée  par  Seaux ,  Dcïifes  8fc. 
par  (Aiviir  d$  Ifrw.fol.  jvol  àBriige  1641. 

Gcnie  6c  PoUtclTc  ,r£Q>iit  £c  U  DélicatelTc  de  h 
Lingue  Françoife  Se  Feiiflffs  ingenieufes. 

Gentilhomme  Etranger  voyageant  en  France.  8. 
GoBlKam ,  ou  l'Homme  Prodigieux  tranfporté 
aans  l'air ,  fur  la  terre  &  fous  les  eaux.  1 1. 

ivol.  avec  fig.  Paris  1713. 
Grammaire  Françoife  fur  un  Plan  Nouveau  pour 
en  rendre  les  Principes  plus  clairsôi  la  prati- 
que plus  aiiêe,  par  le  ?.  Buflier.  11.  ryir. 
Grammaire,  ou  Principes  Généraux  François- 
.   Hirfltndois  ,  par  Dh  Fourc.  Ë.  Aroft.  1708. 
■■Grammaire  Italiennc-Françoife ,  abrégée  &  ne- 
.   celTaire ,  par  N.  di  Caftilli.  8.  Amflerd.  1 7 14. 
Grammaire  Françoife,  où  le  Letïteurtrouveraca 
bel  ordre ,  tout  ce  qui  ed  de  plus  necelïairc , 
de  plus  curieux  8c  de  plus  élégant ,  par  Lau- 
rent Chifiit.  S, 

Ouertc  d'Efpagné ,  de  Bavière ,  Se  de  Flandre , 
«    -ouMeBunresdnMuquilPt**  eotitatant 

.  .     .  «  , 
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ceqtd  i'e&fpiMit  ptbc  SecKtSc  de  {dut  pai^ 
ticulier  depats  le  commcnctinetit  Ae  cet- 
te Gaerre  ]ii(i|u'àpicfetit^  S.  3,  Tol-Cologne 
l^IQ.■ 

H&aeis  Efclave,ttouve!le.  ix.  avec  fig.  1692.- 
. Hetiti<!K  de  Guyenne, on Hiftoite  d'Eleonore- 
fiHedjGmltaumcdeniieTDacdeGtiyeiitie, 
■  ■  par  Mr.  Larrey.  8.  Rotterd.  1691. 

H2lt4re  du  Vieux  &  du  Nouveîu  Teftamenf , 
Enrichie  de  plus  de  quatre  cens  figures  en 
Taille-Douce,  foi.  i  vol.  Amft.  1700. 
Hiftoire  du  Vieux  &  du  Nouveau  Teftamcnt , 
Enrichie  de  figures ,  par  Mr.  Stnagi.  4. 1 705* 
Hiftoire  du  Vieux  8t  Nouveau  Telmnent ,  re- 
preferttée  tvcc  des  Figures  Se  Explications 
édifiantes,  par  Mr.  d*R*y»umont.  fol.  &c  4. 

Amft.  1711. 

— —            Idem.  II.  avec  fig.  Amft.  1686.  ' 

. — — .  — —  Idem.  li.  fans  fig.  Amft.  1711. 
Hiftoire  de  l'EgUrcparGodeau.fol.  4V0].  1674.' 
Hiftoire  de  St.  Grégoire  le  grand  ,  Pape ,  &  Doc- 
teur de  rEgUfe,par  Mr.  de  saint  Marthe.  4. 

Rouen  1697. 

Hiftoire  du  Parlement  dcTournay,  contenant 
l'Etabliftiment  8c  les  Progrès  de  ce  Tribu- 
nal avec  un  détail  des  Edits,  Ordonnances  & 
Reglemens,par  Mr.  Pinsult.^,  Valenc.  1701. 
Hiftoire  desOrdres  Monafliques,  Religieux  & 
MiHtElires  &  des  Congretations  Séculières 
l'un  &  de  l'autre  Ses.e  qui  ont  été  éta- 
blies jufqu'î  prefent,  leur  Origine,  leur  fon- 
dation ,  avec  figures  qui  reprefen1;ent  toui 
les  diSèrens  faabillenieos  de  ces  Ordres.  4. 

-  4  vol.  Paris  171&. 
Hiftoire  de  l'E^ifc  depuis  Jcfus-Chrifl  jtifqu'à^ 
prefiait ,  divifé  en  quatre  partie»»  par  Ui, 
^     .        MÎMtf^M.  lYtÂ.  RORBO-  i6çg. 
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}Iî0«ire  de  Bm3«ae,<on)pofifefurksTtttet  Sc- 
ies AutearsOiiginaai,parDoinaM^/NMi 
letau/uh  Enrichie  de  [dafienrt  Porttûts, 
Tombeaux,  grands  Sceaux,  fol.  ivol-Paris. 
Hiâoire  Geiie;ilcgj'que  8;  Chronologique  de  hL 
Maifon  Royale  de  France ,  des  Grands  Offi-, 
ciersdeh  Couronne  &  de  la  Maifon  duRof, 
avec  les  quaUtei ,  l'origine  &  le  progrès  de 
leurs  Familles ,  par  le  P.  Anfthnt.  fol.  i  irot, 
Bifloirc  d'Angleterre,  d'Ecofle  &  d'Irlande,  avec 
qo  Abrégé  des  Evenemcns  les  plus  remar- 
quables arrivez  dans  les  autres  Etats  ,par  Mr.' 
ii«  Zrfrr^y.enrichiedes  l'ortraitsdesRois  8£ 
des  Reines,  fui.  4V0I,  à  Rotteid.  i7r3. 
Hiiîoire  Civile  ou  ConluLiire  de  la  Ville  de 
Lion,  par  le  P.' Claude  Fran;oh  Mtnefirier. 

fol.  avec  figur,  Lion  ï6i)6. 
.  Hiftoire  Générale  des  Drogues ,  traitant  des  Ani- 
iraux  &  desMiiieraux,Ouvrageenrichide 
,    plus  de  quatre  censâgurestitéesd'a)irèEna>- 
turc,  par  le  Sr.  Pi»aii.  fol.  Paris  169+ 
liifioire  du  Roi  LouïsleGrand ,  parles Medjil- 
ks,  Emblèmes,  Devifes, Jeitons,lnfcrip- 
tions ,  Armoiries ,  &c.  par  le  P.  Meneftricr. 

fol.  Amfterdam  lôçr. 
Hiftoire  Genc.ilogiquc  de  la  NobielTc  de  Tourai- 
n!.',5c  i'ais  ciiconvoirms, enrichie  des  Armes 
de  chaque  Famille,  fol.  Paris  1699.. 
Hiftoire  Générale  de  France,  illuftrée  par  la  con- 
férence de  l'EgUfe&  derEmpire.par^ïd» 
de  Serres ,  avec  la  continuaiion.  fol.  1658. 
tlilloirc  Critique  du  Vieux  Teliament  ,  par 
Richard  Simon.  4.  à  Hott.  1695. 
Ujftoire  de  l'Edit  de  Nantes,  4.  5  vol.  1693. 
iiiûoire  du  Concile  de  Conftance.tirée  principa- 
„    Iment  d!Auteurs  qui  ont  afiifté  au  Concile , 

■ ,  ■  .m 
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par  Jaques  Lcnfant.avec  leurs  Portraits.  4"' 
1  vol.  Amfterd.  1714, 
Hiftoire  des  Démêlez  delaCourdcFranceavec 
la  Cour  de  Rome  au  fujet  de  l'affaire  de» 
CoTteStftrMT.Y Abbé  Régnier  Dtffnarah.  4, 
Hiftoire  de  la  Sodeté  Royale  de  Londres  éiabljs 
pour  l'enrîcWfle ment  de  la  Science  Natu- 
reUe,  par  le  Dr.  sprui.  S, 
Hiftoire  delà  Vie  de  Soliman  Second,  Empereur 
des  Turcs  ,  pir  Mr.  Ancillon  Confeillcr 
d'ArabalTade  de  SaMajelié.S.  Wefd  1706. 
Hiftoire  Secrète  des  Intrigues  de  la  France  en  di- 
verfes  Cours  de  l'turo[Te  8.  3  vol,  1714. 
Hiftoire  d'Hevûdoie  ,  Traduite  en  François ,  par 
Mr.  Dii-Ryer.  11.  3  vol.  Paris  1713. 
Hiftoire  de  Gil-Blas  de  SantilUne,  par  Mr.  le 
Save.  11.  ivol.  avec  figures  Paris  1715. 
Hifioiix  de  G',iill.TOme    Roi  d'Angleterre  ,  d'E- 
colle,  &  d'Irlande,  par  Mr.  Sanfon.  11. 3  vol* 
Hiftoire  de  la  Vilied'Utrcckt.8.  Uireclic.  1713. 
Hiftoire  des-Ontcles,  par  Fontcnelle,  8.  1715- 
Hiftoire  du  Failement  d'Angleterre  8.  t703i 
Hiftoire  des  Intrigues  de  la  Reine  Chriftine.  8. 
Hiftoire  de  Ja  KeBgion  Reformée,  par  lîanage.  8. 

l-ÏOl.  Î69OJ 

Hiftoire  &  Abrégé  Chronologique  de  Fr.uice  , 
par  le  Sr,  de  Mezeray.  11.  7  vol.  1701. 
Hiftoire  de  la  Guerre  de  Fiandres  de  Famianua 
^  Strada  jiraduitc  par  P.duRy^r.  li.  3  vol. 

avec  figures.  Anyers  1705;- 
Hiftoire  du  Règnede  Louis  XIII.  contenant  les 
chofes  plus  remarquables  arrivées  en  France 
&  en  Europe ,  durant  la  Minorité  de  ce  Prin- 
ce, parMr.Ie  Valfor.  li,  10  vol.  Araft.  17  irù. 
Hiftoire  des  Empereurs  Sides  autres  Princes  qui 
oK  .  régné  durant  les  fis  premiers  fiedcsd* 
ïE^fiiiltkx^  Guenci  cwonlM  JuUs ,  Aef. 
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Ecrivains  profanes  &  des  Perronnesles  plus 
lUuftres  de  leur  temps,  par  Mr.  de  Trllt' 
moni.  II.  ii,\Q\.  Brunei.  1710, 
Hifioire  de  laVieduPapeSiite Cinquième, par 
Le:j.  iz.  ï  vol.  avec  fig.  Anvers  1704. 
Hifloire  du  Cardinal  Ximenés.par  Mv.Flichier. 

11. 1  vol.  Bruxell.  1711. 
Hilloire  du  Miniftere  du  Cardinal  Xîmenei ,  pat 
Mr.  iSarfoUcr.  il.  1694. 
Hiftoirc  de  l'admirable  Don  Quixotte  de  la 
Manclie,  iî.  i5vo1.  avec  fig.  Paris  i7r3. 
Hiftoire  dei'Acadcraie  Royale  desSciences,avec 
les  Metroires  de  Mathemathique&dcPliy- 
fique  tirei  des  Regître s, commençant  à  l'an- 
née 1699.  iurqueseni7io.  II.  Il  vol.  1713. 
Hifloire  du  renouvdlcmcmdel'AcademieRoya- 
îd  des  Sciences ,  par  Mr.  de  Fonttnetlt.  11. 

Amfl-. 

JBilloirederEmpirc  Ottoman  .contenant  l'origi- 
ne Bï  le  progrès  desTurcs,  par  le  Chevalier 
SicAHt.  II.  6  Yol.  à  la  Haye.  1709. 
pifloire  Romaine  8c  Grectjue  de  Vellejus  Pa- 
terculus  accompagnée  d'une  Chronologie) 
par  Mr.  Boujat.  11.  xvol.  Paris  1708, 
Hifloire  de  TiHCjrfyedelaGuerreduPelopone- 
fe, traduit  par  Hk.Ptrrot  ^'AHanccuri.  ii, 
3  vol. 

Hifloire  de  l'admirable  Don  Gutman d'Alfer»- 
chc.  II. avec  figures,  3vol.  Bruxell.  170Ç, 
Hîftoire  des  deux  Triumvirats,  depuis!*  mon  ce 
Catihna  julqu'à  celle  d'Antoine  ;  N.  Edi- 
-   ■    lion,  augmenté  de  l'hifloired'Augi^e ,  par 
Larrey.  ii.  4Tcd.  nij. 
HiS^  des  Temftfiets  8t  Conditnna- 
lion.  12.  &  8.  2  vol.'  Bruiel.  J71J. 
Hifi<rit9  dei  ^ôM»  OccraiB.  la.  i  la  Hffjre 
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Hifloire  UniverTeUc ,  Traduite  da  P.  Xurcelin  ; 

'avecdcsNotes.ii.  3vol.Ainaer^Hm.i7o8.  ^ 
Hifloire  du  GrandGenghizcan.premicf  Empe-  • 
Kur  desAnciensMogolsS;  Tartarcs,!^^ 
,  ami  la  vie  de  ce  Grand  Can ,  fon  EleVsMBbf . 
.1   les.  Conquêtes ,  avec  llrliftoire  zbtegée^ 
feifocceueurSiQui  régnent  encore  à  prefeiit«  - 
,    aveç  la  Carte  au  Païs,  par  Mr.  Puis  de  la 
.  -.  ,    ,  Croix.  II.  Paris  1710. 

riiftcBre  de  h  Vie  de  Jefus-Ciirift,  ou  Par^irafs 
Harmonique  des  quatre  Evangiles ,  ^ 
Mr.  Bmini.  n.  ivol.  1710. 
Hilloire  du  0roit  Caooniquej-^vec  l'Explication 
des  lieux  qui  ontdonnélenom  auxConci- 
les,  OU  le  (uinoni  aux  Auteuts  Eccklïafti- 
<]BCt,  &  une  Chronologie  Cinonique,par 
-  ...  .  Mr.  Diw/dt.  II.  ivol.  Pans  1677. 

Hi&iHre  delà  Ligue  faite  à  Cambtay  comte  U 
Republigu'e  de  Vcnize  ,  par  l'Abbrf  D» 
Bes.  jz- zvol.  à  la  Haye  1710. 
Hilloire  GénÉralc  de  l'Empire  du  Mogol ,  depuis 
fi  fondation  ,  par  le  P.  Catrou.  tï.  1708. 
Hifloiredes  Sevarambes,PeuplesqiiihabitentIa 
Terre  Auftrale- II.  avol.  Amfterd.  171J. 
Hiftoire  des  Revoliition¥,deSuede,où  l'on  voit 

let  ^ogenens  qui  font  arrivez  dans  ce  ' 
Royaume ,  jar  l'Abbé  de  Vtrtm.  ri.  z  vol. 

Amfl-,  i6pî. 

Hilloire  de  h  Chinedu  P.  ji/^rn'»W,ir/;m,  ira-  ^ 

duite  par  l'Abbé  Pelaier.  11.  1  vol,  lûçi. 
HinoiiedGla  Guerre  de  Hollande.oii  ion  voit  ce 
cjui  eft  arrivé  de  plus  reraa tqLUbie.  1  z.  z  vol. 
HiHoire  delaGuerre  desCofaquescotitteîaPo- 
logne.avecun  Dircours  de  leur  origine  ,  iij 
■    HilloiredcUVitgin!e,parun  AuteurNatif&ha- 
bitant.dapaïs.  II.  av«tfigure^  Amft.,i,7i5> 
Hi£loiredeswus^.^;^è^^Sj^^t(^ia^rt^^ 
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Hilloire  de  Hollande  depuis  la  Trêve  de  16C9Î 
oùfiiiit  Groiiiis,  jufqu  a  notre  Tems.par  Mr. 
de  !a  Neuville.  11.  4voi,Brusel.  1701.- 
Hiftoirc  de  la  Republique  de  Gènes  depuis  h 
Fondation  de  Rome  jufqu'à  prefent.  11. 

3  vol.  Hollande  1697, 
Hifloire  des  plus  illuftres  iSc  favansHommesdc 
leurs  fiecles ,  tant  de  l'Europe  que  del'Afie , 
■    Aftique  fc  AnicriqucavecleursPortraits, 
par  A.  Thevet,  ii.  8vol.  1695.. 
Hifioke  det  Arts  qui  ont  raporc  au  OefTeiR ,  par 
P.  Monier.  ii.  Paris  1698. 
Hifioire  det  Religioin  de  touEle$Royaumesda> 
Monde  .par  uSieur  JoTCt.it.  4  vol.  171Z. 
HiOoire  deLifandteScGaUfte.Ftanç.&Hoilan- 
dois.  II. 

HAqirc  des  cinq  Propofitîons  de  Janfenius.'ii. 

!  Liège  1699» 

Ifilloire  de  k  RevolBtîon  d'Irlande. fous  Guillau- 

me  111.  &  une  ReUtion  de  la  Campagne 
en  1691.  II.  Atnfierdi 
Hiftoîre  Secrttc  de  Henri  IV.  Roi  de  GaftiHe. 

II.  Villefranche.  i6ç6: 
Hilloire  du  Schifrae  d'  Angleterre  de  Saaderus.tn- 

duitepar  Mt.  Maucroix.  iz.  Amfterd.  1683». 
Hiftoire  de  la  Princcflb  de  Montfcrrat  &les  A- 

mounduComtedcSaluces.  lï.Amfl.  1697. 
Kififflte  de  la  Prîncel!bEâiiBe.ii.  Am&.  170^ 
}Motie  Sccrett-de  la  Raine-  Santb  &  àes  Sua-. 
'.    xtos,  oU'lai>iicfaeire  de Mariborough  de* 

masquée^iïtà'Albioo  171b  , 
HiAoire  dn  l^nce  Ragozzi ,  os  la  Goerte  des 
'  '  comensfousfonCommaDdeineDt.  12.17071 
lti$eire  diiGraod  TamerlantrSc-pte^àfonni^ 

on  Capitaine,  par  le.  Sr.  de  £iMM  Ziw,  izi  ' 
iMetc^fiJ^oïte  rtir^  de  la  Ste.  £,cntw,d(s. 
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Saints  Pères  8r  des  Interprètes  les  plos  an- 
ciens, n.  avec  figures.  1699. 
Hiftoire  Critique  de  la  Republique  des  lettres , 
tant  Ancience  que  Moderne,  par  Mr.  sam. 
Ma/fon.  11.  10  vol.  Amfterdam  i-ji^i 
Hiftoire  d'Hypolite  Comte  de  Douglas.  Ji,z  vol. 

Bruxel.  "1713. 

Hiftoire  Chronologique  des  Papes ,  des  Empe- 
reurs, &  des  Rois,  qui  ont  régné  en  Europe 
depuis  la  NaiiTance  de  Jefus-Chrift  jufqa'à 
prefcnt.  ii.Bruxef.  1714, 
Hieron,  ou  Portrait  de  la  condition  des  Rois ,  tra- 
duit par  Mr.  Cajîe.  8.  AmÔcrdam.  1711. 
Hommes  illuftres  qui  ont  paru  en  France ,  pen- 
dantleXVII.Sicdc  ,par  Mr.  Perrault,  avec 
leurs  Portraits  au  naturel,  fol.  i  vol.  tjoo. 
Honnête  Homme, oui' Art  déplaire  à  la  Cour, 
par  Faret.  m 
Honnête  Femme,  par      Beji.  ii.  Paris. 
Jaloux  par  Force  8e  le  Bonheur  des  Femmesqui 
■     .  OBt  des  Maris  Jaloux,  izt 
}aidjnici'FI«infte8cHifi<Hi09nphe,ouk  Cultu> 
le  UnWerfeUe  do  Fleun ,  Arbres ,  8ïc,  par 
le  5r.  Ugir.  l^i  ZTcd.  Ainft.  1708. 
Iconologie,  ou  la  Scicncsdn  Emblèmes, Deri- 
fes,&c.  qui  apprend  à  lcEnp)iquer-,deffi->.B 
ner&inventer,parC*^r«i]p;i.ii.  1  vol.iâ^S 
Idée  du  VeritableHeros.Duvragetrès-utacaux 
Princes,  Généraux,  Ambalfadeurs, Gou- 
verneurs, &c.  8.  Amfterd.  i7oo-.'. 
JefuitesmisfurVEcbafauipour  pluficurs  Crimes 
capitaux  avec  la  Réponfe ,  par  FUrre^arri- 
ge.  lï» 

ïlluftres  Moufquetaircs ,  Nouvcliès  Galantes.  11.' 
Illuftres  Genoifes,  Nouvelles  Galantes.  11. 
^poflcurs  infignes,  ou  Hiftoket  de  plufiems- 
.Utanma  o^BÂubda  t«l^s-HIlUOIu,qui• 
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ont  ufurpc  la  qualité  d'Empereim ,  Rois  & 
Princes,  »vcc  leurs  Portraits,  Amft.  1696. 
Imitation  de  Jefus-Chtift,  TraduiSion  nouvelle, 
parle  Sieur  de  Beuil  Prieur  de  Saint  Val.  11. 
Imitation  deJefus-Chrift.Traduite  fur  un  ancien 
Exemplaire  nouvellement  découvert,  par 
Meffieurs  du  Port  Royal.  11.  Paris  1691. 
Imitation  de  Jcfus-Chiilî, traduite  par  P.  Corneil- 
le. 8,  1704. 

Imitation  de  Jefus-Chritl,  Traduite  pour  l'édifi- 
cation commune.  li.  Arafterdam  1710. 
Jardinier  rolitaire  ou  Dialogues  entre  un  Cu- 
rieux &  un  Jardinier  foliiaire.  11.  1704. 
Iliade  ,  Poëme  ,  avec  un  Dircours  Tur  Homè- 
re,par  Mr.  delà  Motte,  rz.  avecfig.  1714. 
Impiété  des  Communions  forcées, avec  quel- 
ques Reflexions.  11. 
Inftruflion  pour  les  Jardins  fruitiers  &  Potagers, 
avec  un,Traitêd« Orangers , Melons, &c, 
par  Mr.  di  la  siuintinyt.  4.  Amft.  1694. 
liiflruflion  Paftovale  touchant  le  Sacrement  de 
Pénitence, dreffé parle Card.  Dcnhoff  pour 
le  bien  de  Ton  Troupeau.  8.  Dclft  1698. 
Jnftjuflion  fur  la  Mort  de  Dom  Muce  Reli- 
gieux de  l'Abbaye  de  la  Trappe,  i;,, 
Inlttudlion  Theologique  &  Morale  fur  l'Oralfon 
Dominicale,lara!utation  Angélique, la  fain- 
^_  te  Meffc  8c  les  Aitres  Prières  de  l'Eglife , 
•i'b'^.  par  Mr.  Nicole.  II.  Bruxel.i70fi. 

.IWïeduflion  à  rHilloiie  iet  Principaux  Etats, 
tels  qu'ils  font  aujourd'hui  dans  l'Europe, par 
Mr.  Pufcndorf,  iz.  4  vol.  Amllerd,  1710. 
iBtroduâion  à  h  Géographie,  oiifom  la  Géogra- 
phie Aflronomique  du  Globe  Terrellre  8î 
la  Splierf  ,.la  Géographie  Naturelle  &  la 
Geogrtphic  Hiftotique,  par  le  Sieur  5aB- 
il^^v;     •"v./fi  ij,,  avec  fig.  Amfleid..i7''8. 
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délivres: 

IntToduflion  à  U  VicDevotedeSt.Tr*iiçoisde 
Saïes,  Evêque  &  Prince  de  Genève,  par» 
le  P.  Brigne».  8.  Bruxell.  1709. 
Inftiiitutioti  au  Droit  Ecclefiaflique  de  Fiance, 
par  Mr.  Charlei  Senti.  11.  Paris  1681. 
InqaiËdbri  Fran  çoife ,  ou  l'Hiftoire  de  h  BaftiUe , 
par  Mr.  Confiant'm  de  RenneviiU.  ii.  avec 
Figures,  Amfterdam.  171J. 
Jonnnttitenùre, qui  commence  par  le  Mois  de 
May.  1713.  8.  13  vol. 
Journal  deMedeeiiie,oa  Obrervations  des  plus  fa- 
meux Médecins ,  Chiruiïiens  SîAnatomir- 
tcs  de  l'Eurojtc.  ii.  3  vol.  Paris  1686. 
Journal  de  Convcrfation,oîiles  plus  belles  Matic- 
-    res  font  agitées  de  part &d  autre,  ri.  Amft. 
Journal  du  Siège  de  Vienne  parles  Turcs6c  déli- 
vrée parles  Chrétien s.ayec  le  plan.  11. 1684. 
Intrigues  Amoureures  de  la  Cour  de  Fiance. 

II.  Colog.  1713, 
Jour  Evangeliquc ,  ou  trois  cens  foixantc  vcri- 
~    ttt  tirées  da  N.Teilalneni  chaquejonrto  , 

Paanie,  par  J.  B.  Abbé.  iz.  Pans  1700. 
Jugânëns  dea  mAus  fur  les  Auteurs  Grëcs  8c 
•  Latins,  jx.  Paris  1713. 
JoffifieAîoiidéla'MdtaledfiAeformez  contre  les 
Acciûàtioi»^Mi.An»u1d,repandue£  dans 
■    lOttïfcs  OQ*rag«,patMr.3Hr««.8.  itoI, 
à  !a  Haye  «S8j. 
t'Amerique  Angloife.ouDefcriptiondcsIflesSç 
"  ■  Terres  da  Roi  d'Angleterre  dans  rAmeip» 
que.  Il, 

Iji  Laitgne.  8.  à  MallriCht.  r/ij. 
tettretdu  Kof  Louïi  XII.  6cdaC»dinaI€MÎ^ 
gc  d'AtnboijVîiiVecpli^eiHïauttéi  Lettres, 
Mémoires  et  Ii^rtiAk»»;  8. 4V0I.- 1711^ 
~  Lettrn-ProvjtK3iIn,piir'£««fii AJtf«fMft»-j»w 

.  "  ■  '  hett 
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Lettres  de  Tranfois  Rabilah  écrites  pendant  foH- 
Voyage  d'Italie ,  avec  des  Obfervations  His- 
toriques &  la  Vie  de  l'Auteur.  8.  1710. 

tettres  Choilîes  de  Mefîîeurs  de  l'Académie 
Françoife  fur  toutes  fortes  de  fujets.  8, 1 709. 

Cettres  Choifîes  de  feu  Mr.  Gui  Patin ,  contenant 
plufieurs  Particularitez  Hiftoriqucs  fur  la 
Vie  &  la  Mort  des  SavansdeceSiede.fur 
leurs  Ecrits,  Sic.  11.  ivol.à  laHaye  169t. 

  Idem.  11.  3  vol.  Genève  1691. 

Lettres  de  Mr,  le  Chevalier  Xero^ie  &  autres  Mi- 
niftres  d'Etat.tant  en  Angleterre  que  dans  lés 
Paîs  Etrangers.  11.  ivol.  à  la  Haye  1711. 

Lettres  de  McfGre  Regtr  àt  Rahitiin  Comte  dc- 
BulTy.  iz.  jvol,  Amfterd.  1714. 

Lettres  du  Cardinal  Beativoglie  fur  diverfes  Ma- 
tières Politiques,  François-Italien.  11. 

Lettres  de  Loredaao  écrites  aux  premiers  Princes 
del'Europe,  François-Italien,  11.  Bruxell, 

Lettres  du  Cardinal  MazariHjoii-  l'oa  voit  le. 
Secret  de  la  Négociation  de  la  Paix  des  Pi- 
renées.  11. 1  vol.  Amlterdam  1690. 

Lettres  fur  toutes  fortes  de  fujets ,  avec  des  Avi* 
fur  la  manière  de  1«!  écrire  &  des  Repon- 
fes ,  par  Mr.  de  Vaumoriin.  6.  1  vol.  1  ^ogf 

Lettres  de  Mr.  FieefoV ,  Evégue  de  Nismes  «■ 
l'un  dcsfjuarante  de  l'Académie.  11.  1711. 

Lettres  de  M.  ].  de  ivU^uifort ,  avec  les  Répon- 
■  fes  de  M.  G.  Barlée.  ii.  Amfterd.  169^. 

Lettres  de  Pieté  choillrt  8:  écrites  à  difFerente?" 
perfonnes,  par  le  P.  Dom  ^Tornnd  "Jean 
Imthitliir  i$.  RMcé,  Abbé  de  ia  Trappe. 

II.  1  vol.  Paris 

Lettres  dé  Mr.  l'Abbé  de  iwjujf ,  Evêque  deRo- 
falie,  à  Moniîeur  Charmot.  1703. 
^£ttre  Apologétique  pour  Mr.ArnauM  écrite  ^ 
y.  Bg:  fes  Amis  for  ^  liriCf.^'E? 
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Lettres  écrites  fui-  une  Diflertation  d'unVoy»- 
gedeGrece, publié  parMr.S/iun.  li.  ifi^. 
Lettres  fur  la  PhUofophie  de  Mr.  Descami-yT/u 
k  Sr.  Sainte  Canh.  li.  Pans. 
Lettres  nouvelles  &  curieufes  de  Mr.  Pielat 
fur  les  Sujets  de  Louanges , de  Recomman- 
dation ,  de  Remercîment  ,  de  Confola- 
tion,  d'Amitié,  d'Amour,  &c..ïi. 
Lettres  écrites  àMr,  leComte delaSuze.pout 
robligerpartaifonàfefhire  Catliolique.  12, 
l,ettrePwonlo  de  Monfieur  l'Evêque  de  Meaux 
.   un  Nouveaux  Camoliques.  11. 
Lettres  d'Âmoai  d'une  Religieure  Fortugaife ,  ^ 
,  cntesaaChaialicrdeC' ]i>ïUHayei7i6k' 
Les  fept  Troowettei  pour  évetUei  lesPmteuis  8c 
.  les  ioduire  i  foire  Pénitence  ». 
Livrés  de  Comptes ,  par  Barème.  8. 1702. 
Leçons  Cht^tienne»  ,d'uR  Pere  à  fes  En&ns* 
l-ar  3.  OBvier.  i  la  Ifeye  1707. 
Le  cinquième  Bmplre  .ou Traité (Jansieqnel  ùH 
lait  voir ,  par  l'Ecriture  fainte,^îl;far 
ciuquiéme  Empire  plus g-'—****'^' 
Affyriens,  Perffts,  Ûr^ 

Libeitins  en.  Campagne,  Memoiie   

re  de  h  Joie.  fi>  1710. 
LoU  Gviles.dans  leur  ordre  naturel,  le  Drtrit 
'    .  PuMic  &,Legnm  dek^us  par  M.  Domat. 

.  ..  .  >  fol.  Par.  1713. 

L'Ontoir^diCCttUTiOU  Méthode  très- facile  pour 
faire  Oraifoa  avec  lefus-Chrift  dans  le 
fond- du  cœur  ii.  1Ô87. 
L'Ombre  deCharles  V.  Duc  de  Lorraine  ii,  ifiSiS . 
Louis  d'Or  PoUtiquc  &  Galant  11.  Col.  1695  ' 
MtirtUi,  la  Thebaïde.les  Sylves  &VAchineïae 
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Mtrttu,  Oeuvres  d'Ox-ûie.Fniiç.-Lat.S.  8vol. 
Mêreitt,  L«  TrageiUesde  &)»^,Fr3nç.-Lat. 

8.  ^  vol.  Paris, 

JlAtnjlit,  Ck}medieScle7ïrMM>jFnDç.*Uit.  8.  ' 
Mantes ,  Toutes  les  Epignaimes  4e  Maniait 
•Fnôç'-Lu.  8.  %  vol.  Pani. 
M^nUi,  Ovide.  8.  BtoI. 

Manleit  Nouveau  Tcfti^nt  ,Fraiiç.-Liai^  8. 
Uaîtrc  Italien  dt»  fa'dcnriere  Perfiâï(»i  .par 

le  Sr.  K«»N«f.  8.  AMfteed.  1713.  ' 
M»fon  Reg]^  8r  l'Art  deijirigA  la  Maifond'un 

Grand  Seigneur  &  autres,  tant  à  la  VilJe  qtfi 
h  Campagne ,  0^1  vrage  utile  &  necefTaire. 

8.  Ainfterdam  1700. 
Maifon  Ruflique  &  l'Agriculture ,  avecun  Traité 
des  Chafles  du  Cerf,  du  Sanglier,  du  Liè- 
vre ,  du  Renard  ,  du  Lapin,  du  Loup. 

4.  Lyon  1680. 

Manière  dé  bien  Penrerdans  lesOuvragesd'Ef- 
prit ,  par  le  Pere  Ecahuri.  ri.  AmU.  1705. 
Manière  d'entendre  la  Siinie  MelTe  l'élan  l'Ef» 
prit  &  l'Iniention  de  l'EgUre.ii. 
Maximes  Theologiques  Sf  Politiques,  iz. 
Maïimes  de  St.  Ignace ,  avec  les  fentimens  de 
S.  François  Xavier  ii. 
Martyre  de  Théodore  &  de  Didyme.ii.  1690. 
Mémoires  de  Meflîre  Régir  dt  Rabutin  Comte  ^ 
de  Bulîl.  ri.  3vol.  Arallerdam  1711.  ' 
Mémoires  delà  Paix  de Ryfwick.  11.4  vol.  1650. 
,    Mémoires  pouiTHiUoire  du  Cardinal  Duc  de 
..   Richelieu,  ii.  5  vol.  rHiftoire  du  Cardinal 
de  Richelieu,  ii.  z  voli  le  Tournai  duCar- 
^    ^al  Dnc  de  Ri^lietïqa'il  a  fait  durant 
.  It^nod  Otagedé  la  Cour'.eiT  tout  8.  V0- 
-  lumei.- 
-   MmoirA  s<ki[  riSâm»  des^dœcês^  des 
---'^  '  ■  feeuis 
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DES  LIVRES, 
beaux  Rits ,  recueillis  parVordrcdcfon Ai- 
tcflc  Monfeigncur  Prince  Sonverain  de 
Dorabcs,qui  a  commence  avec  IcMoîsi^e 
Janvier  1701.  julqu'à  Décembre  iTij.  ia- 
dasj  li.  Treronlt  171*; 
Mémoires  ie  Meffire  lUlippes  deMomay  Sd- 
gneur  du  Plel&s  Marlr  &  A  Vie.  4.jvdU 
Monoires  pour  fervlr3iFMlfto!reEccIefia«tqiw, 
tkil  l'on  Mt  un  sbregé  de  VHiftoire  Ecde- 
fiaftiijue  SeProfimè  ,  avec  àet  nOuapotH 
"éddrcir  les  diffiAiIrex  d«  Mts  8c  ié  b' 
Chronologie  par  Mr.  de  HUemtnt.  ti, 
II  vol.  Bruxel.  171  j. 
Mémoires  de  la  Vie  àejaejuti  Augu/ie  dtTho». 

II.  Amfterd.  1713. 
Mémoires  de  Jean  de  Wït  grand  Penlionnaire 
de  Hollande,  tî.  1711. 
Mémoires  de  Henri  de  Lorraine  Duc  de  Gui- 
Te.  li,  1  vol.  Amfterd.  1711. 
Mémoires  de  la  Vie  du  Comte  D"**  avantfa 
Retraite,  contenant  diverfes  Avantur»  qui 
peuvent  fervir  d'inflruaion  à  ceuiquiont 
i  vivre  dans  le  grandMonde,-par  Mr.  de 
St.  Evremond  s%.  ivol.  Amfterd.  170Ç. 
Mémoires  de  Madame  la  Matquîfe  du  Frernc. 

II.  I70Î. 

Mémoires  du  Marquis  du  Frefne,  iï.  1701. 
Mémoires  de  Gafpard  Corn  te  de  Chavagnac  Ma- 
réchal de  Camp  du  Roi  tï.  Amft.  r7oi. 
Mémoires  de  Madame  du  Noyer,écritspareIIe- 
inÉme.  ii.  5vol.  17:0. 
Mémoires  du  Comte  de  Vordac  General  de 
l'Empereur,  ix.  Amfterd.  1703. 
Mémoires  de  la  Vie  de  Grimmont.  11.  Col.  17 14. 
Mémoires  du  Sieur  de  Pontis.  11.  i  vol.  1694. 
Mémoires  du  Chevalier  Hazatd.  11.  ï70ï. 
^  Memoiret,cootettapt4ive»ËTeneipe&$reii]aiF^ 
■    '     '  ¥»• 
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quabîcs  atrîvei,  fous  le  Règne  de  Louïs  le 
Grand,  iz. 

'  McmoîresdclaVie  de  Madame  de  Ravexan.  ii. 
Mémoires  de MonfeigneurlePrincedeConti.  8. 
Uethode  pour  bien  apprendre  un  Dircours, 
par  mirry-  ii.  l.eydc  1708^ 
Méthode  8c  Invention  de  tfreffer  les  Chevaux 
6î  les  travaiUer  par  G:  Cavendish  Comte 
de  Newcaftel.  8.  Bruffel.  1694. 
Merveilles  deVAmoarDivin.parMr.la  Serre.  4- 
Metamorphofe  Naturdle,ou  l'Hiftoire  des  In- 
ièâes  par  Goedart.  avec  Fig.  très-curieu- 
Tss  &  enluminées  8.  3  vol. 
Metwnorphofe ,  oa  YAxte  d'or  d' Apul<Sc  Phto-- 
foplic  Platonicien, avec  le  Démon  de  So- 
«ate.  n.,)i.v(d.  Paris  1-701. 
Medimion^  Chrétienncï  far  la  Providence  8c  la 
Mîfericorde  de  Dieu.  i».  Anvers.  1689. 
MediatlcBU  fnr  let  ^ncipal»  ôbj^dons  du 
Chréden.  tx.  1700. 
Ménage  de  la  Ville  8c  des  Champs  &  lu  Jar- 
&Bier  Fnmçois.avecunTraittS  delaCbaf- 
fe'&de^Ia  Pcdie.par  Mr.  Léger,  t^l^. 
Médecin  de  foi-méme ,  ou  l'Art  de  conferver  la 
fanté.  II.  à.la  Haye  1709^- 
Mercure  Galant ,  par  Mr.  Du  Irémi  de  la  Rivie- 

Mital,  ou  Avantures  incroïabks  &c.  11.  170?.  , 
^onumens  Aulhenriques  de  la  Religion  des 
Grecs  &  de  la  faulTetc  de  plufieurs  Con- 
.    fcffions  de  Foi  des  Chrétiens  Orientaux, 
par  y.  Jlymon.  4,  il  la  Haye  1708. 
Honde  Naiffant ,  ou  la  Création  du  Monde  dé- 
montrée. II.  avec  figf^ 
KbiJECBl  Sflis  fie  Honnêtes  pour  la  Converfioit' 
de  tous  les  Hérétiques,  n. 

Moyens.  - 
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DE  LIVRES. 
Moyens  de  vivre  plus  de  cent  ans  dans  une 
Santé  parfaite.  1708. 
Moyens  de  rendre  lesRivieres  navigables.?. Paris. 
Morale  Thcologique  8c  Politique  fur  les  Ver- 
tus Ô£  les  Vices  de  l'Homme,  parMr.Bâjî 
tiagi  de  Flotlemanvillt.  8.  1  vol.  Amil.  1703. 
Morale  1" rat ique  des  Jefuites,  où  elle  eft  repre- 
fentée  en  plufieurs  Hiiloires ,  arrivées  dans 
toutes  les  parties  du  Monde,  ii.  8voI. 
Morale  des  Jefuites  extraire  fidèlement  deleoES 
Livres.parun  DodïeiirdeSorbonne.  S.  3  vol. 
Morale  d'Epicure  avec  des  Reflexions&fa  Vie. 

Wufique  du  Diable ,  ou  le  Mercore  Gahnt  dc- 
valifé.  II.  i7ir, 
MylordCourteiuiy.ouHiftoire  Secrète  des  pre- 
miers Amours  d'Eîifabeth  d'Angleterre, 
par  Mr.  le  Noble.  8.  Bruxell.  1699. 
Naudseana  &  Patiniaiia  ou  fiiigularitez  remar- 
quables de  Meif.  Naudé  &  Patin.ii.  1703. 
Négoce  rendu  facile, contenant  une  exaâeSu- 
putation  des  Changes,  des  Poids ,  8î  des  Mc- 
fures  des  lieus  les  plus  confiderables  de  l'Eu- 
rope, par  le  Sr.  Claire  Combe.  4.  1708, 
Nouvelle  Relarion  de  la  Ville  &  République 
deVenife.  11.  Utrccht.  1709. 
Nouvelle  Logique  courte  8c  facile  pour  toutes  les 
Perfonncs  qui  veulent  apprendre  à  raifon- 
nevjulle  ,  parle  Sr.  UuBoisverd.  8.  1704. 
Nouvelle  de  Dona Maria  Dezayas  .traduite  de 
l'Efpagnol.  II. 

Nouvelles  Àvantutes  de  l'admirable  Don  Qui- 
chotte de  !s  Manche  ,  avec  iig.  li,  1  vol. 
Nouvelle  Méthode  pour  la  Langue  Françoife, 
pur  Jajî/pn.-ii.  1*59?. 

Nouvelles  de  Zayas,  11. 


C  A-  T  AL  O  GUE 
tllonrean  Dialogue  des  Dieux,  ou  Refleiionsfur 
les  PalEons.  ii.  1713. 
KoQveanx  Secrets  expérimenter  pour  conferver 
•  k  Beiuté  des  Dames  &  pour  guérir  plu- 
ficurs  fortes  de  Maladies.  S.  2.  vol.  i7iî- 
Nouveau  Théâtre  Italien  ,  compofé  par  Mr. 

Dominique  Biancollelli.  ii.  Anvers  1713. 
Nouveau  Trefor  de  Prières  propres  en  tous 
temps,  SîfurJout en  celui  derAfllidion.  ri. 
Nouveaux  EiTais  d'txplicationPliyiiquedupre- 
micr  Chap.  de  la  Genefe.par  Rambert,  8. 
Oaivie,ou  l'Epoufc  Fidelle.par  Chavigni,  11. 
Odes  d'Anacreon  &deSaphoenveriFrançois, 
par  le  Poète  fans  fard.  iz.  Roterdam  1711. 
-Oeeonomie  Divine, ou Syileme  Univerfel,  dé- 
montré  par  les  Oeuvres  8t  les  deiTeins  de 
Dieu  envers  les  Hommes ,  par  Poiret.  ii. 

6  vol. 

Oeuvres  Morales  &  Mêlées  de Plutarque, Scies 
Hommes  Illuftres,  Grecs  8c  Romains  , 
coniparei  l'un  à  l'autre  ,  par  Plutarqui , 
par  Mr.  Am'jot.  fol.  ^vol.  Paris  164J. 
Oeuvres  de  Mr.  ^Unc  CormiïU.  fol- 1  vol.  1664. 
Oeuvres  de  Corneille  Tacite  par  jichilU  de  fiar- 
iay.  fol.  Paris  1^59- 
Oeuvres  Poétiques  du  P.  le  Moyne  avec  de  très- 
belles  figures,  fol.  Paris  1671, 
Oeuvres  MathematiipieBde  S-Stevin ,  ou  les  Me- 
,  '  -moitiesïibl^ématiqiiesdutrès-IlMrePrin- 
;   ,  ce  Maurice  de  Naliau. 

OcuvKS  diTerTcs  defc&.P«(r»(,contcnant  fes  Plai-  ' 
■dôyers ,  Harangues,  Lemés  fc  Vies  de^iui^ 
■  jqucs-unsdefes  Amis,3.  Edition.  4*  1714. 
Oeuvres  PofihumesdeM.C^Mid^S.  5  vol.  16^. 
■Oiifyna-  Co^umes  de  Mr.  gshmltt  contenant 
.  ba  Elemem  d'£ucUde,  Geometilè,  Uib- 

,  Cllll- 
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chanique ,  Perfpciflite  8t  Arithmétique, 

Paris  1681. 

i  Idem.  Il,  iTol,  à  h  Haye  1690. 

Oeuvres  de  Monfieur  de  Benferade.  8.  i7ol, 
Oeuvres  fpiritucUes  de  Frerc  Jaques  de  Bcau- 
licu.  3. 

Oeuvres  Mêlées  de  Mr.  Chevreau,  iî.  ^  vol. 

à  la  Haye  . 1697, 
Oeuvres  de  Nicolas  Eoileait  Dtffreaux.  8.  1  vol. 

AmfV.  Nouvelle  Edition  augmentée.  171Î. 
Oeuvres  de  Cyrana  Bergerac.  8.  1  vol,  avec  fi- 
gures. Amilerd.  171c, 
Oeuvres  Diverfes  de  Mr.  Je  ^ontenelle.  8.  3  vo). 
OeuvresdeP;&  T:Cornciilc.  11.  lovol.  1714. 
— —  Idem.  ti.  lovol,  Amflerdam  1714. 
Oeuvres  de  MoUtre.  11.  8  vol,  Paris  1710. 
Oeuvres  de  Molière,  ii,  4  voll.  Amfterd,  1714. 
Oeuvres  de  u-tcint.  11.  ivol.  Paris  1713. 
Oeuvres  d'Hcrace  par  le  P.  Tarteron  ,  avccdeî 
Remarques  Critiques  fur  la  Tradudion, 
par  F.  Cafte.  11.  ivoi.  Amllcrd.  t7iD. 
Oeuvres  Diverfes  de  Monfieur  ^ean  Locki.  iz, 
Oeuvres  de  Procope,  de  la  Guerre  contre  les 
Perlés ,  8;l'Hiftoire  Secreie.  iz.  i  vol.  1669. 
Oeuvres  Poltumes  de  Monfieur  de  ta  Fontaine^ 
II.  Amilerd  16915. 
Oeuvres  du  P.  Etjf;n,qui  contièrincnt les Com- 
parailbns  des  Gnuids  Hommes  de  l'Anti- 
quité, &c.  li.  1  vol.  Amfterd.  1709. 
Oeuvres  de  Monlîeur  de  Si.  Evremend,  publiées 
fur  lesManufcrits  de  l'Auteur.  11. 7  vol,  1 706. 
Oeuvres  de  Voilure,  augmentées  de  la  fuite  & 
de  la  Conclufion  de  l'Hifloire  d'Akidalis  ^ 
8î  de  Zelide.  ri.  1  vol.  Amfterdam  1709.  ' 
Oeuvres  de  Poelie  de  Mr.Perrin,  contenant 
les  Jeux  de  Poëfie.  11. 
Oeuvres  de  Monfieur ^StarM».!!,  iivol.  1711. 

Oeuvres 


•  CATALOGUE 
Oeuvres  de  Dancmrt  contenant  !es  nonvélles 
Pièces  du  Théâtre,  ii.  6  vol,  1711. 
Oeuvres  de  Mr.  Renard.  11.  z  vo1.E^zd<i7ii. 
Oeuvres  de  Moufieur  rfe  la  Fsfft.  u  Amft.î.yop. 
Oeuvres  de  Monfieur  de  la  Grange.  11.  1703. 
Oeuvres  Spirituelles  de  Mid.  deUMothe  Guion, 
augmentéesdc  fon  traité  des  Torrents,  ii- 
Oeuvres  de  Monfieur /"nij/ô»  ii.àlaHaye  i68o- 
Oeuvres  de  Cajnfirm.  12.  Atnfterdam  1698. 
-    Oeuvres  du  Siear  de  la  Chapelle  de  VAcade- 
mie prançoifc.  12.  tvol.  1700. 
Offices  de  Ciitnn  traduits  fur  l'Edition  icGr*- 
vÏMs.  lî.  à  la  Haye  1691, 
Offices  8c  Devoir  du  Princç  Chrétien.  11. 
Onguent  pour  la  BrtUure,ou1eSecret  pour  empê- 
cher les  JeTuites  de  brûler  les  Uvres.  11. 
Oraîfob  funèbres  des  Daupbuns  de  France^ de 
la  Danphme,par  lePere^ixSf»,  &c.  xt,. 
.    .  -  Amft.  1713, 

Oraîfons  funèbres  dé  Fltchm-t  Bturdaloue,  Bef- 
'/net,  Anfelme.  li. 
Ordonnances  de  Lonïs  XiV.  tonchanc  la 
Marinti  ,*1e  Commerce,  le  Criminel,  le 
Civiii  14.  4  vol.  1700, 
Tatnallc  Satirique  du  Sieur  Théophile,  ii.  166S. 
Partjfan  démasqué,  n. 

Palais  des  Curieux, où  l'Algèbre 8c  leSorldon" 
.  nent  la  dédfion  des  qiieftions  les  plus  dôu- 
toi&t  .&  oà  les  fonges  &  les  vifions  font 
'  expliqnées,  par  Colombiere-  iz. 

.  Tarallele  dn  Cardinal  Ximeneï  8c  du  Cardinal 
Mizarin,  par  l'Abbé  ji.Rott.  1705. 

Pcrfpeâive  Curieufe  dn  P.  micemn ,  avec  l'Op- 
tique &la  Catoptrique  du  P.  Merfenui, 
tres-otiïe  attx Peintres,  Ardiiteéies.Sculp- 
■    teurt,  8c  Graveurs.  Fol.  Parts.  1663. 
.1Pcrf^eâiT.e  fpecolatire  Se  pratique,  oii  iont  d^ 
'  -  ■  '■   '  mon- 
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mMitrcz  les  fbndcmcns  de  cet  Art>par  le 
Sr.  Meaume.  4.  Paris.  1643. 
Penf&s  de  Mr.  Pafcal  fur  h  Reiigion  avec  fa 
vie  de  !'Aiiteur.  11.  Amftcrd.  1701. 
Pcnfécs  fur  divers  Paf&ges  de  l'Ecriture  Sainte , 

par  Ifaac  Sarrau.  11.  Rochel. 
Penffes  Choilîes  de  Mr.l'Abbé  BoiUaa.S.  1709. 
Pédagogue  des  ftmilles  Chrétiennes,  utile  auï 
Curei ,  Prêtres  &  Millionaircs,  11  Rouen. 

Fiironc ,Traduéi[on  Nouvelle ,  avec  des  Ob^r- 
v^tionsûir les eiidroitsles plus  difficiles,  12. 
Phantôme  du  Janfi;nisTTie  ,  ou  Juliification  des 
Prétendus  Janrenîftes.  8.  Cologne  r688Î 
Phylique  de  Mr,  Kah^iuli.  8. 1  vol.Bruxd.  1708. 
Phyfiijue  Occulte,  ou  Traité  de  la  Baguettçdé- 
vinatoite,  par  Mr.  de  VaUemeat.  11.  1^0^ 
Philofophie  des  gens  de  Cour,  par  Mr.  l'Abbis 
de  Gérard,  ri.  1685. 
Philorophic  de  Mr.  RtgU.  11.  7  vol.  1691. 
Phik^ophic  des  Jefiùtes  de  MarrciUe»  lenrs  Iii- 
t^'ffl;IM^injJ^i^ices,ftt^pri^es,8cc.  11.  itfpt. 
FBilts  de  Sciro;  Pafioialc- du  C.  Boiuielli.  ik. 

•  Parig. 
Philadelphe ,  T^ouTcUe  Egyptienne,  par  le  Sr. 

SainviUe.  li. 

Pîaaft»  Eflàis  de  Morale.  12.  4  vol.  N.  Ed. 

augmentée,  r7i<5, 
'placeite  N.  Effiis  de  Morale.  11.  ivol,  1716».  - 
Placent,  La  Communion  Oêrote.  11,  1  vol. 

AmAerd.  lyod. 
Trairé  du  Serment,  iz.  à  la  Haye  i-ioi. 
Plaidoïel  de  Mr.  Herrard  pour  Mr.  le  Duc  de 
Mazatin  contre  la  Dache&e  8t  le  FaÂuia  - 
'   pour  r»Dachcfle  contre  le  Duc  par  Mr. 
'  de  Sr.  Evrtmend.  8. 

fi:^tiqnedu>Cîerg.é  de  Franœ^avccles demie» 
**'  ïfforta 
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efints  de  l'Innocàice  affligée  pir  M.  jfv . 

rÎM,  iz.  2  vol.  i6Bii. 
Politique  litée  dei  propres  Paroles'  de  l'Ecritu- 
Tc Sainte, pai Mr.  BcffuttEièimede  Mmux. 

8.  a  vol.  Brunei.  1710. 
Porte  des  Langues,  en  Latin,  François, &  Hollan- 
dois.  8.  avec  figures,  Amfterd.  1686. 
Portrait  des  foiMeiTcs  Humaines, par  Mad  Vit* 
le-Dieit.  11.  Amlletd. 
Portraits  ferieuï.  Galants  &  Critiques ,  parle- 
Sr.  B*  •*  ïi.  1696. 
Points  Fondamentaux  de  la  Religion  Chrétien- 
ne,, par  Oraverol.  8.  1697.., 
Poëlîes  de  Madame  des  Houlicres.  8.  Bruxcl.. 

1708. 

Poalîes  de  la  Motte.  8.  Bmiel-  1707. 
Poëmcs  Si  autres  Poëfies  de  Viliers.  iz.  Pvii, 

pratique  Se  les  cxercicw  de  la  Vertu  &  de  Ii 
Perfeflion  Chrétienne,  Trad.  de  l'Efpa- 
gnol  duR.P,  jllphc>ifiRtuirigutx,pArYA\>h6 
Rcgnier  Dtfmtrais.  4.  ivol,  à  Paris. '1680. 

Etatique  de  la  Morale  Chrétienne ,  en  forme 
fi'Entretleiis ,  parMr.  ibnuamij.  Aaftcrd.. 

-Pratiaoe  du  Sacrmnent  de  BàuteBCe»-oii  Me- 
tDode  pour  radnusiârec  utîleœentt  iit  à-. 

,  -   L4^  1701» 
Pratique  desBtltett^onles  Sentimeiu  des  Pères  ^ 
des  Conciles,  des  SouveniBS  Pontifes  8g. 
des  Saints  Doâeurs>  u.  Rouen.  i6p8-. 
'l^ratiquc  du  Théâtre,  par  l'Abbé  àlAubigute. 
•  •   8.  3  vol.  Amfterdam  1715. 

Bratique  de  l'Oraifon  Mentale,  où  font  com- 
prifes  les  pieuTes  Coniîderations  pour 
chaque  jour  de  l'Â^BM.  4. 
ttatique  UnimMcdes  Nombrei  8.  Amft.i^oo 
Elite. 
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iaaàpcs  de  ^hylique  pai  N:  Hattfoekcr.  4; 

Paris. 

f  naàpes  de  l' Arcliite  Aore ,  de  la  Scalpture  8c  de 
la  PdatuTcpu  Mr.  FtStîm.^  Paris  1697. 
I^tiden  t^oureau ,  ou  l'Art  de  [i^oceder  dam 
les  matières  Ûviks  »  Crionnelles  &  Bene- 
i^aiia  fmnot  les  NonT«lIei  Otdonnaa- 
.  ces,  par  Feiriere.  4.ParÎ5.- 

frotmébeSrOaU  DéUvnnce  ytocbaine  de  Y&f 
iJife,  par  Mr.  Jitrieo.  12.  3.  vol.  Roterd, 
i68p.. 

SroteflantPadSqaectmtreMr.  Jurieu.  ii.  1684.. 
f  reJcrvatif  contre  k  Cbasgement  de  Religion 
<8clafiùtei  pas  Mi.  Jutim.  il.  %vol  à  la 
Haye  1681. 

rinccffe  deColoMie.tîiftoirc  Galante,  iz.  1683. 
lîeres  Qirdtiouies  en  forme  de  Méditations 
far  tous  les  Myfteres  de  nôtre  Seigneur. 

ri.  1  vol.  Biuxel.  1705. 
frieres  pour  ceuï  qui  voyagent  fi^r  Mer.  11. 

1703, 

Procès  de  Mr.  Fruquei  Miniftre  d'Etat  ,  conte- 
nant fon  Accufation ,  fon  Procès  &  Tes  Dé- 
fenfEs  contre  Louis  XIV.  Roi  de  France 
II.  1(5  vol.  Araft.  1696. 
Procès  de  Guillaume  Vicomte deStafford pour- 
crime  de  Haute  Trahifon.  il.  1681. 
Procès  de  Mylord  Prefton  &  du  Sieur  Jean 
Ashton  pour-  Crime  de  Haute  Trahifon. 

II.  à  la  Haye  i6pr.. 
Procès  de  Robert  Charnok ,  Edouard  King  Se 
Thomas  Key,iiout  avoir  confpiré  coniie 
la  vie  de  Guillaume  IlL.  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne. II.  à  la  Haye.  1696. 
procès  verbal  entre  les  Piocoteuis  des  deux- 

Sçinmes- de  David,  par  .4.  Ga/mm.  12. 
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n'élûmes  de  Daviâ,  par  A.  Ga4ta»,  mît^Q 
Mufiqiie>  .quure  Pittiei  compofifn  ptr 
.  Ml.  Japit  A  Gtuy.  4-  4  vol. 
Qujnte-CuTCe  dé  h  Vie  d'Alexandre  le  Ctand  «'  ' 

par  F4«|«A»,Pfanç.- Latin,  ii.  zvol.  t6ç^ 
Qae  la  Rdigioa  Chrétienne  eft  tris-nifoi(n>' 
ble  telle  qn^Ht  cftrcpreftRt^e-diiu  récri- 
ture Sïiate.*  S.  mduit  de  T Angkiis  de-  Mr. 

Ltcke.  1  vol,  1703,. 
Quatrains  de  Pytrac.  8.  Amft.  1711. 
'  Rachat  du  Tco^,  »u  Mcditations  pieures  fur 
l'ufage  du  Ti;mps.  11. 
Rcacations  Mathématiques  61  Phyfiques,  par 
Ox^nam.  8.  IVOl.  l'attS  1694. 
Rccrîatiotisilel'Efprit .Oeuvre Poflhuhicdu  1'.  ■ 
B  ■  '  *  auï  OifEurs  de  Bgns  Mots.  11. 

1708. 

Relation  des  Com  de  PrufTe  &  de  Hanovre. 

8.  à  la  Haye  1706. 
Relation  d'un  Voyage  en  Angleterre,  par  Mr. 

Relation  des  Procédures  des  Seigneurs  f.ccle- 
jiadiquei  &  Séculiers  du  Parlement  d'An- 
gleterre. 8.  Amftevilam  i704,' 
Relation  fnr  le  Quieiisme,  par  Bojfuit  Evêque 
de  A!M«.  8.  Paris  lés^S.. 
Rcfleiions  for  l'utilité  des  Mathématiques,  par 
Mr.  i.roHfaz.  8.  Amftcrd.  rjij. 
Reflexions  fur  Ils  Reg'es  &  fur  Tufagc  de  A 
Critique,  par  le  R,  P.  H(«joré  de  Sainte 
Marie.  4.  Paris  1713, 
Reilexions  fur  les  cinq  Livres  de  Moïfe ,  pour 
étabhr  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétien- 
ne,  par  Mr.  AltSx.  8.  i  vol.  liSp. 
Réflexions,  Sentences  &  Maximes  Mora1es,avec  " 
des  Notes  Politiqifts  ac  Hittoriques,  pa*- 
Mr.  ^tlM  dt.  U  Htujfàye.  iz.  Pans  1714. 
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D  E  1,  IVRES.' 
-Reflexioiis  Chrétieimer  fut  les  Co^erfitiotli 
.  ,     .      ,  da  Monde.  i8.  ifoS. 
Rcflexions  Tat  an  Chupftre  Thebpimfte, 

par  %  du  ttnndiL  II,  Aiiifterd.  i(!8(5. 
Kcflexîons prodentes .Penfées  Morales, ôc  Msi 
■-    ■  ximes  StoïcibiiDes,  psr  \e  y.  d'Oieilh.  ii. 
Réflexions,  Pcnfées  &  Bons  Mots,  qui  n'ont 
.  ■  pas  encore  cië  donnez,  ii. 

Reflexions  ftir  la  Manière  d'inltruire  les  petits 
.  ,,  linlins.  u.  1700. 

'  Réflexions  fur  lit  Critiqne ,  par  Mr.  de  U  -votté. 
■'•        ■     —  '  II,  à  !j  Hsyc  171;. 

ReflerioM  for  la  cruelle  perfecution  rfe  i'Eglife 

Réflexions  fur  les  Mémoires  pour  les  AmbaiTa- 
.  '  \  deurs-  iï. 

f^ecncU,  det  Opéra ,  Ses  Baiets  8c  des  plus  bel- 
les Pièces  en  Mufique  ^ui-ont  été  repré- 
-  '  fentées  Gérant  S»  Muell^.',  ii.  it  vol. 
..■  -  ■    ■■     -  Amft.  1714. 

Recuril  dè  Remedeï  âcilei  te  domcftlgues , 
P4i  Mad.  Ftuqiut.  Amfterd.'  t7i(. 
Recaefl  d'Apophtegmes  ou  Bôhs  Mots ,  AncicM 
Se  Modernes.- 12, 
Reïueîl  de-^-frffes  Pièces  de  Théâtre  quifont 
-,  ■  '-■    ■•'      très  rares.  11.  z  vol.  1709. 

'ficcaeil  de  diyws'  Ouvrages  de  Pieté, par rA&- 

-    _  bé  d»  3  arry.  iz.  t6B8.  - 

jlecaen  des  Edlts.DiïdanTions,  &ArTêts  con- 
cernant les  Duels  &  Rencontres.  11.  Paris 
.       "  iû89r 
Rectwil  de  Pièces  concernant  les  affaires  prs- 
■  '    "  -      ■  -■     fenrts  d'Ar,g!aerre.  u.  i68j. 
Recaeil  de  lltvërres  Relation!  des  pvinciprieS 
Cours  3e  l'Europe,  écrites  par  des  Am- 
bair^dcurs.  iz.  Col.  168t.- 
•  •  •  3  Re- 


'C&  T  A  L  O  G  U  E 
Itecoiiil  '4e  diveriist  Eicces  coripufct.  ii.  Col. 

1664. 

lUcudl  de»  Fr^lqiinw;»  de  la^Pai^  Coot 
cr^  4e  Nimegue.  11. 
Recueil  de  direifcsPiccc^iuitcs^ir  pluficurspe^ 
foniies  iliiiflres.  it. 
-Kccueil  ic  Voyages  de  Mr.  Thmenot.  8. 
Recueil  des  Vies  de  quelques  Saintes.  11. 
Itemarques  &  Deci&uns  de  l'Académie  Fran- 
çoife.  II.  Paris  1698. 
flemirijues  fur  la.Rëponfè  de  l'Archevêque  de 
Cambray  à  la  Relation  fur  le  Quietisme. 

II.  1698. 

.Retnafroes  fur  .la  Traduction  duN.  Tellameiit 
duT.Ameloteipar.Mr.Srwijyôn,  Micillre. 

II.  Delfl  1697. 

•Remarques  fur  l'Etat  des  Provinces-Unies  d«ï 
PaÏJ-Bas ,  pax  Mr.  Tempii.  11.  Utrecht. 

I701- 

-Rcponfc  à  l'Apologie  pour  la  Rcformàtion , 
les  Réformateurs  Se   les  Reforti^ez.  ti. 
■  '  Paris  i68î. 

iRcpoofe  de  l'Archevêque  de  Caipbray  \  l'^r 
crit  de  Mr.  FEvfque  it  Midux.  12. 
.Keponfe.  du  iq£me  aux  Remmue»  de  l&f. 

rfiviqu'e  at  'MtoMx,  li, 
fteponfis  tn'FauSetez  du  Voj:«(e  de  5oit»«r 
-,  re  en  Angleterre,  li. 

Remède  Aoglois  pour  la  Guerifon  des  Fièvres, 
par  Ble^ni.  1%. 

'  Rdigïon  des  Hollandois.  \x. 
Sftratte  pool  les  iDames ,  .par  le  P.  Gi^Um. 

,  iV.  f  arii- 16S4. 

A^TUte  Chrétienne,  qui  contient  4es  Medlt»- 
fut  le^-UjSmi  de  la  Paffîoii  de  N. 

S.  II.  i60. 
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'Hcdicn^  de  la  Veiité,  pai  MâMmMèbe.n. 

4  vol  Paris  ijix, 
'. — -  Idem.  4-  iToUFaris  171t. 
'RefntniDn  4u  Syâéne  ds-M.  Pti^t  fut  la  Tri-  ' 

mié.  8.  1691^ 
UefoiBw  dims  la  RrauUiqne  des  Lenrei.  11. 
Autour Pièces  Cb(^«t,ini  K^iim  c»: 
,  .  ■  rienfe*.  n.  i  toU 
"RcglMBeitt  d'une  Dame  deqi^1jtéi'làFitle.i2. 
flcprelcntatioB  dci-KIdbeiin  horriblet ,  n&- 
naccnt  lei  tiotc&m  de  U  Grande  Bre- 
tagne. 12. 

.  jUwtotiqiie  fek»  lei  'Préceptes  d'Arïftotc ,  de 
Gama  ët  ic'QwuUita.  iï.  Paris  1713. 
jUtetoriqae  de  Qceron,  ouïes  trois  Livres  du 
DKdogue  de  l'Orateur,  ii. 
■Rhétorique  Françoite ,  où  l'on  traite  à  fonds  de 
la  matière  des  Genres  Oratoires ,  parBary. 

II.  Amftetd.  i6yi. 
-B«iBa&  Comique  de  Sarron.  jï.  1  vol.  Amff. 

.  ^LoBUUt  Botirgeeis  de  Tm-ititr»-,  boay.  Ed-ao^ 
'  meotée  d'une  Sat^fie  en  Vert  contre  les 
Procureurs, avec fig.  12.  avol,  Amft.  1714, 
Rome  Ridicule  da  Sieur  de  Siint  Amant,  iz. 
Home  Pleurante ,  ou  les  Entretiens  du  Tibre  Se 
de  Rome.  ii. 

Jlome  cosnincue  d'avoir  nfnrpé  les  Droits, 
qn'ellc  s'utiibne  iajuftement  fur  l'Ëglire 
Chrijt.  II. 

"Satyre  Meslppéc  de  la  Vertu  du  Catholicon 
d'Efpagne.  8.  3vol.  1711. 
tatyres  de  Perte  8c  de  Javsnal ,  paMe  F.  W' 
anm.  n.  Prânç-Latm.  Pwts  17-14. 
8age0e,pa!t  Pierre  Charrotkii,  Amfterd.  1696. 
Samarimine  Charitatde.  8. 
-Sdooce  da  C»kiddes,^i)dcttts«aseDe»l, 
'"4  « 
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CATALOGUE 
on  les  Elemens  de.  MaAemarïqQes,  pu- 
rAutenr  de  Vjttulyft  Dimtatrh  4.  Paris 
•  1714. 

Science  des  Pcrronncs  de  U  Conr,  del'^^e 

.  &  de  la  Robe ,  par  le  Sr.  dt  Chtvigny.  tzi 
3  vol.  Amflerdam  1713, 
SdenccderHifloire,avcc  Icjagementdesprin- 
cipaui  Hiltoiicns,  tant  Anciens  que  Mo- 
dernes, li. 

Science  facrée  du  Catéchisme ,  ou  l'Obligation 
des  Pafleurs,  par  Bauden.  ii-  1681. 
Secrétaire  des  Courtifans  ou  l'Art  d'éciirc.  lï. 

1696.  . 

Secrétaire  des  Amans , ou  Manière  d'écrire,  it. 

1709. 

Secret  d'Albert  le  Grand,  contenant  pluficurs 
Traitez  fur  la  Coticcption  des  Femmes.  11. 

Seneque  de  la  Providence ,  de  la  Colère ,  de 
k  Clémence,  desBicn-feits,  6c du  Repos, 
par  du  Rytr.  11.  5  vol. 
ïenâmnis  dellntereffez  fur  la  Retraite  des  Pas-  ■ 
teun  deFrance>'8c  Icor  Défenfc.  11..2  voI> 
i6ii8. 

SbKÏmens  !lliiftres  de  qatlques  Oandt  Ho  mtmi 
■d'Etat,  8c  prudens  Mtaiâret.  tt.:r68^ 
Sentimeiu  da  jeune  Pline  fur  la  Poëfie.  11. 

-  ■    '       Paris.  i6<5o. 
SCDtiiBais  qne  U  Remite  jhrpire ,  par  Doucin. 

li.  1700. 

fieniîmens  de  Plet^ ,  par  le  Peie  cbimin^M. 

t3.  1697. 

,  Seraskier  Badia ,  Nouvelle  du  Temps,  la. 
Sermons  de  Mr.DKBe/f.8.7  vol.  Rotierd.  lâpç. 
Sermons  de  Me  BUfhagt.  8,  1  vol.  Rotterd. 

1709.  ■ 

■Sermons  de  Mr.  Suam,  S,  i  vol  1711. 

Ser- 


DE  LIVREE; 
Sermons  du  Dr.  rltti^w4  »  EirCqtie  de  Sr. 

Afaph.  8.  rrii. 

-Sermoni  iin  Pere  Smrdalau.  8;  8  jtA.  A^ift. 

Sernroiu  de  Mr.  liUtifi» ,  tntitrits  par  Mr*. 

s  vol-  I7ÏÏ* 
'Ebraont  dn  P.  Cbmtnait,  8.  jtoI.  1710. 
Sermons  de  Mr.  Claudt  Grttifie  dt  la  Motht.  \ 
la  Haye  1714. 
Sermons  de  Sade-venll.  8.  Anifteidam  1711. 
Sermons dcMr. Claude^ali.  8  vol  Bruxell  ifi^fî. 
Sermons  furies  plus  importantes  Matières  delà 
Morale  Chrétienne,  ou  l'Aveugiemis  en 
meilleuT  ordre.  11.  7  vol.  i6ç8. 
Sermons  fur  kt  M^ftercs  de  la  Vierge,  ii.  Pa- 
ris 170t. 

Sermons  divers  de  Mr.  Jarieu.  ii,  Amlî. 
-S«rmons  divers  de  Mr.  Enrurt.  il.  Amll. 
Sermons  de  Daillé  Air  le  Catéchisme  des'Egli- 
fes  Reformées.  8.  3  vol.  Genève  1701. 
Sermons  deSw/em'^furdiversTeKtes.8.  3vol. 

Roterd.  1709. 
■Sermons  de  Martin.  8.  ivol.  Amfterd.  171Ï. 
Sermons  de  ^i.jMiÏPifur  divers  Teites.  8.  ivoL 
Amfterd.  1710. 

"Sermons  fur  les  Fêt-csdesSamtSii2;i-T<Jl.l700. 
Sermons  de  MellreT.at.  n.  ivoI.  Aijift.  1701., 
Sermons  de  Spanhàm.  ii.  1687. 
Sermons  de  Mr.  ji//i*  fur  divers  Textes  ri.  Rott. 
Souveraine  Perfeiftion  de  Dieu  dans  fes  Divins 
Attributs,  ti.  î  vol.  1708. 
Soupirs  de  TEurope  à  la  vue  du  Projet  de 
Paix.  ,i.  171Î, 

Sonnets  Chrériens ,  par  Mr.  Dhl'mcourt.  8.  1714. 
Socrate  Chrétien,  par  Mr.  Balx.ae.  8, 
Solution  de  divers  Problèmes.  11. 1699. 
Tabkaa  des  Maladies .  leurs  â^cs  8c  évetie- 
*  *  *-  S  meps. 


CATALOGUE 
mens,  par  Lommiui.  ii.  Paris  1711; 
Tableau  de  la  Pénitence,  par  Antoim  Gtdeâu. 

12..  avec  lig.  Paris  1684, 
Tableau  des  Veritei.  8. 
.Tableau  du  Saciement  de  la  Sainte  Cenc.  11. 
Tableau  Généalogique  de  la  Maifon  Royale  de 
France,  Se  le  Blazon  des  Armoiries  des 
Kois.  11. 

Tableau  des  Piperics  des  Femmes  Moiidaincs.ni. 
"N.  Teftament  du  fere  Qac&el.  11.  8v<â. 

Bruxell.  170». 
N.  Teflament  du  Pere  Simon.  8.  a  vol  1701. 
H  Teftunent  de  Mods  ,  Franjois- Latin.  12. 

2  vol.  1684. 

•rm^  Idem  en  François.  8. 1710. 
N.T(fiamenf:>parMr.  LtCUn.  4.  Amft.  1703. 
TTeftament,  ou  Cenieild'anPeKifesEa&n»» 

par  Me.  Z>(  £1  Btamu.  ».  Amfi. 
^tAMmat  Folki^.âe  Oaàa  DtiedeLwn^ 

'^TdntailérlTaT&U:  {ow  bu  Tai^iue  des  Lai- 
nes. 11. 

T^enu^  'Moiemt^  os  ibt&igaes  du  Grand 

Seig.  11, 

Théorie  Scia  Pratique  du  Jardinage,  ou  l'on 
traite  à  fond  des  beaux  Jardins  4.  avec 
fig.  Hiyei7iS- 

Theatre  d'Agriculture  &  Ménage  des  Champf, 
par  le  Sr.  Li^tr.  4.  Paris  1713. 
Tiestre  Italien  dcGhCTMdi-,  ou  Recueil  gêne- 
rai de  toutes  lei  Comédies.  12..  â  vol. 

Amfl,  1701. 

■Thcologîals  dans  les  ConverTltions  avec  les 
^cs  &  les  Grands  du  Monde.  11. 1704. 
Thf  de  rEurope ,  ou  les  Proprietcz  de  la  Vc- 
,  ronique,  avec  figures,  11. 1707. 
TToadiew  des  Araoun  de  Looïs  te  Gïtaa  Se 
-fcs 


•DELIVRES. 
■  fcs  dernières  Galanteries,  i». 

Traité  ies  Fougères  de  l'Amérique ,  par  le 
.P.  PiBww.fol.dcl'Iniprinierie Royale.  1701 
^Traité  des  Maladies  des  Femraes  grolTes  &  de 
.  fxlles  qm  font  accouElwieKf  âc  les  Qoàvat- 
}tt  QUetvations  tparJP.Aî«wwM».4. 3.701 
PmU  17»  ■ 

Traité  Gencnl  do  Commerce^  par  SiMnI. 

4-  i?H 

Traité  d'Ardiîteâate ,  arec  des  Remarques  M 
Obfèrvationstpar  StiMCUre.  4. Pans  17 14 
Traité  Hiftoriqne  des  Moanoyes  de  Fiance, 
par  Mr.  U  Bhmt.  4.  Amftcrd.  i6pt 
Traité^Propres  Réeb.reptitez  Réek&Coa- 
TCntionnels.  4.  Paris  17 14 
'Traité  tbr  l'Hommccn  quatre  Propoittions im- 
■  portantes  arec  leurs  dépendances.  4*  Paris 
ta  1714 
.  fTnw  du  Lis ,  Symbole  divin  de  l'Efpcrancc-, 
-par  JtM  Trifia».  4.  ôz.  Paris  1%* 
TnùttdfOnâ^  eaaù^  CeUft»tmvtit  Un  Giv; 

parsGe  Bonhereaii.  jl  Anfienf.  170» 
Tnité  de  ktPon^  de  BrajeSliofc  4.  BnuaB. 

1708 

TraitédcFeripcdtiTe^oh  font  cont«mtks-£im~ 
démens  de  la-Peinture,  par        Lumy.  S. 

Paris  i7or. 

Traité  contre  i'im^vaeté,  par  Mr.  o^mall  8. 

Amfterd.  r7iz 

'  Toité  Cnrieia  des-SetiBi  de  Canarie.  8.  171K 
Trùté  du  Fa£me  Epique,  par  le  P.  Bajfu.  8. 

1  voll.  1714 

Traité  de  la  Lithotomie  ou  de  l'Extraition  de 
la  Pierre  hots  de  la  Veffic,  par  ToUt.  ix. 
Traité  du  Couir,  du  Mouvement  &  delà  Cou- 
leur àa,  Saqg  &  Pairagc  du  Chyle ,  par  Lo- 
iwer-  n. 
.X^caité 
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CATALOGUE 
Traité  Noareiu  &  Caricuj  du  Caffc,  du  TTié 
■flC  du  Chocolaté,  ii.  à  Lion 
Tndié  dei  Bénéfices  de  Fra  Paoh  sarpi.  n. 

Amft.  179!. 

Traité  de  la  Vie  Chrétienne,  par  le  Dr.  scût. 

li.  1  vol.  1699. 

Traité  des-Monnoyes ,  deleurscîrconftancesSc 
dépendances,  par  Boizard.  11,  Paris  1714 
Tîaité  de  l'Incertitude  des  Sciences,  11  171; 
Traité  Curieux  fur  rEnlcveracnr  du  Prince  de 
Fiiillenterg.  11. 
Traité  du  Corps  6c  du  Sang  dii  Seigneur,  iz. 

16S6 

Traité  touchant  l'origine  des  Dîmes  8c  l'Obli- 
gation de  les  piyer.  1:1.  Paris  1687 
Traité  de  l'Analyfe  ou  de  la  Rcrolution  de  li 
Foi  Divine  &  Cat^wliqae.'ii.  zvol.  Lyon 
1,    .  .    ■      .  .      .  1698 
Traité  de  TAffloitr  an  Soureraiii  Bicn.  ii.  P*^ 
■  -  '  ■  ris  1^99 

Traité  de  la  Puilîance  du  Pape,  fur  les  Princes 
'   ■  Séculiers.  11. 

Traité  de  la  Grammaire  Françoife,  parl'Ab- 
'        ,       ,      bé  EegBur  Difmarais.  li.  1707 
Traitédà  Cbufituriet^  ou  le  nouveau  Confitir- 
rier.  1713 

Twité  de'la  Satire,  ou  comment  on  doit  re- 
prendre ^on  ft-ocliaki,  Se  comment  la  Sa- 
tire  peut  ferrir  à  cet  ufage.  11. 
Traité  du  Pouvoir  al>folu  des  Souverains,  n.  , 
Traité  de  1â  Cour,  on  Inftmétîon  des  Couitt< 
...   fans,  n, 
Traité  des  Parlemens  ou  Etats  Généraux,  :î. 
Traité  ■ic  la  Kailbn  Humaine,  n.  1705 
Traité  delaUberié  de  Confcience,ouderAit- 
torûé.des  Souverains  fiir  la  Religion  des 
Peuples.  II. 

-    ■  Traité 


'     3p  E  -  t  .I  V  R  S  S.  , 
^laîttf  de  U' Prie»,  par  Bryan  Du^.  ir,- 

Traité  àe  la  Communion  fous  les  dcui  efpc- 
ccs  ,.  par  Mr.  Bn^uet  Evêquc  de  Meaux. 

Triomphe  de  la  DéefTe  Monas,  ou  l'Hiftoirc 
de  Madame  k  PriocelTe  de  Contimi. 
Valefian»,  ou  les  Penfées  Critiques ,  8;c.  ii. 
Vcrfté  de  h  BiligiOTi  'Chràienne  ,  par  Mr. 

"-  "  '^bha^t.  11.  3vol. 1716 
'  Vérité  de  la  Religion  Caûiolique  ,  par  Dis- 
Mahii.  8.  17101 
Veritez  en  Mtîts  Contes,  iz.  ï  Nancy.  1708 
Ycritabîes  Frinapes  delà  Langue  Françoifc, 
pouf  la  faT<^r  ^écrire-  8e  parler  en  peu  de 
.      '  "  -  temps,  n, 

Virgile  par  Mr.  di  Scgraîs  ,   il.  1  vol.  Amft. 

1700 

yic  de  S.  Norbert  Archevêque  de  Magde- 
bourg ,  mec  des  Notes  pour  l'éclaircifle- 
raenl  de  fon  Hiftoire.  4.  1704 
Vie.  de  Pi*m      ^ofi-  8.  Rotterdam  11594 
Vie  de  Cromwel  »  nouvelle  Edition  augmen' 
tée.  II.  ivol.  avec  fig.  Amfterd»  1703 
Vie  du  Cardinal  de  Hichelicu,  Nonvdle  Edi-- 
tion     par  Mr.  Le  dire.  8.  i  toI.  Amft. 

1744 

— 7  Idem  Grand  Papier.  lyt^ 
Vîe  de  l'Eippereur  Charles  V.  par  Ziti. 

■  it,Tod.  170* 
Vie  d'Epicure,  par  Mr.  du  RmJel.  li.  Paris 
Vie  de  te  Koyanme  de  Jefus  dans  les  Amcï 
•    Chréticiines.  ii.  Parit 
Vie  d'°  Mr.  de  Saint  Eyremond.  ii. 
yie  Heuieofc  ou  l'Homme  content  «  on  l'An 
■    bfcn  ViTïfc  II.  BnisdL  1706 
_    -  ■  Vie 
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Vie  de  Galos  Caradol  Marqnis  de  Vico.  iï;. 
Vie  du  Sultao  Gemes,  Frère  de  Bajazet  II, 
II". 

Vie  duPcte  Plml,  traduite  de  l'Italien,  li. 
'Vie  de  G^^i»^^^^^  >  Ëvcque  de  Kilmo- 
rc.  II. 

VW>Bb  Gi  VuA^  ou  ridée  du  Sdele  Mmiftr© 
de  Jerus-Cbrift.  ii. 
Vie  dn  Général  Monk,  l>nc  d'AIbcmatle,  lé 
Refiaurateur  de  Sa  Majcfté  Britanniqu» 
Charles  Second,  il. 
Vie  de  Ccfer  Borgia  DUc  de  Valcntinois.  ii. 
Vie  6e  Atanturcs  de  Laiarille  de  TormM, 
II.  %  loi. 

Viç  de  h  DBdttJfié  de  la  Yalicrc  8c  une  Rcla- 
tion  de  fes'  Amouis  8c.  de  là  Ffiaitetics.p 

C  .-1    ,  II. 

15e  de  M^ere.  ta.  . 
Vifisn  PaÂiAi'»o&  te  eàKttfori  des  ueux  Aset- 
de  la  Tîfidn  en  im  Poînt  ii  l'Objet,  par- 
le P.  Cberutitt  d'Orléans,  fol.  z  vol.  avec 
figures.  Paris  1677,. 
■  Vie  de  Dom  Francifco  de  Quevedo  Villegasi 
lîr 

Voiture  Embourbée, ouleRoman Naturel,  ii, 
Voix  de  Dieu  qui  appelle  les  Pécheurs.  11. 
Voyages  de  Mr.  le  Chevalier  Chardin  en  Pcrft 
tic.  f/axsca  Ucni  de  l'Orient.  3  voU.  4.  5E 
-    "1        -,         in  li.- 10  Tot.  I7II' 
^yi;^- dd- Ketro  délia  Vallc,  Gentilhomme 
Rbiïiain.  4.  4  vol.  Paris  1670 
Toyagc  de  Contlantinople  enrichi  des  Plans- 
IcTtft  for  les  lieuï  ^  par  Mr.  Gnht.  4.  Pa- 
ris KjSjjc 

%>j»a  de  Kam  desPercsJefaitescnvoyeî  faï 
VEfliaattndaS  iU  CHinc,  u- 3  voU 
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■  -  DELIVRES; 
ftiyige  Je  Avantiircs  de  F.  tenut  St  &- 
fts  Coinpa|DQii3  ea  itxa  iSes  defotei' 
des  hiia  OrietitaJN.  i*>  *  fàL  à  Lood. 

120» 

^ojigts  de  Tavcniicr.  en  Torgnitf,.  es  Fer- 
'    fe,.8ï  aux  Indes,  is.  6  roL  Roaeo.  I7I)( 
Voyage  autour  (£1  -Monde,  nt  ZXu»^.  ii.  - 
c  Tof.  Amfierd.  171^ 
Vo]^ge  de  Gaoïler  Saioutcn   aux  Indes 
Oïtentales.  li.  2-T0I.  avec  figures  1708 
Toyagc  du  Tour  de  la  France,  par  Je  Rouvît- 
rt..iii  Paris  1713: 
Voj!3ge  aux  Côtes  d'Afrique ,  par  Mr.  Jt  Gt- 
net.  iz.  avec  figures,  Amfterd.  ifSpj»! 
Voyage  forcé  de  Becafort  Hypocoodriaque  t.. 
qui  s'imagine  être  indifpcirfablement  obli- 
gé de  dire  ou  d'écrire  ce  qullpcnfe.  11. 

Paris  1709 

Voyage  dans  la  Grèce  ,  par  p,  Lutas.  z  vol. 

1714. 

Voyage  de  Suiffe ,  Italie ,  Allemagne  &  Fran- 
ce, par  G.  Burnet.  11.  1680 
Voyage  dans  l'Amérique  entre  le  Nouveau 
Mexique  Se  la  Mer  Glaciale  ,  par  le  P. 

mmWvM.  Ht  avec  figures.  1704 
Voyage  aux  Indes  Orientales ,  par  Mr;  Dei- 
lûn.  II.  1699. 

Voyage  d'Italie ,  par  Mr.  Miffin ,  avec  figu- 
res, la.  3  vol.  à  la  Haye  170a 
Toyage  dit  Sr.  Lt  Mmre  aux  Ifles  Canaries, 
Cap-Vcrd ,  Sénégal  &  Gambie,  ii.  iSpj . 
Voyage  de  la  Reine  d  Efpagne.  iz.  z  vol. 
Voyage  de  Mrs.  Bachaumont  &  la  Chapel- 
le, iz^ 

ffoyage  d'ïl^agne  CùtSeux,  (Tifiorique  & 
Ptditiqne.  12;. 

Voyage  d'Efj^iGX^coatciuntplufieanntticida* 
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CATALOGUE. DE  LIVRES. 
.     iitexdfi.ce  Roy^ome  &  une  Re|atioD  de- 
l'Etat  &  du  Gouvernement,  ii. 
Voyage  de  liC  Qmclet  i  Confiatitinople  par 

Voyage  de-  G.  Ysbrant  Bontekoe  aux  Ind» 
■  ."  Orientales,  ii^ 

Voyage  de  Fontainebleau,  ii. 
Vrai' Intérêt 'des  Princes  Chrétiens,  iz.      ■  ' 
Zjbsis  Hîitoîre  Tartaie>  iz.   .    ,  f 


■  ■  Ledic  L%>raire .  contniuera  de  don-  ' 
bcr  du  Çatalo^d^Livres^ouvesiux 
cous  les  trois  moh. .   .  ' 


LE  SPECÎATEUR 
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L  E 

SPECTATEUR, 

O  V 

IM  SOCtlATE  MODEfLNE. 
■  *        Tome  Second. 


■   I.  D  I  S^C  O  U  R  S. 

 ;   Petite  hincjuvenéfque,  fenéfquc, 

Finem  animocertum ,  miferifque  viaîica  canis. 
Cras  hoc  fiet. Idem  cras  fiet^Quid.quafi  magnum, 
Nempe  diem  donas  ?  Sed  cùm  Iiix  altéra  venit , 
Jam  ctas  liellevnura  confiiinpfiinus;  ecce  aiiud 

Egerit hos annos,  &  fempet  pauliim  erit  ultra. 
Nam,qiiamTispippe  te.quamvistemoiuîrubimo 
V-crtentem  feTc,  frultnfeâabeiecantbum , 
Cùm  rotapofîcrïorcurrat,  8e îb axe fecun Jo. 

Pers.  Sat.V.64,  — 7t- 
^pprensz  de  là  (je  parle  aux  ïiedhirds  ni/Jî' 
liiea  qu'aux  jûaaes  gem)  appier.ezh  {liiîi^ 
la  fin  que  vauj  devez  Vous  prnpifer  ;  f.i:es 
fToviJmit  dei  vertus  y  des  boniies  qualnez, 
^ui  doivent  vous  fervir  à  yaffer  d-ucement 
les  jâiheiifes      Irijîes  anse'es  dt  la  vhillef- 
-  fe.  NuHs  y  fenferans  demain.  Demain'.  Veut 
ferez  âemam  tm  stmme  MjiMt^bm.  At- 
Tome  IL       -  .      II.  *(■»-.  - 
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2         Le  SpECTATEtTR./.ûifî, 
^ }  ,Uudez  UH  pfUt       ne  vem  demandent  qiCim 
.-  V  feuJ  ;our;  eji-ce  fi  grande  ebefe  IMaiifnand 
'■■    demain  jera  venUyCe  jonr-ci  fera  pajfé cmm- 
'  me  celui  iPhier:  Il  viendra enf aile  wiantre 
demaimi  ^ puis  encore  un  autre t^ris;  te* 
ia  me  finirajniMti  vMit  paffirez  atnfi  toute 
vttrevie.  Prenezgardeauxramsd'unCba-  j 
riot  ;  celles  de  derrière  font  fur  la  même  ligne  * 
que  celles  de  devant  ^       attachées  au  tnëme 
timon:  Quand  le  Chariot  roule,  les  roues 
.-'i'  de  derrierereultnt  en  même  tems  ;  maispar- 
te  que  celles  de  devant  roulent  attjji ,  il  ejl 
impoffible  qu'elles  s'attrapent. 

Es  Correfpojidans  fur  le  chapi- 
tre de  l'Amour  font  en  figrand 
nombre,  que  j'ai  dcflein  de  les 
ranger ,  s'il  eft  |.  oflîble ,  fous  dif- 
férentes ClalTes ,  &delesentre- 
tenir  chacune  à  fou  tour.  Li  première,  à 
]a(]uelle  je  deftinerai  ce  Difcours,  elt  de 
ceux  qui  fe  trouvent  engagez  .avec  des  Bel- 
les d'une  humeur  irrefolue  ,  qui  veulent 
'qu'on  leur  en  conte  pluiicurs  années  de 
fuite,  incapables  de  fe  rendre  auxfollicï- 
t.itions  de  leurs  Amans,  ou  de  les  congé- 
dier- j'ai  une  foule  de  Lettres ,  où  l'on  fe 
plaint  amtrement  de  ces  Cruelles.  Un 
Homme  de  Robe  &  à  Calote  de  Satin  noir 
'm'en  a  écrit  une,  pour  me  dire,  qu'il  com- 
mença fes  Inftances  VAn  vingi-m-avie'meda 
^*^»e(^eCHA&LESiI,avantqu'ileuté[éune 
'Annie  an  Collège  en  Droit;  qu'il  avoit  ■ 
itâsi^tàttité  fes  ponrftiites  plafî^a»  années 
.■  "^l  aprèj 


Digitized  by  Googlt 


^SÊÈÊÊâàSSttÊÊÊiiSSSm 


Le  Spectateur.  /.  Difi.  3 
après  avoir  plaidé  au  Carreau;  qu'il  c^au- 
jourd'hui  Doâeurcu  Droit  Civil;  &  que 
malgré  refperance,où  il  étoit depuis  lonjt- 
tems  d'en  venir  à  une  Décifioo  Ênaic,  %, 
Maîcreffe  eft  toujours  iadéiermiaé!.  Uet^î 
prclîîon  me  paroît  li  julîe,  que  j'appellerai 
ces  Dames  les  Indétermindej.  Je  vois  parla 
Lettre  d'un  autre  Amoureux,  qui fc nom- 
me Thtrft, ,  qae  fa  Belle  eft  irtefolue  depuis 
plus  de  fept  ans.  Mais  celui  de  tous  ces 
Plaintifs,  doijt  le  fort  me  toucJic  le  plus 
cil  Je  riche  &  le  paffionné  Pèii^aJrc  ,  qui 
me  repréfcnie  que  la  craintive  &  i'irrcfo- 
lue  Sylv!f  a  (1  faicndiferé,qu'elicn'eftpliu 
en  état  d'avoir  desEnfans.  La  Lettre,  qm. 
r.ai  reçu  AzSinphùn^  inlïnue  qu'il cS'd'uafc, 
,     tcm,^erameni  bilieux  ,  &  (1  charmé  de 

Joëlle  qu'il  n'en  démordra  jamais,  quoi 
I  qu'eile^foit  indéterminée  par  un  principe 
I  d'intérèr^  Jl  me  dit  en  grandecolcre,  qu'il 
en  a  été  laDupe  durant  toute  fa  Jcuneflë  ■ 
qu'elle  l'a  amuféjufqu'à  l'âgcde  cinquan- 
ie-cmqaus,&qu'elk  pourroit  bien  l'aban- 
donner fur  les  vieux  jours,  fi  elle  trouve 
un  meilleur  Parti.  Je  finirai  cet  Article 
par  une  Lettre  que  l'honéte  Sam.  «  Ho-  * 
PEWELL  m'a  écrite:  C'ciï  un  Horame 
fort  agteableen  Compagnie,  aniide  la  Bou- 
teille, &  qui  s'eft  enfin  marid  avec  une  de  ces 
A(<ifï?raH«Aj,apresavoîrfcrvide  jouetàlés 
Anus,  i  l'occafîon  de  les  Amours  de- 
9m%  Paunée-  mille  fix  ceos  quatre  v'iniït- 
«n. 

^       A  1  wViMis  * 


Digitized  by  GoOgle 


4     Le  Spectateur.  /.  Difi. 

„  Vous  n'ignorez  pas,  mon  cher  Mon- 
„  fieur,  quelle  a  été  ma  pafiioii  pour  Ma-  » 
„  demoifeile  Marine ,  ni  par  quels  labyrin- 
„  thes  elle  m'a  conduit.  Je  n'avoi*  qu« 
,1  vingt-deux  ans  lorfque  je  me  dévouai  à  \ 
.„  fonfervîce,  &  j'enai  pordu  plusde  tren- 
„  te  à  chicaner  avec  elle.  Je  l'ai  aimée 
„  jufqu'à  ce  qu'elle  ell  devenue  auffigrife 
„  qu'un  Chat  ,& j'ai  eu  beaucoup  de  peine 
„  i  l'obtenir  à  la  fin,  telle  qu'elle  ell  au- 
jourd'hui.  Cependant,  elle  paroit  âmes 
„  yeux  une  charmante  Vieille.  NouspouG-  '  | 
„  fous  à  la  vérité  bien  des  regrets  enfem- 
ble,  de  ce  que  nous  iie  nous  Ibmmee 
,,  pas  marieï  plûiftt  ;  mais  elle  ne  doii 
j,  s'en  prendre  qu'à  elle-mCine:  Vous  fa- 
j)  vcz  qu'elle  n'a  jamais  voulu  en  venir  à 

.     une  coneluJion  avec  moi,  julqu'à  ce  | 
^,  ^u'il  ne  Jui  ait  pas  relié  une  feule  dent 
„ .  a  la  bouche.   De  forte  qu'au  lieu  d'une 
„  Devife  autoui  de  ma  Bague  de  Nôcei:,  1 
1,  j'y  al  feît  graver  ces  mois,  l'/f»  trente-  ' 

_  „  umimt  de  mon  Amour,   J'attens  de  vous 
„  là-defllis  «ne  Epitre  congratulaioire ,  ou 
3,  un  Hpithalame,  li  vous  nous  en  croi'ez 
dignes.    Je  ferai  toute  ma  vie  le  rrès- 

i^,  humble  ferviteur  de  ma  chère  Munhe  ^ 

Sj,,  &  le  vôtre. 

y.     Pour  bannir  de  la  Société  un  Mal ,  qui 
'.  irie^aufe  pas  feulement  de  grandes  inquié- 
tudes aux  Particuliers,,  mais  qui  peut  avoir 
;(ine  dangereufe  îpâueoce  for  le  Public,  je 
^lâcherai  de  faire  voir  le  ridicule  de  cette 
«       '|^.uin$.Br  ittditermnà  i  par  deux.,  trois 
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Réflexions, que  jcprie  lebeauSesedevou- 
loir  bien  pefcr. 

I.  Je  ibnhaîteroîs  en  premier  lîeuqoeles 
Belles  fifient  une  aienticm ferieufeà labiîe- 
vctd  de  leurs  jours.  La  Vie  ii'ert  pas  afTez 
longue  pour  donner  le  loilir  a  iincGoquei- 
j  ,  te  de  mettre  en  jeu  tous  les  artifices.  Une 
Dame  craintive  tombe  dans  fa  Fofle  , avant 
qu'elle  ait  délibéré  fur  le  Parti  qu'elle  doit 
j  prendre.    .Si  les  Hommes  ateigiioiciit  aU- 

i  -  '  }purd'hiiî  à  l'âge  de  nos  Pères  avant  le  De- 
■  lUn^i  une  Dame  pourroit  facrifier  une  cîn- 

r         quantaine  d'années  à  on  petit  fcrupule, 

demeurer  indéterminée  l'erpacedcdeux  ou 
~     trois  Siècles.    Si  elle  avoii  neuf  cens  an- 
nées de  vie,  elle  pourroitattCTidrelaCon- 
verliaa  des  l?»»/}  avant  qu'elle  jugeât  à  pro- 
I     pos  de  fe  déclarer.  Mais  l.clas!  elle  dort 
i\     I     jouer  fon  rôle  bien  vite,  li  elle  penfe  c,u'il 
i     ;      lui  faudra  quiter  la  Scène  lo^t  d'un  coup , 

&  céder  la  place  à  d'autres, 
g  2.  Fn  deuxième  Heu,  je  voodroïs  que 

I  ■  les  Ftlles ^onlidera{l'enf,que  li  letermede 
[.;  *  la  Vie  eft  court,  celui  de  la  BeSnté  l'eft 
r  '  iiifinimeiic  davantage.  Lcplus  beau  vilbge 
I  fe  ride  en  peu  d'annces,  &  perd  lî-iût  la 

I  fraîcheur  À  l'éclat  de  fou  coloris,  qu'j 

i_      ,    peine  avons  noiis  le  rems  de  l'admirer.  Je 
!       ,    pourrois  illulirer  mon  fujet  par  l'eseinplt: 
des  Rofes,  de  l'Arc  cn-Ciel ,  &  diverlcs 
.  Comparaitbns  de  cette  nature,  mais  peut- 

être  y  reviyndrai-je  une  autrefois. 
I  3.  Enfin-,  une  Indéiermim'e  doit  penfer 

au  danger  qu'elle  court  deferendrcamou- 
I  -As  reulb 
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leufe  à  l'âge  de  foixaiite  ans,  fi  ellene  tS- 
che  pas  dt:  fe  délivrer  plutôt  de  l'es  doutts 
&  de  Tes  fcropules.  Il  y  a  une  cipcced'a'-- 
riere  -  ciaifin  Printaniere  ,  s'il  m'eft  permis 
dY'mpIoïer  ce  terme,  qui  envahit que^uc- 
fois  le  cœur  d'une  Vieille,  &  qui  la  tend 
le  plus  grotetque  objet  du  Monde.  C'èI! 
à  quoi  je  fouiiaiteroîs  que  les  lude'tctnii- 
uécs  voulufTeiit  réfléchir. 

Cependant ,  on  auroir  tort  de  croire  que 
je  veuille  décourager,  dans  le  Scse,  cet- 
te Modcdic  naturelle,  qui  ne  leur  permet 
pas  de  recevoir  les  premières  offres  d'un 
Amant,  &  qui  fait  accompagner  ieur  rc- 
fos  d'un  air  agréable  &  civil.  Tout  le  but 
que  je  meptopoTe,  eft  de  les  avenir,  que 
li  là  Raifon  &  rinclinatioii  le  trouvent  de 
ia  partie,  elles  ne  doivent  balancer  qu'au- 
tant que  les  Formalité!  &  la  Bicnl'éancc 
l'eïigeiit.  Une  Fille  veriueufe  doit  rcjet- 
ter  du  premier  coup  un  Mariage  qu'on  lui 
ofre.commeunhontieEccIefiailiqucrefuiè 
un  Evtclii;  ;  mais  je  ne  conleille^ois  point, 
}ii  a  !'u«  tii  a  l'autre,  de  perieverer  dans 
le  relus  de  ce  qu'ils  fouhaitent  avec.ar' 


H.  DIS- 
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II.  Dï  S  C  O  U'R  S. 
— -  —  magniû  fin*  viriboi  isùf 

ViRS.  Geo^  111.9^100, 
C'^  Mm  ^avdftu  fui  li's  poÎM  dê  forte, 
s^irritt.t»  vain. 

JE  ne  f;ichc  pas  qu'il  y  ait  de  moVen  guè- 
re pliii  L-iicice  ,  po'.ir  (.'ttiiidre  les  d'efirs 
criminels  de  la  cupidité  dans  !e  cœur  de 
l'Homme,  qje  la  coolîderation  des  idt^es 
que  Platon  &  Tes Dilciplirs  ont  eues  là-def- 
fus.  Ils  prtîteiident  que  ''JM^  relient ,  dans 
une  autre  Vie,  les  mé^ffs  Inclinations 
qu'elle  a  contractes  dans  celle  cl, &  que, 
Xpit  dans-le  corps  ou  hors  £u  COrM,  e)le' 
change  auliî  peu  de  nature  qu'an  Homm?  ' 
qui  clî  à  la  Campagne  ou  i  la  Maifon.' 
Àitifi  lors  que  les  Halîions  brutales  cnpar- 
ticiiliér  ont  une  fois  pris  racine  dans  l'Ame, 
il  e(î  iinpoifiblc,  félon  eus, de  les  en  ban- 
nir; î]  faut  qu'elles  y  domenrent  pour  tou- 
te r<fternicé,  après  qu'elle  cft  dcj;afïi-c  dj 
Corps.  Pour  confirmer  cette  I5oiSriiic,ili 
remarquent,  qu'un  Jeune  Homme,  adon- 
né à  la  débauche,  piulieurs  années  de  fui- 
te ,  ne  fait  à  la  longue  &  par  degrez  qu'un  ' 
Vieillard  impudique;  que  h  Faliîon  règne 
toûjoars  dans  rÉfpiît ,  quoi  qu'elle  ifoit 
àeiQte  (laiU.]eCor{>s;&  ijue  leDelîich&r- 
A  4  ncl, 
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nel ,  de  même  que  toutes  les  antres  Habï- 
tadcs  ,  a,]uiLTt  de  nouvelles  forces,  à  me- 
iure  qu'il  perd  les  moiens  de  le  contenter. 
Si  l'Ame,  difeiit-ils  ,  ell  plus  fujeite  aux 
Pafiîons  qui  la  goucm^ideat  lors  que  le 
corps  n'a  prefqtie  flucune  infinéacfc  fur  clle^, 
nous  pouvons  bien  fupofet  qu'elles  y  do- 
minent lors  qu'elle  ert  délivrée  de  fes 
lieri'i,  L:i  fubltance  de  l'Ame  en  eflcmpoi- 
fi^n m'i.'  ;  l.i  (.1  :!;  ;;:  cit  li  profonde  qu'en 
v.i'.  l',.;;i;j't  |ani:iis  la  gue'rir  ;  l'infiainma- 
tiQii  d'.îri.;-::  d.iiis  toute  l'Eternité. 

C'eft  en  ceci  ,  ajoutent  les  P!atonk:en! , 
q'.>e  conlîlle  la  Punition  d'un  Voluptueux 
après  la  Mort.  Anitné  d'une  palîion  qui 
manque  d'Objas.  &  d'Organes  propres, 
il  eA  tourme^Vde  mSlle  defirs  qu'il  ire 
peut  fatisfaire  ,~Sc  brûle'  d'une  envie 'infa- 
(îjble  de[in/lldcr  ce  qu'il  croit  ne  pouvoir 
jamais  ol^icuir.  C'efî  pour  cela  m'ine,  dit 
PLit.»  ,  que  les  Amcii  dri  ircpatrtt  frc'- 
qu>;iitent  Ibuvent  les  Cimetières  ,  &  rou- 
lent autour  des  Lieux  où  leurs  corp^font 
enfeveiis ,  parce  qu'elles  font  acbarnées 
après  leurs  anciens plailirsbrotauï,  &  qu'el- 
les fouhaiceroient  y  rentrer  pour  en  jouir  de 

,X.^uelqueiWSfê"îios  jïliishabnes  Théo- 
logiens ont  fait  ufage  de  cette  Idée  Plaieni- 

du  moins  pour  ce  qui  regarde  la  durée 
de  nos  Palîîons  après  la  Mort,  avec  beau- 
coup d'éloquence  &  de  folidité.  Platon  la 
poulie  un  peu  trop  loin,  lors  qu'il  y  ajou- 
tel'apparitiou  des  Efprits  amour  des  Gime- 
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tîeres^  maïs  fi  l'on  croïoit  que  les  Amesfe- 
parées  cracaflent  dans  ce  bas  Mondg  ,  j'u- 
vouc  qu'on  ne  fauroit  inventer  un  Enfer 
plus  digne  d'un  tlprii  impur,  qneccluide 
cet  ilUifirc  Philofoplic.' 

Il  femblcquc  les  Païens  aient  voulu  nous 
décrire  ies  tourmcns  d'une  autre  vie,  lors 
qu'ils  difent  que  Tam^k  y  biûle  d'une  foif 
ardente,  au  milieu  de  l'can  ,  qu'il  ajuf- 
ques  au  menton  ;  mais  qui  s'enfuit  de  fcs 
lèvres ,  d'abord  qu'il  en  ve'.it  goûter. 

Virgile^  quia  réduit  tout  le  SyfîÈme  de  la 
PhiJoIbphie  Platonique  en  magnifiques  Al- 
légories, pour  ce  qui  regarde  l'Ame  fepa- 
rtîe  du  corps ,  nous  donne  la  Punition  d'un 
Voluptueux  d;uis  l'autre  Monde  ,  d'une 
nianierequin'cll  pas  éloigncede  celle  dont' 
if  s'agit  en  cet  endroit.  „  C'c(11à,  dh-it, 
,,  où  l'on  voit  briller  de  fiiperbes  Lits  d'or , 
„  qu'on  croiroit  delline?.  pour  de  nouveaux 
„  Epoux,  &  des  Tables  ibmptueuies  cou- 
„  .vertes  démets  exquis  pendantquelaplus 
„  cruelle  de  toutes  les  Furies  y  efl  aflife, 
„  pour  empêcher  qu'on  ne  porte  la  m'airi 
„.  fur  aucun  Plat,  00  qu*elle  menaCe  de 
„  tout  brûler  avec  fou  Fiambeaa  ,  &Ci 
„  qu'élfe poaflè  décris  hofribles  qof  jetteiie 
M  latertçurdans  r£fprit."  Voici  l«faffi(" 
gçea  ii^ï/K.*- 

 tucent  genialiliuï  altis  ■ 

\  Aîirea  fulcra' toris ,  cpulsequeanteora  pa'Tat» 
KegiSco^oxu:  Furiarammaximajuxta 


lO      Le  Sp^ECTATBXJBt.Il.Difi. 
Accubat.Sc  minibus  probibct  contingere  madn^ 
Exfurgfrque  ftccm  attollea',  atque  mtonatore>  ' 
.>E(wïrf.V1.6o7,-dii.. 

Mais  pour  égaïer  un  peu  cette  matière, 
qui  efl  d'elle-même  fort  ferieufe,  &quife- 
roit  capable  de  rebuter  bon  nombre  de  mes. 
Leâeurs  polis ,  li  je  voulois  trop  l'apro- 
fondir,  je  les  régalerai  d'une  afTei  plaifan- 
te  Avanture  ,  telle  que  je  la  trouve  dans- 
l'Original,  &  qu'un  des  plus  favans  Hom- 
mes du  Siècle  a  citée  dans  une  autre occa- 
Con.  Mes  Ledeurs  verront  bien  qu'elIt. 
HJeft  pas  éloignée  de  mon  fujet,  &  qu'elJe- 
eft  même  une  image  très -vive  des  tour- 
niens  qu'enduroit  un  Tantale ,  ou  de  l'En- 
fer Platonique.  Quoiqu'il  en  foit,  Mr.  de: 
*Po»/;ç«<i»,àquî  la  chofe  eii  arrivée , nous- 
en  a  donné  la  Relation  fuivante. 

„  Lors  que  j'étois  à  la  Campagne  l'Eté 
„  dernier,  j'eus  le  bouheurd'y  trouver  deux 
„  charmantes  Dames  ,.  qui  avoient  tout 
„  l'Efjîrit  &  toute  la  Beauté  qu'on  peut  de- 
„  firer  ai  des  Pcrfonncs  de  le«r  Scie,  «r 
„  vec  un  gma  deCoqueteiie,  qa!  me  eau- 
„  foit  de  tems  en  tems  de  fbrt  agréables. 
„  inquiétudes.  J'étois  amoureux  de  l'untf 
^  &  de  l'autre^  fuivantma  louable  coutu- 
,,  me,  &  j*avois de  fi  fréquentes  occafions. 
„  de  les  entretenir ,  chacune  à  part ,  &  de 
^  plaider  ma  Caufe  auprès  d'elles ,  que 
j,  je  croïois  avoir  lùjet  d'en  attendre  de- 
gran- 

*  C'eft^unNotn  fu^rcimaitl'tin  prétend  a  né  cctre- 
Awottuc  eft  mlTéc  ui  gii  ée  ik  Icun  iua  U  vo^ 
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n  grandes  faveurs.  Uafohtfuei^i^x^ptog-, 
H  nwtloîs  tout  feul  dans  in^J^|^^ 
„  for  le  point  de  me  coucher ,  elles  y  en- 

trerent  pour  me  dire  ,  qu'elles  avoièm 
„  refolu  de  jouer  un  plaîfant  tour  à  un 

Gentilhomm.e  qui  demeuroit  dans  le  mê- 
1,  me  Logis  avec  moi,  pourvûquc  jcvou- 
„  liiiïe  y  tenir  mon  rôle.  Là-dcflus,  elles 
„  me  firent  un  Conrc  li  pliiufîble  ,  que  je 

ne  pûs  m'empéchcr  de  rire  à  l'ouïe  de 
„  leur  projet,  &  de  me  foumettre  à  leur 
„  difcretioii.  Auâîiôt,  elles  fe  intrçnt  î 
»,  m'enmailloter,  fur  mt  Robe  "de  ckim- 
y,  bre  ,  avec  de  longues  bandes  de  toile, 
),  qui  tiroient  plus  de  cent  verges  :  Mes 

bras  étoient  lî  bien  collei  à  mes  cAtez, 
„  &  mes  jambes  fî  près  l'une  de  l'autre^ 

par  toutes  ces  envelopes ,  que  je  refTem- 
„  blois  à  uneMuinic  d'E^ypie.  Aiaviîëde 

cette  Figure  antique,  plantée  par  malheur 
„  fur  mes  ergots ,  une  de  ces  Dames  fc  mit 
„  àéclater  de  rire,&  à m'apoflropber eji c^ 
„  termes:  £A^<fMPoruy^»n^f»w<»î'»fW"'À. 
„  felu  de  tenir  la  protfffffffMBVtUi  Hpvt  4tii^ 
,,  fxiorjae'e.  VouinoHS  «vez  fouveni  dentaudJ 
„  lû  deraierc  faneur mus  mici  prêtes  à  vour 
,,  faccorder ^  i3  vnui  crùi  trop  éraveCav^- 
„  lier  pour  tic  l'accepter pns  de  h  in  cxur.  Après 
„  avoir  foutctiu  un  affaut  de  leurs  éclats 

de  rite,  je  les  priai  de  vouloir  me  dé- 
„  barraOer  de  mes  langes ,  &  de  faire  ett- 
„  Avite  demoi  tout  ce  qu'elles  voHdtoiçnp. 
„  ATo»,  (»B»^  dirent- elles,  ,w«/;W?j^j&#- 

"  '  ■  i  S,  "  -  \  m. 
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'  „  fus  elles  oie  ûtent  porter  à  une  de  leur» 
„  MaiCins , où  l'on  me  plaça  dans  un  Lit, 
„  avec  tout  mon  attirail:  La  Chambre  étoit 
„  illuminée  de  toutes  parts;  ^iije  ftis  mis 
,,  bien  proprement  cnrredeux  beaux  Draps, 
,)  avec  ma  tête ,  la  feule  partie  de  mon 
„  corps  que  je  pùiTt:  remuer,  lur  unOreil- 
„  let  fort  haut  :  Ces  deux  Dames  vinrent 
„  enfuite  fe  mettre  à  mescôteï,aveclcurs 
j,  plus  beaux  atours  de  nuit.  Je  vous  laiife 
»)  à  ju^er  de  l'état  d'un  Homme,  qui 
^  voïoit  deux  des  plus  belles  Femmes  qu'il 
„  y  ait  au  Monde  en  chcmife  &  au  lit  avec 
f,  lui,  fans  qu'il  pût  cemuer  ni  pié  nipate. 
j'eus  beau  renouvel  1er  mes  infiances, & 
faire  moi-m^me  des  éforts  pour  me  dc- 
„  ^ager ,  il  n'y.  eut  pas  moïen  d'en  venir 
à  bout.  Cependant  mes  agitations  leur 
„  parurent  fi  violentes,  qu'environ  le  mi- 
„  nuit,  elles  fautèrent  l'une  &  l'autre  da 
y,  Lit ,  &  fe  mirent  à  crier  qu'elles  étoient 
j,  perdues  :  Mais  lors  qu'elles  virent  que 
„  lïion  Maillot  tenoit  bon,  &  qu'il  n'y  a- 
„  voit  rien  à  craindre,  elles  reprirent  leur 
„  Porte,-  &  continuèrent  leurs  railleries  à 
„  nouveaux  fraïK.  Engagé,  par  l'inutilité 
„  de  mes  prières  &  de  mes  éforts ,  à  me 
„  tran<iuillifer  du  mieux  qu'il  m'étoît  pof- 
„  fible,  je  les  menaçai  de  m'endormit  en- 
^  tre  elles  deux  ,  &  de  les  deshonorer 
^,  ainS. pour-toute  leur  vie,  fî  elles  ne  me 
^  JeÛvrotent  de  mes  liens  :  Mais  heiaS', 
"f,  <fuein«meiiace  étoïtvainë!  Quand  j'au- 
»  jr<^.«a  quelque  difpolïtioii  au  Coamdin 
1%--         '  .  ■       ■  el- 
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elles  me  l'auroient  bien  ôtte ,  par  les 
„  petites  carelTes  malignes  &  ks  amitieï 
„  qu'elles  mefailbicni.  En  un  mot,  tout 
„  dévoué  que  je  luis  au  iic-.iu  .Sexe,  je  ne 
„  voudrois  pas  éfre  condamne  à  pader  u~ 
„  ne  telle  nuit  pour  jouïr  de  toutes  les 
„  femmes  du  Monde.  On  aura  fans  dou- 

te  la  cuiiofilé  defavoir  ce  que  je  devins 
„  \z  iendetnaiH  matin;  Le  voici:  Mes 
„  feux  Belles  m'abandonnèrent  à  ana 
„  heure  ou  environ  avant  le  jour,  &  me 
„  promirent  <^ue  li  je  vouloîs  êire  fage  & 
„  ne  pleurer  pas ,  elles  m'envoïeroient  ii- 
,,  ne  Perfonne  qui  auroît  foin  de  moi  d'a- 
„  bord  qu'il  en  feroit  tems  ;  En  effet,  en- 

viron  !es  neuf  heures,  une  Vieille  vint 
„  me  démsîllorer.  J'endurai  tout  ceci  a-^ 
„  vec  beaucoup  de  p^iience  ,  rcfolu  de 

m'en  venger  Air  mes  cruelles  Maiircf- 
„  .fci,  &  de  ne  garder  aucune  mefureavec 
„  elles  anffitôt  que  je  ferois  en  liberté^ 

mais  lors  que  je  demandai  à  ma  bonne 
„  Vieille  où  avoient  tiré  ces  Dames,  elle 
„  me  répondit  qu'elles  étoient  parties  a- 
„  vant  cinq  heures  du  malin  dans  un  Ca- 
„  roffe  à  (ix  Chevaux  ,  &  qu'elles  pou- 
ij.voiait  être.àia  vue  de  Parti, 
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Pofcencei  vario  multùm  dimfa  pkhito. 
Quid  dem  ?  Quid  non  dem?  -  ■ 


//  ix*  ftmile  jve  mes  Couviez  font  d'mageit 
fort  contraire^  qu'ils  detnan^Ktdn  met  t- 
tout  dijittns.    Que  fourrai -jt  donc  Uuw 


EN  parcourant  les  derniers  Paquets  de» 
Lettres  qu'on  m'a  écrites ,  j'ai  tioavtT 
ccUe  qui  fuit.  ■  . 

Mr.  le  Spectateur, 
„  Votre  Feuille  volante  eft  une  partie- 
„  de  mon  Equipage  de  Thé,  &  ma  Fcm- 
„  me  de  chambre  me  connoit  fi  bien  lit- 
„  deOuS,  que  ce  matin,  lors  que  je  lui  ai 
„  demandé  à  déjeuner,  elie  m'a  répondu 
^  que  le  Spectateur  n'éioit  pas  en- 
„  core  veno  ,  mais  qu'elle  l'atrendoit  à 
f,  toute  boire,  &  que  l'eau  bouiUoit  dans 
„-Ie  Cfasuikon.    Après  vous  avoir  ainlî. 
"iy  ttâat\txé  l'cftime  &  la  vénération  que  j'ai- 
pour  v6&$,  je  vous  ferai  Ibuvenîr  du 
„  Cata]<^e  de  Livres  que  vous  avez  pro- 
misinotre  Sesc;  &  je  vous  avertirai 
,j  d'ailt«nM,  que  je  n'ai  pas  voulu  en  ad* 


HoB.L.II.Ep,ir.<r,-(ïj. 
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moa 


Le  SHtT  JLTMVtL.  Ht.  DI^.  tf 
yi  Cabinet ,  jafqu'à  ce  qae  vobs  ucz  don* 
n  né  vos  avis  U-deQôs  i  celle  qui  Icxs. 
n  toâjours  vorre  fidèle- Ecolieie  &  trjtt> 
humble  CcrvaDte, 

Le'okor» 

Pour  réjïondre  à  ma  belle  Ecoliére,  dont 
je  me  glorilîe  beaucoup  ,  je  l'avertirai^ 
«uffi  bien  que  toutes  les  autres,  qui  dai- 
gnent s'entretenir  de  mes  Spéculations^ 
que,  depuis  le  tems  que  j'ai  imploré  le  ie- 
cours  des  Perfonnes  înteîligcntespour  m'aî- 
dcr  à  former  une  Bibliothèque  propre  aux 
Dames-,  j'aî  reçu  diverfes  Lettres  fai  cet 
article;  mais  je  ne  raporterai  ici  que  la  fub- 
ftance  des  principales. 

Je  mets  dans  la  première  Clafle  celles- 
qui  me  font  venues  de  la  part  de  quelque*. 
Libraires  confiderables ,  qui  me  parlent' 
tous  avec  éloge  des  Livres  qu^ls  ont  im- 
primez ,  &  par  conféquent  penfent  plus  à' 
leur  intérêt  qu'à  celui  des  Dames.  L'un, 
me  dit  qu'il  croit  abTolument  néceflairc 
qu'elles  aient  une  idée  ei>aâe  du  Droit  & 
de  l'Equité,  &  qu'elles  ne  fauroient  ctioifir 
pour  cela  un  meilleur  Livre  que  le  Juge 
de  la  Cumpa^^e  Ae  Dalton:  Un  autre 
compte  qu'elles  ne  fauroient  le  pafler  du 
parfait  M aquif^non  :  Un  troîfiémc,  qui  pré- 
tend avoir  obfervé  que  la  Coriolîté  eft  na- 
turelle au  Sexe  ,  croit  que  cote  înctia«- 
tion,  bien  ménagée,  pourrok  leur  devenir 
trèsravantageufe,  &  c'ell  pour  cela  même 
i^^'il  me  lecoaupiiuidfi  Xajr£»H>M£i>it 


Le  SriCTATEOR. ///.  £t<)f, 

fur  l^Apocuhfff.  Un  quatrième  pofe  com- 
jïie  une  Vtrité  iiicoiiceftable ,  qu'une  Da- 
me ne  iauroii  Être  accomplfe  ,  à  moins 
qu'elle  n'aît  lû  IcsTraitez  Jecreti  lesNé- 
oaiiatinni du Mari'ehat  d'E  st RADES.  Mr. 
jflfoi  To  N  S  ON,  le  jeune  ,  croit  que  le 
DiÛioiiaîrede  Mr.  Bay  le  feroit  fort  uti- 
le aux  Dames,  pour  leur  donner  unecon- 
noiOànee  univerielle.  Un  autre,  donc  j'ai 
Out)lî4,-,'c  i^^i^  t  ^'ipiagine  que  toutes  les 
Femmes  eacei«6s.^evtoicnt  lire  VJJi/loire 
de  Mr.  WaiiL  far  le^Haptéme  des  petits  En- 
fans:  pendant  que  le  lîsiéme  veut  à  toutes 
forces  *juc  je  recommande  à  tout  le  beau 
Sexe  k  dernier  Coup  de  Pinceau ,  ou  Défenfe 
du  Gouvernement  Palriarcbat,  &c. 

Je  placerai  dans  la  féconde  ClaflTe  les- 
Iiivres,qui  me  font  indiquez  par  des  MariSï 
pu  ceux  du  moinsqui  fe  difent  tels.  Quoi 
iqu'il  eo  foil ,  voici  les  titres  des  Livres 

■  qu'ils  m«  recommandent:  Paraphrafe  Jur' 
Pliijli'i'e  de  Sufanne.  Règles  pour  l'ohferva' 
tioa  du  Carême.  Les  Moyens  de  prévenir  la 
ruine  des  Chrétiens.  Raifans  four  dijfuadtr 
les  Gens  d'aller  à  la  Comédie.  LerVertusd* 
Camphre  avec  des  Avis  pour  faire  du  "thé 
tamphré.  Lei  Pluijirs  inmcen.  de  laVie  Ruf- 
tiqae.  Le  Gouvernement  de  la  Langue.  Une 
îettrc  datée  de  *  Cheapfide  me  pried'avei- 
tir  toutes  les  jeunes  Femmes  de  poffederà 
Xoiids  l'Ârijiimetique.de^Hte'iWtf,  & 
;çcfvai[i  iiKC):âaDSr  Vuie  'jA,p{^tille,  que 

--)■■  -'■■•y  }:■'  •  .'■ 
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n'oublierai  pas  fans  doute  Les  Rtcetttide  la- 
Camiefe  de  KenT. 

La  troifiéme  Cla0e  de  mes  Correfpon- 
dans  &  Gonfeiikrs  privei,  fur  cet  Articte» 
eft  cdie  des  Dames,  dont  une  n»e  prie  de 
mettre  PmaramonD  à  la  téte  de  mon- 
Cacalogue,  &  de  donner  la  féconde  place 
à  CASSAMDREifijeletrouveà  propos. 
CoQUETiLLE  m'cxhortc  à  ne  m'avifcr 
pas  de  clouer  les  Femmes  fur  ieurs  genoux 
:ivcc  des  Manuels  de  Dévotion,  ni  de  fc 
griller  le  teint  auprès  du  feu  avec  des  Li- 
vres fur  le  Méiiage.  Florella  me  de- 
mande s'il  y  a  quelques  Livres  contre  les 
Prudes,  &  me  fuplie,eDcas  qu'il  y  en  aît, 
de  les  mettre  dans  mon  Cacal<^ue.  Lïs 
Pièces  de  Théâtre  de  toutes  les  fortes  ont 
I«urs  Avocates  :  J'ai  plus  de  quinze  Let» 
très  en  faveur  de  celîe  qui  eic  intitulée, 
Tant  eMe  à  i'/§/nour  ;  J'en  ai  une  douzaine 
qui  me  parlent  de  Soi'honisbe,  la 
kiiine  (i'ANSIItAL;  Uinnocent  Adultère 
elt  une  Pièce  fort  aprouvtïe  ;  Mit  h  ri- 
date,  H'ii  du  Pnfjt ,  a  bien  des  Amies; 
Alexandre  Le  G  k  a  n  ii  &  A  u- 
beng-Zëe  ont  leméme  nombrcde  voix, 
mais  T  H  t'o  D  o  s  E ,  ou  /«  Furff  it  VAmaMry 
l'emporte  fur  toutes  les  autres. 

Enfin,  je  devrols  fpecifier  les  Livres, 
que  des  Savans,  fort  experts  en  ceci  ,  me 
propofent,&  remercier  en  particulier  celui 
qui  fe  cache  fous  les  deux  lettres  A.  U. ,  de 
t'avis  qu'il  m'a  donné  là-deffusrMais  l'en- 
wepriiè  ,  09  jçtac  JÎms  engagé,-  me'paroit 
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lî  dîfSdIe  ,  que  j'en  [Enverrai  rexecuttoa 
jufqiï'à  ce  que  je  fois  mieux  ïnftruit  de  ce 
que  mes  judicieux  Contemporains  en  pen- 
leut,  A  que  j'aie  le  Iniltr  d'examiner  tous 
les  Livres  qu'on  me  reeoBinuiiHje,  refolu 
de  ne  rien  décctmJnei,  daosttae attire  de 
cette  importance  ,  qu'^êii  une  longue  Se 
mûre  déliberuioti.  -  -  •. 

Conduit,  puis  que  les  Dîmes  font'  le- 
pritKÎi^gt^  fte  m^s  foins  ,  je  ne  pkîn* 
dtflpAs  mO^  travail,  pour  tirer  des  mefN 
leurs  Auteurs,  anciens  &  modernes,  tout 
ce  qui  peut  leur  être  de  qoei.que  utagc,& 
l'accommoder  à  leur  goût,  du  mieux  qu'il 
me  fera  poâlbJe  }  convaincu  que  les  plus 
raifbnnables  d'entre  elles  me  paidotme- 
tont ,  fi  je  me  nioque  ,  de  tems  ea  tems» 
de  ces  pet^te.%£<^ble0'es  qu'on  toU  doB» 
qaelqtfes  'tmeâhwt  leui  Sexe,  &  qui  méri- 
tent plûtôt  laRiullerte  qoe  IftCenfare-  Uni. 
tel  Ouvrage  eft  d'oataot  plusipropofitqsc 
la  plùpart  des  Livres  font  écr«s  pour  le» 
Savans;  outre  qu'il  me  femble,  s'il  m'eft 
permis  de  le  dire, que  tes  Dames  ont  beau- 
coup profité  de  mes  Spéculations.  Cela  eft 
fi  vrai,  qu'il  y  en  a  déjà  nombre  de  plus 
lavantes  que  les  petits  Maîtres:  J'en  con- 
nois  quelques  unes  qui  parient  mieux  que. 
bien  de*  Cavaliers,  qui  fe  donnent  des  airt 
au  Caffë  de  GiàJi^miu;  &  après  avoir  reça 
plafieBrs  Lenres  de  t'un  St  ce  l'autre  côté, 
ywrovX  que  celles  des  prenueres  l'empor- 
,tem,  non  fenlemnit  à  T^ard  de  la  pen- 
SéCk  nuit  itnffi  pont  l'ottbogH^pbc  £n  oa 
'■  mot^ 
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mot,  ceci  ne  peut  que  produire  un  boné- 
fet  fur  le.beau  Sexe  ,  &  le  garantir  d'être 
charmé  par  c^s  Difcurs  de  rien  ,  qui  ont 
éi^julques-ici  l'adiniration  des  Dames, 
qiiioi  qu'ils  falTent  le  jouet  ordinnire  des 
autres  Hommes. 

Je  l'ai  de  bonne  part  que- Mr.  •  Blauran 
paire  pour  un  Impertinent;  queNlr-tTrip- 
pn  commence  à  fe  dc'crier,&qucMr.£)fl«(- 
ctt  fera  bientôt  reconnu  pour  un  Faquin, 
fije  coiiiinue  à  publier mesDilcours. Tous 
ces  Meilleurs  &  leurs  femblables  peuvetit 
être  alïurez  que  je  n'y  manquerai  pas,  & 
que  mon  deffein  eil  d'eipofer  à  la  rife'e  de 
tout  le  monde  ceux  qui  cherchent  à  feduî- 
re  les  Efprits  foïbles,  fons  les  faufles  ap- 
parences de  bel  Efprit ,  de  bon  Goût^ 
d'Enjouement  &  de  Galanterie  ;  prêt  à 
fournir  au  beau  Sexe  toutes  les  lumières 
qu'il  me  fera  poiliblc,  pour  l'aider  à  faire 
ces  nouvelles  découvertes. 

*  Mot  Lutn ,  qui  Cenifie  un  BMlItri. 

t  Mot  ^nihii,  qui  femblc  dcfigw  ici  un  Su*»™*»» 


IV.  DIS- 


lo    Le  Spectateur. Difc 


IV.  D  1  S  C  O  U  R  S. 

 —  —  —  fpttiolnevi 

longam  leTpces  :..  dam  IbquUnur  fagarit  - 
in  vida 

^tat  ;  caipe  iitsA ,  qt^in  miBimilm  creduÉi 
poncTo, 

Hoii.L,1.0deXI.(S. 
Reiravcbez  de  vot  efp/ravces  ,ce  quieji  audé- 
ià  du  pea  que  vaut  avez  à  vivre.  A  Cheure 
que  je  vont  parle, lei  momens  femhleni  noKt 
envier  leur  jouïJfoMte ,  fe  dA-oiem  à  noui. 
Saijiffez  k  jour  préfeia  ;  £5"  ^  tnp  àt  tré- 
ebiiitét  ne  eoi^ttz  pas  fbr  U  UiÊjemMB', 

^  fWTOas  nous  plaignons  tous ,  dit  Stne- 
„  1.^  qtu  ,  de  la  rapidité  du  Teins & 

malgré  to»t  cela,  nous  ne  favons  pas  de 
„  quelle  manière  difpoferd'une bonne  par- 
„  tle.  Notre  vie,  ajoute  t-il,  fe  pafle  à  ne 
,1  rien  faire  dn  tout,  ou  à  ne  rien  faire  de 
„  ce  qu'il  faudroit ,  ou  à  faire  toute  autre 
„  chofe  que  ce  qoe  nous  devrions  :  On 

fait  des  plaintes  continuelles  fur  labtic- 
„  veté  de  nos  jours ,  &  l'on  agit  comtne 
„  s'ils  ne  dévoient  jamais  finir."  Cetîlluf- 
tre  Phîlofophe  a  décrit,  avec 'tonte  la  va- 
riété de  l'eïpreiîion  &  des  penfées,  qnilQÎ 
efl  [i  particulière,  les  contradîâionsoûlei' 
Hommes  tombent  à  cet  égard. 

^'âi  <Km»eat  enrifagé  tes  comradiâioiiS' 
,  .  de 
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■de  l'Efprit  Humain  fur  un  Article  ,  qui 
ii'eit  pas  éloîgnii  de  celui-ci.  Qnot  que 
nous  paroilTioiis  tachez  de  la  bricYeté  de  la 
vie  en  général ,  nous  fouhaitoiis  voir  au 
plûtôt  la  ftn  de  chacun  de  fes  Périodes, 
-Lots  qu'on  eft  en  bas  âge,  on  languit  d'ê- 
tre Majeur,  enfuite  de  s'intriguer  dans  les 
AiTaircs,  d'amaffer  du  Bien,  de  parveniXv 
aax  HoBeo;»^  &  de  &  retirer.  JUnfr  que»  ~ 
que  chacun  reccmnoinè  que  ta-  Vie  cft 
courte  en  elle-même,  fes  dîférens  Pério- 
des noos  pwoiflènc  longs  &  ennuïeux. 
:Nons  voudrions  alonger  notre  Mefurc  en 

f;ros,  &.la  racourcir  en  détail.  L'Ufurîer 
érott  bien  aifê  que  tout  le  tems ,  qui  doit 
s*écoaletei)tie,cetin(lant  &  l'échéance  de 
fes  Dettes  aâives,  fût  anéanti.  Le  Politi- 
que domiermc  volontiers  trois  années  de 
àVie,  s'il  pouvoir  mettre  les  affaires  dans 
la  po&ire  où  il  s'imagine  qu'elles  feront  à 
la  fin  de  ce  terme.  L'Amoureut  rctran- 
cheroit  avec  plailir  de  fon  éxi£lencc  tous 
les  momens  qui  doivent  s'écouier  jufques 
à  l'heure  de  Ion  Rendez-vous.  ,'\vecquel- 
que  rapidité  donc  que  le  Tcms  s'envole, 
nous  Icrions  charmez,  dans  prciquc  tous  • 
les  états  de  la  Vie  ,  qu'il  p-iU.'.::  beaucoup 
plus  vite  qu'il  ne  fait.  H  y  a  bien  des  heu- 
res dans  le  Jour  qui  nous  embarraU'ent,  & 
nous  fouhaiterions  mcniequelquefoisavoir 
iiéjapafTé  des  années  entières:  Nous  eiH 
vilageons l'Avenir  comme  nn  Haïs  rempli 
de  vallB&i>éferts ,  qtœnons  voudrions  m- 
.  ïcrlèi  à    i^té-^  pour  arriver  |  ces  préMn^  . 

dus 
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2,1      Le  SpECT  AT  EUR, //^  Z)yî, 
dusEtabliffemeus  fîxes&  à  ces  Points  ima- 
ginaires de  Repos,  qui  s'y  trouvent  difper- 
lez  d'un  côttf  &  d'autre.  ^ 

Si  l'andivife  la  vie  de  la  pmpart  (les 
Hommes  en  vingt  parties  ^atcs,  on  trou- 
vera qu'ît-y  en  a  pour  le  mous  dix-Bet^^ 
qa{  oe  font  cpie comme  deerands  vatdes « 
où  ils  ne  «'occupent  nî  au  PlaiHr  ni  aux  Af- 
faires. Je  ne  mets  pas  de  ce  nombre  ceur 
qui  vivent  dans  une  adion  continuelle, 
mais  ceux- là  feuls  qui  ie  donnent  du  re- 
lâche; &jeme  flatede  leur  rendre  un  bon 
office,  fije  leur  donne  les  moïensde  rem- 
plir ces  vuides  qui  les  embarrsflcnt.  . 

Le  premier  de  ces  moïens  eft  l'exercice 
delà  Vertu,  à  prendre  ce  mot  dans  Ton  idée 
la  plus  générale.  Les  feules  Vertus  qtù  te-, 
gardent  la&ii[âeté|>ieuvait  dotuurde  l'oc- 
cDpa^oo  aux  Perfonnesles  plustndulbieiL- 
ïet,  &  leur  fournir  autant  d'ouvrage,  que 
la  Vie  du  monde  la  plus  aflive.  Il  ne  fe  paf- 
feguércde  jours ,  qu'on  ne  puifle  pratiquer 
les  Devoirs  qui  nous  obligent  d'înllruireles 
Ignorans  ,  de  lecourîr  les  Pauvres ,  &  de 
confoler  les  Afligea.  On  a  fouvenc  occa- 
lîon  de  modérer  la  violence  d'un  Parti;  de 
.rendre  judiceàuaHommc  démérite;  d'a- 
-  doucir  lesEavieaz;  de  calmar  las  ËBipor- 

Jez,  jScde  raménerceux'quffantpréyaaus- 
rousces  Devoirs  &  aoavtatGaoB&xmt* 
1  la  Nature  Htununc  ,  q«'Us  ne  pearent 
,qiieprocttrer-nn.^]«ifir  mtÉfoieaiixPcrroQ- 
.  DCiS^iu  s'en  aqmtcBt  .arK  quelque  4ifixe- 


Le  Spectateur.  IV.  Diji. 

II  y  a  uncaotrecfpccede  Vertu, qui pcot 
reœptirlevuidcon  l'on iècrouveiois qu'on 
«fl  leul  dans  fbn  CaEnnct,  loin  du  tumul- 
te&de  l'embarras  des  aiFaires;  je  reui  di- 
re celle  qui  engage  toute  Créature  raifou- 
nable  à  fe  communiquer  avec  l'Auteur  de 
fonEtre.  L'Homme,  qui  fe  croit  tuûjours 
eu  la  prélcnce  de  Dieu,  joui't  d'une  fuis-- 
faâion  continuelle  ;  fa  bonne  bumetir  ne.^ 
le  quitte  jamais,  &îl  eftravî  dans  la  pendEe-: 
qu'il  cfl  avec  le  mcilieur&le  plus  cher  de 
(es  Amis.  Le  tems  neluiparoitjamaîstrop 
long  ,  &  il  lui  efl  impoffible  de  fe  trouver 
fetil.  Aux  heures  que  les  autres  agiiîent  le 
moins,  c'eit  alors  quefon  Eipritctt  leplus 
occupé  ;  Il  n'a  pas  plûtôt  quité  la  compa- 
gnie des  Hommes,  que  Ton  cœur  treffaiilit 
de  joie,  Ion  ^èle  s'cnflame,  fon  Efperan- 
ce  redouble;  ii  triomphe deientirque Dieu 
l'environne  par  tout  de  fa  proteSion ,  &  il 
verfe  toutes  fes  amertumes  dans  le  feia  de 
cctendrePere  de  l'Univers. 

La  pratique  delà  Vertu  ne  fe  borne  pas  à 
occuper  les  Hommes  durant  cette  vk*  ;  elle 
porte  fes  influences  au  delà  du  tombeau; 
&  l'Ame  fe  relTentira,  dans  toute  l'fcterni  • 
te,  des  bonnes  ou  des  mauvaiTeshabicades 
qu'elle  aura  coutraâées  ici  bas;  cequitunis 
fournit  un  autre  motif  bien  puîlSuit  pOK 
nous  engager  à  ce  Devoir.  .  -  ,i. 

Si  un  Homme  n'a  qu'un  i^tit  Capital  à^; 
faire  vatoir^  &  qu'il  ait  occafon  de  l'em- 
ploïertoiH  i*foiv  avantage,  que  dirons-noB» 
de  lui  s'il  dh4êinigKbe<toiit  d'un  coup  diz-^ 
neuf 
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2,4  XiE  Spectateur.  IKOlft. 
neuf  parties,  &  que.peut-éire  même  il  ne 
dirpofe  delà  vingtième  qu'à  fon  préjudice? 
Mais  parce  que  l'Efprit  ne  fauroit  toûjourB 
a'apjiqucr  à  l'exercice  de  la  Vertu, ni  con- 
tinuer dans  la  ferveur  de  la  Dévotion ,  il  a 
befoinde  quelque  relâche,  &  de  s'amufer 
d'une  manière  qui  lui  foii  convenable. 

Aiiiii  le  fécond  moïen  que  je  voudrois 
mettre  en  utage  ,  pour  nous  defcnnuïer, 
leroic  de  nous  prêter  à  quelques  Plailirs 
utiles  &  înnocens.  J'avoue  qu'il  me  paroir 
indigne  d'une  Créature  raifonnable  de  fe 
divertir  à  certaines  occupations,  donitout 
le  bien  confilie  en  ce  qu'il  n'y  a  point  de 
mai.  Je  ne  iai  pas  même  ii  l'on  en  peut  dire 
autant  pour  aucun  Jeu  de  Cartes  ;  mais  il 
me  Lemble  fort  é[r:inge  de  voir  que  des  Per- 
Ibnnes ,  qui.out  de  refprit ,  .pailent  douze 
heures  de  fuite  à  battre  &â  couper  un  Jeu  de 
Cartes,  fans  avoir  d'autre  converfation 
que  celle  qui  naît  d'unpeiit  nombre  de  ter- 
mes de  l'Arc  emploïei  à  propos  ,  ni  d'au- 
tres idées  queceliesqui  viennent  des  taches 
■routes  ou  noires  différemment  placées  fur 
les  Cartes  N'auroit-on  pas  lujetde  fe  mo- 
quer d'un  Homme  de  cette  efpèce  qui  fc 
plaindroitde  la  brièveté  de  la  vie? 

Le  Théâtre  pourroit  devenir  une  fourcc 
continuelle  des  Amufemens  les  plus  no- 
bles &  les  plus  utiles ,  s'il  étolt  bien  ordon- 
né, Areduit  à  fcsjudcs bornes. 

Maisi'Erprîcnc  fedélaffe  jamais  fiagréa- 
iilemcnt  que  dans  l'Entretien  d'un  fidèle 
Ami.  tl  n'y  a  pas  de  Bonheur  dans  la  vie 
qui 
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qoî  aptocfae  de  la  joaïl&Qce  d*nn  Amirer- 
taeuï  &  difcret.  Sa  Convcrfation  éclaire  & 
foulage  i'Éfprit  ,  fait  naître  de  nouvellei 
penfées  ,  anime  à  la  Venu  ,  excite  à  for- 
mer de  beaux  Dellèiiis ,  calme  les  HalTions, 
&  met  à  profit  les  momens  de  la  Vie  ,  où 
l'-oD  Tetcouve  leplusdelotlir. 

Après  cene  tinioD  intime  avec  une  feule 
Perfonoe  ,  oa  d(;vroîi  tâcher  d'a?trir  an 
commerce  plus  général  Avec  ceul:  qaipea- 
veni:  noas  iiillraire&  nous etitretmîr ;  deux 
qualÎEez , qui  vont  prefqae  toôjoufs  eafem- 
ble. 

Il  y  a  divers  autres  Amufemens  utiles, 
qu'il faudroit  multiplier,  s'il  étoit  poITible, 
afin  d'yavoir  recours  en  cas  debefoiii ,  çlû- 
tôt  que  d'abandonner  rEfptit  à  l'oidve- 
tê ,  ou  à  la  première  Paflîon  que  le  halard  y 
élevé. 

UiiHommc,  qui  a  du  goûtpour  laMu- 
fîque,  la  Peinture,  ou  rArchitetïure,  pa- 
rait avoir  un  autre  Sïïns ,  lorsqu'on  le  com- 
pare avec  ceux  qui  n'ont  pas  le  même  gé- 
nie. L'art  de  cultiver  les  Fleurs  &  de  planter 
ies  Arbres  i  le  Jardinage  &  l'Agriculture, 
lois  que  ces  connoiflànces  ne  lervent  que 
d'accclîbîre  à  un  Homme  riche ,  fontd  un 
grand  fccours  à  la  campagne,  &  très-uti- 
les à  ceux  qui  les  poffedent. 

Enfin  de  toutes  les  Récréations  de  la 
\  ie,  il  n'y  en  a  point  qui  Ibit  aufli  digne  de  ' 
remplir  les  haires  de  noire  loifir  ,  que  la 
Leâure  des  Sns  Livres.  Mais  parce  qflé 
cet  Article  Tmpiéte  en  quelque  ntanie- 

tomelL  E  re 
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re  fur  le  troifiéme  Moïen,  que  j'ai  refofn 
de  propofcr  dans  un  autre  Dîfcours ,  pour 
cmploïer  nos  heures  perdues  ,  je  me  bor- 
nerai à  dire  ici  eu  général  (^'il  regarde  iV 
yaBcemem  d«  nos  coonoiranoes. 


V.  DISCOURS. 

Vivcrc  bis,  viti  polTc  priorc  frui. 
Mabt,  L.X.Epig.  XXIII. 

C^ejl  vivre  doukUment  ^  que  depauvoïr  Ji  ra- 
plier  avec  ftaijïrfa  vie  paJJ/e. 

LE  dernier  Moïen  quej'ai  propofé,  pour 
remplirces  Vuidesdela  Vie,  quicau- 
fenf  tant  d'ennui  &  d'embarras  aux  Fai- 
»éans  ,  eft  de  s'apliquçr  à  la  recherche  de 
nouvelles  CoBQQiirances.  Je  me  fouyieof 
que  Mr.  Bayie  ,  à  rocca£ou  d'eo  certain 
Minerai  dont  il  parle ,  does  dit ,  qu'u» 
Hommepeut  l'^tudiertoutefavie,  fans  ar- 
river jamais  à  la  connoîflancc  de  toutes  les 
qualitcz  qu'il  renferme.  Il  eft  lur  qu'il  n'y 
a  point  de  Science  ,  ni  aucune  de  fes  par- 
ties, qui  ne  pût  occuper  un  Homme  toute 
fa  Vie ,  quand  elle  feroit  beaucoup  plus 
longoequ'elle  n'eft. 

Je  ne  m'engagerai  pas  igy  raifonnerfur 
l'utilité  des  Sciences  .  fuïWplaifîi;  &  l'é- 
teodoë  qa'£)l«s  doançm  il  lïfprit,  £at  les 
jsoiens 
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moïens  de  les  aquerir  ,  &  je  a'en  recom- 
manderai même  aucune  en  particulier.  Ce 
foDt  des  Sujets  lî  rebatus ,  qu'il  vautmïeai 
hafarder  quelque  chofe  de  moins  commun , 
&  pacli  miîmcplusagréjble. 

J'ai  dcja  tait  voir  que  le  tems  où  i'onefl 
oilif,  parait  long  &  ennuïeux;  mais  je  tâ- 
cherai de  montrer  ici  que  le  tems  ,  qu'on 
emploie  à  l'ctude,  à  1»  leâurc&  à  l'aquili- 
lion  de  nouvelles  Connoiffances ,  ell  long 
lans  cire  ennuVeus;  ce  qui  noui  dc'couvri- 
raun  moïeud'alongt-T  la  Vie,  &dclaiour- 
ncrtouicà  notre  profit. 

Mr.  Locke  remarque  ,  dans  fon  *  E^at 
<Qncernant  reuteuderatHt  Humai»  ,  „  que 
„  nous  avons  l'idée  da  Tems,  ou  de  la 

Durée,  par  lareflcïlonque nous  faitbns 
„  fur  cette  fuite  d'Idces  qui  fe  fuccedciit  les 
„  unes  aux  auti'cs  dans  nos  Efprits:  que 

c'eltpourccla,  qu'un  Homme,  quidort 
„  faiisréver ,  n'en  a  pas  la  moindre  idL'e, 
„  ?i  qu'il  ne  trouve  aucune  dillaucc  entre 
„  le  moment  qu'il  a  ceifé  de  pcufer  lors 
,,  qu'il  s'ell  endormi,  &  iemomentauqucl 
,,  il  apcnfé  de  nouveau  à  fon  réveil.  Je  uc 
„  doute  pas,  conthme-t-il  ^  qu'un  Ham- 
„  me  éveillé  n'éprouv.lt  lu  même  choie, 
„  s'il  lui  ctoit  poflîble  de  n'avoir  qu'une 
,,  feule  idée  dans  l'Efprit,  fans  qu'il  y  ar- 
„  riv;'it  aucun  dianscment,  &  qu'aucune 
„  autre  ne  s'y  vînt  joindre.  Nous  voïons, 
,,  tous  les  jours,  qu'  une  Pcribnnc  qui  s'a- 
B  2  pli. 

'  \oiei  p.  :di.  5.,.  de  la  TriiJuftion  de  M,-.  Ci/i, 
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„  plique  ,  avec  une^rande  contention,  à 

„  méditer  fur  an  fujet,  ne  s'aperçoit  prcf- 

que  pas  de  cette  luïte  d'idées  qui  le  luc- 
,,  cèdent  les  nues  aux  autres  dans  fon  Ef- 
„  prit  ;  qu'il  hillft'  échapcr,  Ihns  y  preii- 
„  drcg.irdc,  imt;  bonnepariic  de  cette  Du- 
,,  rée  ,  &  qu'il  la  trouve  beaucoup  plus 
„  courte  ,  qu'elle  ii'efl  etfcâï veinent. 

Nous  pourrions  étendre  cette  penfée 
plus  loi», &  dire  tju'un  Homme  acourcit  fon 
Tcms,  lors  qu'il  ne penfe  à  rien,  ouqti'à 
(^.frôde-chores,  &  qu'il  l'alonge,  Jors 
^inl  s'occupe  à  divers  Objets  ,  ou  qu'il 
roule  dans  ion  Efprit  une  promte  &  con- 
fiante fuccedion  d'idées.  C'ert  pour  cela 
que  le  P.  MulibrrKche  ,  dans  la  lieLhirche 
de iaVerhc ,  qui  avoit  paru  pluficurs  années 
avant  VBffui  de  Mr.  LocÈe  ^  nous  dit, 
„  qu'il  pourroit  y  avoir  des  Créatures  qui 
„  trouvcroîent  une  demi-heure  aulli  lon- 

gue,  que  mille  ans  nous  paroiflenc  à 
„  nous  ;  ou  qui  re;^arderoieiit  cet  efpaçe 
,,  de  tcms  ,  que  noi;s  apellons  une  Minu- 

te  comme  une  Heure,  une  Semaine,  un 
„  Mo>s,  oiuiii  Siécleentier. 

Celte  Notion  du  P.  MaUhramhe  {>eHt 
(■tre  éclaircit;  en  quelque  manière  ,  par 
l'Endroit  que  je  viens  de  citer  de  Mr.  Locke. 
Eneffet,  (il'idéeque  nous  avons  duTems 
cti  produite  pat  la  reflexion  que  nous  faî- 
^ensàcette  fuite  d'idées,  qui  fe  fuecedent 
les  unes  auK  autres  dans  notre^fprit,  &Iî 
teétte  fucceffiqn  petit  être  accélérée  ou  re- 
iitfdëe  à  rinfiur,  il  s'œfuit  de-Iâ, 
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feremes  Créatures  peuvent  avoir  des  idées 
diféremes  du  même  efpace  de  Tems ,  fé- 
lon que  lears- idées  ,  que  nous  fupofons 
également  dillinSes  dans  chacune  d'elles , 
fe  fucccdent  les  unes  aux  aucrts  avec  plus 
oumoiiiide  rapidité. 

11  y  a  un  endroit  célèbre  dans  VAleoran, 
qui  femiile  inlïnuer,  que  Maèoiaet  avoit  à 
peu  près  la  même  Notioti.  *  Il  y.eftdic, 
,,  qu'un  matin  l'Ange  Gd^r«/Ietita  defuii 

Lit ,  pour  lui  taire  contempler  tout  ce 
„  qu'il  y  avoit  dans  les  fept  Cieti.v,  leFa- 
„  radis  li  l'Enter  ;quej1/aAû*K^(  en  eut  uni: 
„  vûc  dillinfle  ,  &  qu'après  avoir  eu  qua- 
„  tre  viiij^t  dix  mille  Conterences  avec 
„  Dieu,  il  fut  remis  dans  fon  Lit.  „L'A1- 
coran  ajoute,  „  que  tout  ceci  Te  paiïa  en 
„  (î  peu  de  tems ,  qu'au  retour  du  Prophe- 
„  te ,  fon  Lit  n'avoit  pas  encore  perdu  Ih 
„  chaleur,  A  que  l'eau  d'un  Vot  déterre, 
„  qui  avoit  été  renverfé,  à  Ibii  départ ,  n'é- 
„  toitpas  encore  tout-à-fait  répandue. 

On  trouve  unafTez  plaifant  récit  dans  les 
Contes  Tarf)  à  l'égard  de  cette  ava;  turede 
MaiumeC  ,  &  qui  a  quelque  liaifon  avec  la 
matière  que  j'ai  en  main.  •„  Ud  Sultan 
„  d'Eppie,  qui  étoil  Infidèle,  fe  mo- 

quoit  Couvent  de  cette  avanture  ,  qu'il 
„  traitoit  d'impofiîble  &  d'abfurde  :  Mais 

uii.joni  qu'il  CQ'raîfonaoIt  *v*c  ttn  Â- 
B  î  meui 

*  Cela  ne  W  trouve  ptHnrt  miU  il  r.  n.twiét»f' 
psiKncequ'ec'tlf  udc  Glofe  de  quelque  DoOenrMuw- 
MMfKH  Tue  l«Cli>p.XTU.  de  ï'^Uirm,  «ul  tB  iJuiuiU, 
A»  y*t»if  ^  nmt. 


Digitized  by  GoOgle 


30         LESPECTATIÎCR.r.  Difc. 

„  mcux  Doûeuc  de  la  Lot  MabometatK, 
„  qui  avoit  le  Don  des  Miracles  ;  ce  Doc-  « 

leur  lui  dit,  qu'ii  le  convaiiicroît  bien- 
„  tôt  <!e  la  vérité  deceFaithiftoriquc,  s'il 
),  vouioit  le  tenir  debout  auprès  d'une  gran- 
„  de  Cuve  pleine  d'eau  ,  qu'il  y  avoit  là, 
„  y  mettre  ia  ti!;te  dedans,  &  la  retirer  d'à- 

bord.  LeSiiItan  y confcntit,  &dèsqu'il 
„  eut  )i!ongc  la  tctt  dans  cettcCnve ,  il  ft 
„  trouv  a  au  pié  d'une  Montagne ,  fur  le 

rivage  de  la  Mer.  Il  eut  beau  peiler  eH- 
,,  lui-même  contre  le  Do£leur,  qni  kjouo^ 
„  d'une  manière  fi  cruelle  ,  par  quelquë 
„  trait  de  Magie,  il  s'aperçut  bien  tôt  qu'il 
„  ne  pouv.oic  en  revenir  ,  &  qu'il  devoir 
.,  chercher  les  inoVcns  degngner  fa  viedans 
„  ce  PaVs  inconnu.  Là-  dt/Ius  ,  il  eut  re- 
„  cours àquelques  Perfonnes,  qui  travail- 
„  Imcnc  dans  uoe  Forêt  voiflne,  &  qui  le 
,t  cOndtiifirent  à  une  Ville,  qui  n'en  étoit 

qu'à  peu  de  diilance  ,  où  ,  après  quel-  ' 

ques  avanturcs  ,  il  ifpoufa  une  Femme 
,,  d'une  grande  beauté  &  fort  riche.  Il  vé- 

eut  sflèz  long  tcms  avec  elle,  pour  en 

avoir  fept  Garçons  &  fept  Filles  ;  mais 
„  réduit  enfuite  à  une  mîfére  exirême  ,  il 
„  ft1ut  gu'il  gûgnât  fa  vie  à  faire  le  métier 
„  de  Crocheteur.  Un  jour  qu'il  fe  prome- 
„  noît  tout  trille  fur  le  bord  de  laMer  ,  & 
„  qu'il  rouloit  dans  fonefpril  les  differens 
„  États  par  ou  i!  avoit paffé,  touchéd'une 
j,  fîice  componéiion  ,  il  refolut  d'ofrîr  f^ 
„  jttîerasà  Dieu,  &  de fe  laver plâtôt, 
„  vKfltlàKiutumc  des  M^armtj^^ 
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„  Pour  cet  (5tet ,  il  quîta  fes  habits  ,  & 
„  fe  plongea  dans  l'eau;  mais  dès  qu'il  en 
„  eut  la  tctc  dehors  ,  il  le  trouva  debout 
„  auprès  de  la  Cuve  ,  cuvironné  de  fes 
„  Courtilans,  avec  le  fiiinc  Homme  à  foii 
„  côté.  Il  ne  manqua  pas  de  lui  faire  de 
„  iàn^Iuis  reproches  Cor  toutes  Icspéaibles 
^  couifes  où  il  rxvott  engagé,  &cettelon- 
„  gue  fuite  de  calamitez  où  il  l'avoît  rc- 
„  duitj'mals  il  fut  bien  étonne  d'aprendrc 
,,  que  tout  ce  qu'il  difoit  u'cioit  qu'un  Re- 
„  ve&uue  llliilion  ;  qu'îln'avoit  pasbou- 
„  gé  de  la  place  où  il  fe-trouvoït  alors; 
„  qu'il  n'avoit  fait  que  mettre  la  t^te  dans 
„  l'eau,  &  qu'il  l'en avoitrctiréeauffi  tôt. 

Le  Doâeiir  Mahoineiaiipihde]ï  oc- 
„  cafion  de  lui  enfdgner  ,  que  rien  n'eft 
,,  impoifible  à  Dieu  ,  &  que  ,  ii  mille  afis 
„  font,  devant  ce  Maître  de  l'Univers, 
,,  comme  un  jour  ,  !!  peut  faire  en  forte, 
„  quandil  luî  plait,  qu'un  Jour,  ou  qu'un 
„  Inllant  mÊme,  paroilTe  à  plufieurs  defes 
„  Créatures  auffi  longque  mille  années. 

je  lailTe  à  mesLeÉtcurs  le  foin  decom- 
parer  cette  Fable  Mahometane  avecles  No- 
tions des  deux  grands  Philofophes,  que 
je  viens  de  citer,  &  je  les  prierai  feulement, 
pour  en  faire  moi-même  l'aplïcation  ,  de 
vouloir  ictiechit  fur  les  moieiis  qu'il  y  au- 
rait d'aloiiger  en  quelque  manière  notre 
Vie  au  delà  des  bornes  que  la  Nature  lui  a 
prcfcrites,  fi  nous  travaillions  avec  ardeur 
\  étendrcHos  çonnQÎïi&.QCcs. 
LeFoaii'ènttaïià  fbivtfefwf  i^onv  & 
B  4  le 
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le  Sage  fe  divertit  à  méditer  fur  fcs  Idées: 
Le  premier  trouve  le  ttmslong,  parce  qu'il 
ne  fait  à  quoi  l'empIoVer  ;  l'autre  le  trou- 
re  de  même,  parce  qu'il  en  dîdingue  cha- 
que moment  par  quelque  penfée  utile  ou 
agréable  ;  cVfl-à-dirc  que  l'uu  n'en  jouît 
jamais,  &  que  l'autre  en  profite  toûjburs. 

Quel  le  différence  n'y  a-t-il  pas  euiredeui 
Hommes  qui  ont  vieilli  ,  l'un  dans  l'Etu- 
de &  la  Sagelfe,  l'autre  dans  rigndrancc& 
l'Egarement  ,  lors  qu'ils  viennent  à  tour- 
neflesyeux  furleur  Vie  pafTée?  Ledernier 
nevoit,  pour aiiili dire,  dans  tout  l'on  Do- 
maine que  des  Montagnes  arides  &  d'a- 
frcux  Dcfcrts ,  capables  d'inlpircr  la  trif- 
;efi(;& rhorreur ;  pendant  que  l'autrecon- 
îemple  de  vallcs  Scharmius  PaiTagfS,  di- 
verlifiezpar  de  beauï  Jardins,  des  Prairies 
vcrdoVante^" ,  de  fertiles  Campagnes ,  Se 
qu'il  ne  fauroît  prefque  jeiccr  la  vûc  fjrlc 
moindre  petit  coin  de  terre,  où  il  ne  trou- 
ve une  bonne  Fiante  ou  quelque  belle 
Fleur. 

h. 


V  r.  DIS- 


hE       E  C  T  AT  EO  R.  f7.  D^.  33 


VI.  D  I  s  e  O  U  RS. 

Projccere  animas.  ■ 

ViBG.-(iEncïd.VI.43.'î- 

///  aW  fatriJU  leur  f^u  i  un-faûi;  Ppînt 
d'tîoneur. 

L 'Autre  jour, en  feailletant  mesPapîers, 
je  ttouvai'  la  Copie  d*une  Convcrfa- 

tîon  ^\le  Pè'aramosd  nvoh  eue  avec  Euerate 
fur  le  chapitre  des  Duels  ,  &  celle  d'un 
Edicquc  le  Roi  donna  pour  les  diifendre. 

Eucr.itt:  Wi  rcprélentoii ,  qu'il  ne  vîen- 
droit  jamais  à  bout  d'cïtirper  cette  abomi- 
nable Coûcume ,  enracjnce  depuis  long 
îsu\s  en  France  ,  it  qu'on  regsrdoit  com- 
me une  Aâion  gloricufe,-  à  moinsqu'il  ne 
condamnât  les  Ciimînelsauï  Galcrcs,  ou 
aux  Sjpticts  les  plus  rudes.  Pharamond  a- 
voua  ,  i^uc  ,  pour  remédier  ~i  ce  mal ,  il 
faloit  cmpluVer  quelque  Fk'triiïiirc  ;  mais 
qu'il  ne  regiioit  qu'entre  ceux  qui  croient  nii 
p-'uirop  (ciiliblcs  au  point  d'Honeur  ;  qu'il 
anivoir  même  fouvcntquc  deu\  Cavaliers 
fe  batoienc  eu  Duel ,  pour  fauver  leur  Ré- 
putation ,  quoi  qu'ils  ne  fufTenE  pas  Enne- 
mis dans  le  fond  de  leur  ame;  que  ce  n'é- 
toit  qu'une  méchante  Mode,  &  qu'il  vau- 
, droit  mieaï  aînfi  la. tourner  d'un  autre  c/V- 
té^  Il  ajouta  qac.la  MUere&la  Honte  fufi- 
£biént  pour  ijetcnit  cerPerfoiiDes  dans  le 
B  y      ■      ■  dc- 
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devoir;  qu'il  n'impofcroit  jamais  une  plu? 
grande  pciiic  pour  un  Crime  ,  qu'il  auifiit 
pû prévenir  lui  m^me,  s'il eûcmîrquéd'a- 
bord  fon  indignation  à  ceux  qui  s'en  rcn- 
doienc  cocpabies  ;  qu'il  avoït  en  barreur 
tms  les  SupHces ,  qui  fletiifToient  plûtût 
la  Nature  Homaîne  ,  que  ie  Criminel ,  & 
qnHl fegatderoît  bien  de  les  emplo'icrpuur 
corr%ertin  Vice,  fondé  fur  lui  lion  Priii- 
cipeï 'e^-à- dfte  la  cmintc  de  l'Infamie. 
La^Ôejfer S  prft  GftX:afîon  de  raifonner  fur 
la  Cîéfiïetjc* ,  &  de  fe  plaindre  d'en  avoir 
ftît  divers  aâes  ,  qui  ,  malgré  tout  leur 
éclat ,  à  la  premiers  vùc  ,  ne  laifletit  pas 
d'être  accompagnez  à  lafin  de  tcrriblesiui- 
tes.  Il  reconnut  même  que  la  Clémence  â 
ï'égarà  des  Particuliers  ,  étoit  une  CruaBr 
(È  envers  le  Public  ;  &que,  fi  un  Prince 
ne  pouvoit  pas  redonner  la  Vie  à  un  Hom- 
ine  en  l'fttant  n  celui  qui  l'a  tué,  il  nefan- 
roit  non  plus  en  dédommager  un  aurrequï 
\icndroit  à  la  perdre  cnfuite  du  mauvais 
Exemple  ,  ni  juilifier  fa  conduite,  s'il  ne 
pardonnoit  le  deuxième  auflî  bien  que  le 
premier  Infrafteur.  „  Pour  moi,  dît-il, 
„  j'ai  conquis  la  France  ^  maisje  luiaidon- 
,,  né  des  Loix  ,  qui  fervent  plûiôt  à  diri- 
„  ger  qu'à  diminuer  mon  Pouvoir.  Rien 
„  ne  m'cmpéche  de  protéger  l'Innocence 
,,  &  la  Vertu,  ou  d'élever  aux  Honcurs  les 
„  Perfonnes  de  mérite  :  Je  puis  faire  tout 
„  le  bien,  que  je  veux  ,  fans  qu'aucun  de 
„  mesSujerss-7  oppo'fc,  ouqu'on  prcfei- 
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„  j'aî  le  pouvoir  de  rccompenfer  leshoné- 
„  ces  Gens  de  la  maijierc  qu'il  meplait ,  je 
„  me  Toucie  fort  peu  de  n'être  pas  en  ^tat 

de  pardonner  les  Criminels.  C'eft  pour 
„  celaméme,  ajouta-t-ii,  que  je  rcmedie- 
„  rai  bientôt  à  ce  Mal  contagîeuï  quis'eiî 

gliiré  dans  mon  Roïaume  ,  &  que  ma 
„  Oompaffion  naturelle  ne  fera  pîus  expo- 
„  féeauï  împortunicez  de  ceux  qui  fe  ren- 
„  dent  mifcrables  par  leur  propre  faute, 
„  quoi  que  toujours  prêt  i  fecourir  ceux 
„  qui  le  deviennent  par  quelque  revers  de 
„  Fortune.    Les  Princes  ,  conclut- il  en 

fouriant,  font  enviroiineï  deFlateurs, 
,,  qui  leur  cornent  fans  ceiTe  aux  oreilles 
„  qu'ils  font  les  Lieutenans  de  Dieu  en 
„  Terre  :  Je  veux  qu'ils  le  foîenc  ;  Qu'ils 

en  ufent  doue  d'une  manière  qui  répon- 
„  de  à  leur  Dignité,  &  que  la  feule  chofe 
,,  qui  ne  foie  pas  en  leurpouvoir  foît  celle 

dcfaireduiiial, 

Bieticûc  après  il  publia  l'Edit  fuivant  con- 
tre les  Duels. 

•  „  Pharamond,  Roi  desGdi(/«,  à 
„  tous  fcs  bous  &  fidèles  Sujets ,  Saliic. 
„  D'autant  qu'il  eft  venu  à  notre  connoif- 
„  fance  Roïale  ,  qu'au  mcpris  de  toutes 
„  les  Lois,  Divines  &  Humaines,  laCoù- 
„  tume  s'eft  introduite  ,  parmi  la  No- 
„  bleffe  &  les  Genifishomnies  de  ce 
„  Roïaume,  fur  la  moindre  légère  occa- 
„  fiouide  même  que  pourdegriévesinful- 
,,  tes,  de  s'apcHer  en  Duel ,  afin  de  tcr- 
„  miner  ai BfiileUirsX)^ mêlez ,  pat  eux  -  mé- 
B  6  mes, 
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mes,  &  de  leur  propre  autorité  ;  Nous 
avons  cru  qu'il  .ctoic  de  notre  de- 
voir de  rcmcdicr  ù  cet  Abus ,  &  après 
une  recherche  exacte  des  Caufes  qui 
produiient  d'ordinaire  ces  fatales  Déci- 
iTous,  Nous  trouvons  que, maigre  tous 
les  Préceptes  de  rEvan^ile,& toutes  les 
Règles  de  l'Humanité,  le  Pardon  des  In- 
^ar«, qu'on  peut  regarder  comme  leplus 
grand  éfort  de  l'Efprit  Humain  ,  eli  a- 
vili  &  rendu  infâme,  par  cette  malheu- 
reufe  Coutume  ;  que  tous  les  Devoirs 
de  ia  Société  civile  &  d'une  Converla- 
tion  honéte  font  renverfe?,  par- là  ;  que 
les  Hommes  ficts,  les  Impudcns  &  les 
Débauchez  infultent  ceux  qui  font  mo- 
deftes,  difcrets  &  d'une  vie  exemplaire^ 
qu'enfin  la  Vertu  efl  foulée  auï  pîez  &  le 
Vice  encouragé  ,  dans  cette  feule  dé- 
marche ,  qui  rend  un  Homme  capa- 
ble d'afrontcr  la  Mort.  Nous  avons  re- 
marqué d'ailleurs  ,  avec  un  extrême 
chagrin  ,  que  ,  par  une  longue  impuni- 
té, caulée  par  des  affaires  plus  importan- 
tes qui  nous  occupoienr  alors ,  ces  cruels 
Défis  font  devenus  honorables,  &  qu'il 
y  a  de  la  honte  à  les  refufer.  Nous 
voïons  auffi  que  les  Petfonnes,  qui  ont 
le  plus  de  mérite&de  capacité,  de  mê- 
me qu'une  plus  forte  pallion  pour  la 
véritable  Gloire,  le  trouvent  plus  ci- 
poiées  au  péril  qui  naît  de  cette  Licen- 
ce éfrenée.  A  ces  caufes ,  après  avoir 
,^^S^«iE  reôeçtvi  fur  tout,  ce  gj^Ji  eû 
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„  allégué  ci-deflus,  &  coiilîderé  qu'il  cù. 

déjà  pourvu  ,  par  des  Loix  antccedea- 
„  tes ,  à  tous  ics  Cas  de  cette  natiiie^.|^gÀ 

il  arrive  que  l'Injure  eil  trop  fubîti^g' 
„  trop  criante  pour  la  pouvoir  foufd^| 
„  &  que  de  moindres  Injufiices.  qui  naïl- 

fent  de  l'Iiii^r.ititiide,  ou  de  quelque  au- 
„  tre  mauvais  principe,  ne  fauroient  tom- 
„  ber  fous  un  Règlement  général  ;  Nous 
„  avons  relblu  de  bannir  de  l'Eiprit  4e 
„  tous  nos  Sujets  cette  cruelle  Mode,  qoî 
„  ne  relpire  que  la Vangcancej&  d'ordou- 
„  ner  ce  qui  s'enfuit. 

I.  „  Toute  Perinne ,  qui  enverra  ou 
5,  gai  acceptêrà  un  Cartel ,  ou  la  Pollerîlé 

de  l'un  ôE  de  l'autre,  quoi  qu'il  ne  Gyit 
pas  fuiti  de  la  Mort  d'aucun  des  Com- 
,i  batans,  deviendra  incapable,  après  la 
„  publication  de  cet  Edit ,  d'avoir  aucuji 
„  Emploi.dans  lesTerres  &  Païs  de  notre 
„  Domination. 

II.  „  Toute  Perfonne ,  qui  donnera 
,,  des  preuves  convaincantes  de  l'envoi  cm 
„  de  l'acceptation  d'un.  Cartel ,  obtien- 
,,  dra  la  jouVlfance  de  tous  les  biens  meu- 
,,  b!cs  des  deu.\  Parties  intéreilées  ;  &  leôr 
„  Héritier  immédiat  fera  d'abord  mis 
„  en  polTelIion  de  leurs  biens  immeu- 
,,  bles,  comme  s'ils  étoient  atSuelIement 
„  morts. 

,,  III.  Dans  tous  les  Cas ,  où  il  s'agît 
d'un  Mei3r[rt,&  où  les  Loix,que^^ous 
,,  avons  déjà  données,  admettent  un  A- 
„  pel  ;  (i  le  prévenu  eil  alors  condamné, 
B  7  non 
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non  fealoment  il  foirtrira  U  Mortjiiiais 
^tOot^Biens,  meubles  &  immeubles, 
„  pa£fo<OBt  auHi-tôt  à  l'Héritier  immédiat 
„  de  U  PerftinDe  ,  dont  1«  ùng  a  été  r6- 
„  pandu. 

I V.  „  Qn'il  ne  lèra  plos  à  l'imair  aa' 
„  poQTotr  de  Notte  FerfoDae  Rcoale-T 
„  ni  de  Nos  Sneceffianc ,  da  pxtdtXMtx 
,y  un  tel  Crime,  on  fle rééablir  ks  cotm» 
„  bles  dans  leus  Bieo^  Honean&  Di* 
„  gaitet. 

.  H  Donné  Inotta  Cour  deBibiJle  8.  dfi 
„  /«tinff-4io.-&la'^conâeAnB6e<deao- 
n  trc  ît^^e. 

T. 


Vli.  DISCOURS. 

—  Tinti  eft  qaserendi  curs  decoris. 

-  _  J  u  V.  Sat.  VI.  joi.  ■ 

TsMt  4lk  m  faim     fi  dtimir  fMT  arùfie*  ks- 
t^r^iuns  q»*tib  ti'e  fat. 

IL  n'y  a  rien  de  fi  changeant  dans  le 
Monde  que  la  Coîfure  des  Dames  :  Je 
me  fouviens  de  3'avoir  vûë  hau(rer  .&  baîf* 
fer  plus  de  trente  dÉgrez,  11  y  a  dix  ans  ou 
environ  qu'elle  ccoit  montre  à  une  hau- 
teur (î  confîderable,  que  tes  Femmes  pa- 
roifToient  beaucoup  plus  grandes  q^ue  les 
Hommes,  *  &  qu'À  ^ntr  mw^k^w- 
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Hiottsà  dis  Saucereliis.  Aujourd'hui  tout  le 
Sexe  eft  devenu  fi  petit ,  qu'on  diroit  à  les 
Toir,qaec'eft  preTqueuiie  autre  Efpèoe.  J'«t 
VûpîtifîeuTsBames,  qui  av oient  autr^3ii'% 
ftpt  picï  de  tdlle ,  ou  peu  s'en  faut ,  Se  qitf 
n'en  ont  pas  aujourd'hui  cinq  entiers.  Je 
ae  faurois  pénétrer  la  caufe  de  cette  dimi- 
nution ,  ni  découvrir  fi  tout  le  Sexe  fait 
pénitence  pour  quelque  raifon  qui  nous  eft  ' 
inconnue,  ou  s'il  médite  de  bous  furpren- 
dre  par  quelque  nouvelle  Mode  ,  ou  fi 
quelques  unes  des  plus  grandes,  trop  ru- 
iïes  pour  les  autres,  ont  inventé  ce  tour 
afin  de  paroitre  elles-mêmes  d'une  taine 
pîus  raifonnable.  Quoi  qu'il  en  foit,  la. 
plûpart  des  gens  croient ,  qu'elles  reflem- 
bîent  à  des  Arbres  qu'on  vient  d'émonder^ 
&  qui  ne  manqueront  pas  de  fleurir  &  de 
pouflè/  de  plus  grofles  têtes  qu'ils  n'a- 
voîent  d'abord-  Pour  ce  qui  me  regarde, 
je  n'aime  point  à  être  infuUé  par  des  Fem- 
mes plirs  grandes  que  moi-même  :  J'ad- 
mire beaucoup  plus  le  Sese  dans  fon  Hu- 
miliation préfenie,  qui  le  réduit  à  fes  juf- 
tes  dimenfions,  que  lors  qu'il  fe  donnoit 
oDe  taille  gigantesque  &  formidable.  Je 
ne  voudrois  pas  qu'on  s'avifât  d'embellir 
les  Edifices  de  la  Nature,  ni  qu'on  élevât 
des  Grotefques  fur  fes  Plans  :  Je  le  répé- 
terai donc  de  nouveau  ;  je  fuis  charmé  de 
la  Coifure  qui  efl  aujourd'hui  à  la  mode, 
&  je  trouve  que  c'eft  ane  matgoe  dn  bon 
Goât  qui  règne  «itre  lesBsmeS:  le»  pla» 
diilinguéei  par  leorlSléiïce.  U  &âc  avouer 
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que,  dans  tous  les  Siècles,  les  Femmcg 
ont  pris  pins  de  foin  que  les  Hommes  d'or- 
ner leurs  têtes  ;  &  je  m'étonne  que  l'Hîl- 
toire  n'ait  point  parle  de  ces  Architeâes 
du  beau  Sexe,  qui  ont  élevé  de -fi  mer- 
vcîlleufcs  Fabriques,  compofées  de  ru- 
bans, de  dentelle  &  de  iil  d'archal.  Il  eft 
certain  qu'il  y  a  eu  autant  de  diférens 
Ordres  dans  cette  efpèce  d'Edifice ,  que 
dans  ceux  qu'on  a  faits  de  pierre  ou  de 
marbre:  On  l'a  vû  quelquefois  s'élever  en  \ 
forme  de  Pyramide,  quelquefois  en  celle 
d'un  Clocher.  Du  tenis  de  "Juvenal^  il  y 
avoit  pluficurs  Étages ,  qu'il  a  décrit  fore 
agréablement  en  ces  tetmes  :  Elle  arran- 
„  gc,  ^'i-'/,  fur  fa  téte  une  (i  grande  quan- 
„  tité  de  cheveus  ,  elle  y  ajulle  tant  de 
„  rangs  de  boucles  ,  &  les  fait  monter  iî 
^  haut,  qu'elle  paroît  *  de  la  plus  belle 
,,  taille  du  monde  par  devant;  &  il  petite 
„  par  derrière ,  qu'on  la  prendroit  pour 
„  une  autre  pcrfoniie. 

f  Tôt  prcmit  ordinibus ,  tôt  ndhuc  compagi- 
bus  ait  II  m 

jf.dificat  caput:  Andromachen  à  fronte  vidcbis, 
Pofl  ininor  eft  i  aliam  crcdas,     . 

Mais  je  ne  fâche  pas  avoir  lû  aucune  part, 
qu'on  ait  jamais  pouffé  la  Coifure  jufques 
à  l'excès  où  elle  étoit  montée  dans  le 
XIV.  Siècle.  Elle  formoit  alors  deux  Cô- 
nes ou  deux. Pyramides,  d'une  hauteur  li 
pro- 

*  Vae^ndrnmjiir.   1  Satyi.  VI.  102. 


liigiiized  by  Coogl 


Le  Si>ECTATSUR./>^.r/f:  41' 
[nbdigieulb,  qu'une  Femme  ,  qui  i^'ét^., 
qu'un  Pygdiée  fans  cette  Coifure,  ddmQÎC 
un  Colûlfe  après  l'avoir   mife.  Pm^^' 
BOUS  aprend,    „  Que  ces  anciennes  1^6^^ 
„  ranges  s'clevoient  une  Aune  au-dçflu» 
„  de  latécejqu'elles  ctuient pointues çç^'É^  '" 
n  me  des  Clochers, &  qu'il  y.^voUde  lom^'ir 
„  gues  pièces  de  Crêpe  attachées  aa  rommct^  i 
ft  joliment  ornées  de  frange  ,  &  qui  pen-  " 
„  doient  fur  !e  dos  des  Femmes  comme 
desBanderolks, 

Peut-être  qu'elles  auroient  portiî  cette 
Struâure  Gathiqui.-  plus  loin,  li  le  Moine, 
ThomasConeâe^nt  l'eût  attaquée  avec  beau- 
coup de  2cle5i  de  vigueur.  CeCaint  Homme 
courut  de  Ville  en  Vilie  pour  fronder  cet- 
te monfirueufe  Pâture,  &  il  s'en  aquita  fi_ 
bien,  qu'au  milieu  d'un  de  fcs  Sermons, 
pluffeurs  Femmes  jetterent  bas  leorsCom- 
Zaodes^,  &  qu'elles  en  firent  eofuite  un  Feu 
de  joie  en  fa  préfeuce,  à  l'exemple  de  ces 
Perfonnes  à'Kphefe^  qui  exerçoîent  la  Ma- 
gie, &  qui,  après  avoir  entendu  S.  , 
*  brûlèrent  tous  leurs  Livres  qui  en  trai- 
toient.  D'ailleurs  ce  Moine  fe  mit  en,  li 
grande  réputation ,  par  l'auHerité  de  fts 
mcears&  ià  manière  de  prêcher, qu'il  s'a- 
troupoît  fouvent  plus  de  vingt-mille  Ames 
dans  une  Place  publique  ;  où  les  Hom- 
mes ,  rangez  d'un  côté,  ne  reflêmWoîent 
qu'à  de  petits  Buiffons  ,  &  0)i  les  Fem- 
mes, ponées  de  l'autre, p!icoiffî^eQt,pojuç 
me  fervir  de  l'espEfiffifln  ,d'Ml  îflS«^*"?  - 
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Ecrivain  ,  comme  une  Forêt  de  Cèdres',. 
dont  les  têtes  fe  cachoieat  dans  les  Nues. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  anima  li  bien  IcFeu- 
ple  contre  cette  Mode,  qu'elle  elTuïa  une 
rude  Perfecution,& qu'elle  ne  fe  montroît 
jamais  en  public,  que  la  Populace  ne  l'in- 
fultât  à  coups  de  pierres.  Mais  fi  elle  s'é- 
vanouït,  pendant,  que  le  Prédicateur  la 
fûudroïoit ,  queUjues  Mois  a^ès-  foa  dér 
part  elle  revîntXarUmtie,  ou,pei»em- 
ploïer  les  termes  de  Mfr  PtaraSm-,  „  les 
„  Femmes ,  qui ,  comme  des  Limaçons 
„  éfraïez,  avoient  retiré  leurs  cornes ,  les 
„  forcirent  de  nouveau  d'abord  que  le 
„  danger  fut  palTé.  "  Quelques  autres  £- 
^^i^ns  )  de  même  qee  jyAtgjmri  dAiu 
r.3ËË-Mjloiie  de  Br^/iiràr,  parmit  de  cette - 
ftSs«^ïl»v«gante  M  XIV.  âtècle. 
Li^*S3sSr«m«^  dftxdiQaljre  que  le  Rejjne 
a'OQ'lMsn^ntice  cft  le  tetns  le  plus  favora- 
pour  obtenir  des  Loix  contre  le  Pou- 
voir exceffif  des  Souverains.  On  peut  at- 
taquer auffi  avec  plus  de  fuccof  hauteur 
énorme  des  Colfures ,  lors  que  la  Mode 
«ut  qu'on  les  porte  baffes.  Je  fuplie  donc 
Us  Dames  de  rooioir  fe  donner  la  peine  de 
K^^liSSeiSfmi^^  qq'il  leur  ferve  de 
iMfenr^J     '  r 

-  Je  les  extiortenî  même  à  réfléchir ,  qu'il 
'leur  eft  impolïible  d'ajouter  aucun  orne- 
ment à  cette  partie  qui  eft  le  chef-d'œu- 
vre de  laNature.  Dans  le  Corps  Humain, 
la  Téte  y  paroit  ce  qa'i)  y  a  de  plus,  beau, 
&  yf}ccupe  lepltts  haut  bout.  JUa  Nature 
s'eÛ 
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»*eli  épalCéc ,  pour  aînfi  dire,  iembcllir  le 
Vifage  ;  elle  y  a  femé  du  Vermillon,  * 
planté  un  double  rangd'OiTeletsd'Yvoîre; 
elle  en  a  fait  le  (iége  des  Souris  &  de  tft 
Pudeur;  elle  y  a  répandu  V'éclit  &  la  vie  pat 
le  brillant  des  Yeu:  ;  attaché,  de  Van  & 
àe  l'autre  côté,  le  tnentitletix  OruM!-. 
d'un  de  nos  Sens ,  &  dSirOiilé  des  «its  fit  . 
des  grâces  qu'on  ne  fsiuroît  décrire  ;  elle 
l'a  environné  d'une  toifon  deCheveui, 
qui  relèvent  toutes  fes  beautez  &  qui  les 
font  paroitre  dans  tout  leur  jour  :  En  un 
mot,  il. femble  qu'elle  ait  deiliné  la  Tête 
à  fcrvir  de  Comble  au  plus  glorieux  de  fcj 
Ouvrages  ;  &  lois  que  nous  l'accablons 
fous  le  poids  des  Ornemens  inutiles,  nous 
détruirons  la  fymmétrie  du  Corps  Hu- 
main, à  nous  détournons  fotement  la  vâc 
de  grandes  &  réelles  Beautez ,  pour  la  fixer 
fur  des  maireries ,  de  la  dentelle  St  des  ru- 
ions. 

h. 


VUJ.  DIS  CO  URS; 

■m-*   ■■■  ■  qui  turpi  fec^ms  b(»telhiiih 
Hoii.L.I.Sat.VI.«S2. 
f^oHs  qui  jugez  fi  bien  du  vrai  Mérite. 

LA  Cotsrie,  doat  jefuis  Membre, ^'en- 
gagea hte  u  Ibir  f  difcourir  (vr  tx  oui 
ËHt  te  priffiS^F  Pâtnt  â*H(HieiM-  entre  les 
Hommes&teiFniuHMijbAviDÇAU-dejr)» 
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diverfes  Notions  qui  me  parurent  tontes 
nouvelles.  C'cfl  poor  cela  même  que  je 
les  ai  mifes  en  ordre,  &  que  j'ai  deircin 
d'en  régaler  aujourd'hui  mes  Leéteurs,  a- 
près  les  avoir  avertis  que ,  s'ils  trouvent 
qnelqoediofe  qui  fetnble  croïfer  les  Idées 
du  VI:  Dïfcours,  ils  doivent  envilager  les 
unes  comme  les  fcnrimens  de  la  Coterie, 
&  les  autres  comme  les  miens  en  particu- 
lier, ou  plûtAt  comme  ceux  de  Phara>n'ind. 

Le  grand  Point  d'Honeur  dans  les  Hom- 
Bocs  eiï  le  Courage  ,  &  dans  les  Femmes 
IftChaftcté.  Si  un  Homme  perd  fon  Ho- 
Bcur  dans  uncoccafion,  il  ne  lui  ëft  pSB 
ÎQlpolTible  de  le  recou^r  une  autre  fois; 
mais  une  btècbe  à  t'Honeui  d'uneFemme 
eft  in^arable.  Je  ne  ftnrms  dire  poorquoi 
l'on  attache  Je  Point  d'Honeur  à  ces  dco* 
Qualitez,  à  moins  que  ce  ne  foit  parce 
que  chacun  des  Sexes  eftime  le  plus  cette 
Qualité  qui  le  rend  le  plus  aimable  aux 
yeux  de  l'autre.  Si  les  Hommes  avoient 
choilî  là-delTus  pour  eux-mêmes,  fans  a- 
voir  aucun  égard  à  l'opinion  du  beau  Se- 
xe, je  compte  que  leur  choïic  feroit  tombé 
fur  la  SagefTe  ou  la  Vertu  ;  &  lî  les  Fem- 
mes avoient  déterminé  leur  propre  Point 
d'Honeur  ,  il  y  a  grande  apparence  que 
l'Efprit  ou  le  bon  Nature]  l'auroit  emporté 
fur  la  Chafletc. 

Il  n'y  3  rien  qui  rende  un  Hotnmei*lsr* 
cominandable  mn  Femmes  que  le  CoiB^ 
Çç;  foit  qu'elles  fe  plailèni  à  vtM'rceloïqai 
tait  la^tcTKUE  des  aoucs  alntu  ï  lenrc  f>fex 
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&  devenir  leur  Efclavc  ;  ou  que  cette  Qua- 
lité fupl^c  i  leur  principal  Défaut ,  ks  ga- 
rantifle  des  Infulces  ,  &  fervc  i  leur  ven- 
geance ,  ou  qu'elles  prennent  le  Courage 
pour  on  in,dice  naturel  d'une  forte  &.  \  \- 
gqureufe  Conftitution.  D'un  autre  côté,  il 
n'y  a  rien  que  notre  Sexe  admircplus dans 
ni]ëf"eiiii|ie.<|iii^:la  Cbafteté;  foitquenons 
eflimtons  tôâjoûrs  celles  qu'il  elt  plus  di- 
ficile  de  gagner,  ou  qu'il  n'y  aie  que  cette 
Vertu,  avec  fes  Compagnes  inféparables, 
ia  Fidélité  ,  la  Sincérité  la  Confiance, 
qui  puîiTent  alTârer  un  Homme  qu'il  jouVt 
feu!  de  la  Fcrfonne  qu'il  aime  ;  &  l'enga- 
ger à  la  chérir  par  delfas  toutes  chofes  au 
Monde. 

Je  trouve  fort  de  mon  goût  l'Endroit  d'u- 
ne Infcription  ,  qu'on  Toitfurnn  Monu- 
mcntéievé,  dans  l'Abbaïe  de  ^^ww^^r, 
àlameiTtoiredu  dernier  Duc&de  la  défun- 
te Duchefiê  de  NeweaflU ,  où  il  eft  dît: 
„  Elle  s'appelloit  Marsuente  Lucas ,  Soeur 
puinée  du  Lord  Lucas  de  Celcèijter;^ 
Famille  noble  &  iUuftre ,  car  tous  les 
.„  Flores  étoient  vaillans  ,  &  toutes  ks- 
„  Sœurs  verrages. 

Dans  les  Livres  de  Chevalerie ,  où  le 
Point  d'Honeur  cfl  pouflé  jufqu'à  l'ex- 
travagance,toutes  les  Avantarcs  y  roulent 
lur  laChafleté&  la  Bravoure-  La  Dame  y 
eft  montée  tur  un  Palefroi  blanc,  qui  repré- 
fente  fon  Innocence  j  &  ,  pour  éviter  le 
fcandsle,itfàut  qu'elle  ait  os  Nairr  pourlbn 
^igcEllcM  dm  jmait  pen^  àrà  Hom- 
me, 
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me,à moinsqu'un  malheur  imprévû  n'amè- 
ne quelque  Chevalier  errant  à  foti  fccours. 
Cclai-ci  devient  aflioureus  de  la  Dame, 
dont  les  mépris  ne  msnqueroient  pas  de  le 
tuer,  Il  un  refte  de  Gratitude,  qu'elle  a 
pour  fon  Libérateur,  ne  le  faîfoïl  vivre. 
11  fe  voit  donc  réduit  à  paffcr  bien  des  an- 
nées dans  le  DéCert,  avant  que  le  ccem  çic  , 
fa  Belle  fange  k  ifi  leadie.  Il  p9it  4e  Ift  , 
ni^'n,  il  altaqoe  tewt  ciç.gtï'jl  trouve  da 
plus  grarul  "  oa  dé  pltis  fiïrt  que  lui  ;  il 
cherchç  avçc  ardeur  les  gccafîons  de  fè  fai- 
re cîHèr  la  t£[e;  &  après  avoir  couru  l'ef- 
pace  de  fept  années,  il  retourne  auprès  de 
la  Maîtreilè ,  qui  s'eCt  vûë  alTaillie,  durant 
cet  intervalle,  par  nombre  de  Géans,  & 
dont  la  Chafleté  »  fubi  autant  d'épieijves 
qvic  la  VaJeiîf  de  (bp  Amant. 

Eis  (  encore  de 

ieattx  répés  de  cçt  Efprit  î^omaneClu^ .  fi 
une  Dimp  jette  na  coup  d'œuU  fur  wn  A- 
mant  ,  quoi  que  ce  foit  par  hafard  ,  &  à 
travers  les  jaloufies  d'un  fécond  ou  d'un 
tioilÏL'incEtage,  c'ertune  faveur fingulîere. 
U  n  Amant  y  donne  auffi  des  prcuve»de  la 
palTion  qu'il  a  pour  fa  M^euè,  lors  qu'il 
|^^cnDHiçl.ave(:  WiTaW^a»  furieux, 
y-  DHomtpè  à  Homme,  la  plus  grande 
brêch,c  que  l'on  puiflfc  faire  ai]  Point  d'Ho^ 
neur ,  conJîfte  à  donner  un  Pémenti. .On 
peut  acculer  un  Homme  d'être  débauché 
avec  les  Femmes ,  d'aimer  le  V'm  ,  &  de 
prononcer  des  hlafthêmes  ,  f(ins.  qu'il  en 

t(!i)ioi£t^  ajucDt}  teuemimcnt  ;  mjiis  de  lai 
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dire  qu'il  en  a  meati ,  quand  on  ne  feroît 
que  badinef,  c'eft  un  Afront  qui  ne  peutfe 
laver  que  dao$  le  fang.  Cela  pouiroit  bde^ 
venir  de  ce  qu'il  n'y  apoint  de  Vicequî  mar- 
que 11  peu  de  courage  qu'an  Eljsiit  Men- 
teur :  de  forte  que  dire  à  un  Homme  qu'il 
en  a  menti  ,  c'cft  le  touciier  par  l'endroit 
le  plus  feiilible  de  l'Honeur  ,  &  l'apeîler 
indircdiement  un  Poltron.  Je  raporterai  à 
celte  occalion  ce  qa^Heradaie  nous  dit  des 
«acieas  Perfans ,  qui  n'enfeignoient  à  leurs 
Fîls ,  depuis  l'âge  de  cinq  ajns  jnf^u'à  ce- 
lui de  vingt ,  que  ces  trois  chofes ,  à  bien 
manierun Cheval,  àtirer  de  l'Arc,  &àdi- 
re  la  Vérité, 

Lors  qu'on  a  placé  le  Point  d'Honeur 
dans  cette  efpèce  de  tau/Te  Bravoure  ,  on 
adonné  lieu  au  rebut  &  à  l'écume  da  Gen- 
re Humain ,  qui  n'ont  ni  Vertu  ni  Sens 
commun  ,  de  fe  mettre  fur  le  pie  de  Gens 
d'honcur.  Un  Pair  i'^Kgkierre  ,  qui  eft 
mort  depuis  peu,fe  divertiffoii  quelquefois 
à  raCQQter  une  plaifante  Avamure  qui  lui 
ctoitarriv(îe  à  Paris.  "Un  jour  de  grand  ma- 
tin ,  un  Gentilhomme  Françoii  lui  rendît 
vîlite,  &  après  l'avoir  foriement  allûré  de 
lis  rplpcds,  il  lui  témoigna  qu'il  étoit  en. 
fçp  pouvoir  de  le  fçrvir  ;  c'elt-à-dîrc  , 
uamot,  qu'il  pouvcjic  lui  nommer  la  Per- 
_fon"aequi  luiavoit  donné  une  pouilndeàl» 
"foitie  «rOpera  ;  mais  avant  que  de  paf- 
fer  OWre,  il  le  fuplia  de  lui  ftirç  l'honeuf 
de  le  ptiîQdrs  PQU^  fQB  Second,  Là-deiliua 
Je  Seigneur  Ât^Uif^  pçur  oc.s^fiolîarquqr 
pas 
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pas  mal  à  propos  dans  quelque  [bte  démir- 
che,  lui  répondit  qu'il  avoit  donné  parole 
pofitive  à  deux  de  fcs  incimes  Amis  qu'ils 
lui  lerviroicnt  de  Seconds  dnns  les  deux 
premiers  Duels  on  il  fe  trouveroit  engagé. 
A  l'ouïe  de  cette  nouvelle,  Mr.  le  Gentil- 
homme fil  la  révérence,  &  dit  au  Seigneur 
/luglois ,  <]u'il  tic  prendroit  pas  tsas  dattw 
-en  mauvailepatt,  s'il  ne  feméioit  plus  d'u- 
ne affaire.,  d'où  il  ne  pouvoïtlui  revenir 
aucun  avantage. 

On  regarde  avec  juftice  comme  un  des 
'  endroin  les  plus  glorieux  du  regnede  Lrmit 
XIV.  d'avoir  banni  ce  faux  Point  d'Ho- 
ncur,  de  refprît  d'une  Nation  aufli  vïve& 
alerte  que  la  Fraufoife,  \\  feroit  à  fouhai- 
ler  qu'on  pimîc  les  dangercuies  idées  qu'on 
alà-defTus  dequelqueNoted'infamie  j  aân 
que  ceux  qui  en  font  les  efclaves  ,  viflênc 
par-là,  que  bien  loin  d'établir  leur  répu- 
tation ,  ils  la  ternUIènt ,  &  Te  desbouo- 
rent. 

'  La  Mort  n'cll  pas  rufifante  ponr  retenir 
des  Hommes,  qui  fe  font  une  gloîrede  la 
ni^prîfcr;  mais  liions  ceux  qui  le  bâtent  en 
Duel  étoicnt  condamnez  au  Hilori ,  on  ver- 
Toii  bientôt  diminuer  le  nombre  de  ces  pré- 
tendus Gens  d'honeur ,  &  une  Coutume 
fi  abfurdcne  tardcroit  pas  à  être  banniedela 
Société. 

Xors  que  le  Point  d'Honenr  confîfle  à 
fbutenîr  la  Vertu  ,  &  qu'il  s'accorde  avec 
les  Lois,  Divines  &  Humaines,  on  néfau- 
roittrop  rencoorager  ;  malt  lors  qucles 

nin- 
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Principes  de  THoDeur  combatent  ceux  de 
laReligion  &  de  l'£qiiitë,  c'ell  la  plusfu- 
nefte  dépravation  où  puîfle  tomber  la  Na- 
ture Humaine  ,  en  ce  qu'ils  donnent  de 
fautes  idées  fur  tout  ce  qui  ell  bon  &  digne 
de  louange.  D'où  il  s'enfuit,  qu'on  de- 
vioU  les  bannir  de  toat  GouvetneiAent  ct- 
tÎI  les  Kgndei  comme  aac  PcHe-  pa~ 
blique. 


IX.  D  I  S  C  O  U  R  S. 

Hïl      coBtnkrim  jncundo  &nns  amieo. 

Ho«.La>.LSat.V.44. 

Il  «y  a  rieHf  âmâH fims,  de  eam^Meàfffi 
Âm  qni  eji  de  êelie  èamexr. 

UN  Homme  avancé  en  âge,  qui  réflé- 
chît fur  fa  vie  pafTée ,  &  qui  ne  comp- 
te que  le  tems  où  il  a  vtcu  dans  la  fatis- 
f;iélîon  &  la  joie  ,  à  l'exclulion  de  toutes 
les  heures  delagréables  1  ou  auiquellcs  il 
n'a  goûté  aucunpiailir,  nepeutquefetrou- 
ver  fort  jeune  ,  fi  ce  n'eii  pas  même  dans 
l'Enfance.  Les  Maladies,  la mauvaife Hu- 
meur &  rOifivecé  lui  auront  volé  une  bon- 
ne partie  de  cet  efpace  que  nous  apellons 
ordinairement  notre  Vie.  Il  eft  donc  da 
devoir  de  tout  Homme,  qui  cherche  fon 
véritable  intérêt,  de  prendre  plailîr  à  tour, 
s'il  lui  eft  poffible,  &d'augmenter  la  fatis- 
Tomelt.  O  fac- 


Digitized  by  Google 


yo  Le  SpiCT  KTzètL./X.Dtfi. 
faâion  intérieure  de  fon  cœur.  Au  lieu  de 
cela,  à  peine  voiE-on  un  Homme,  dont 
l'inquictude  n'augmente,  à  mefurc  qu'il* 
plus  d'esperience  du  Monde.  UneDélica- 
tellè  afeclée  ed  le  progrès  ordinaire  de 
ceux  qui  prétendent  à  plus  de  rafinement 
que  les  autres.  Us  n'afpirent  pas  aux  vrais 
plailÎFS  de  la  Vie  ;  mais  ils  tournent  leur 
tfprit  à  critiquer  les  faux  plailirs  du  rcfte 
des  Hommes.  Ce  font  des  Valétudinaires 
dans  la  Société, 2t  ils  devroient  auffi  peu  fe 
trouver  en  Compagnie  ,  qu'aqi .  Ma^KÏe 
s'eipofe  au  grand  air  :  Si  un  Homme  elt 
trop  foible  pour  foutenir  ce  qui  fert  de  ra- 
fraichiircment  à  ceux  qui  fe  portent  bien, il 
doit  tdûjoms  garder  Çi  Chambrt:.  Lors 
que  le  Chevalier  Carerh  reçoit  la  vifite  de 
quelcun  qui  fe  plaint  d'être  un  peu  mala- 
4«]  il  lui  fait  d  abord  venir  da  *,F»ffit  ; 

pour  cela  même  que  ces  fortes  de 
Crëns,  qui  fe  plaignent  toute  autre  part  de 
leur  mauvaife  confiitution ,  fe  trouvent  de 
la  meilleure  humeur  du  Monde  en  fa  pré- 
fencc. 

Il  eft  fort  étrange  que  tant  de  Perfonnes , 
ouï  ne  manquent  pas  de  bon  fens  ;  entre- 
ttfenent  la  compagnie  de  leurs  peines  &  de 
Ilurstnaux,  &qu'ils  s'imaginent  qu'un  pa- 
r<i^  c£cit  leur  doit  tenir  lieu  de  converia- 
ii^''^  0^  ^  fi^i  ini£erable  de  toutes  kt 
t^0iQreè!^iil^  U  àât' <}aHia  Homme  tie 
■    ■  -  pcn- 

*  C'eft  un  BKvran  i  l'^UlR,  o&ilcatKdnVûi 
fèc,  de  la  Ct£mc,  deIaHaIc>4c,  4ei ceaftlûMlw- 
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penfe  point  du  tout,  oo  qu'il  fe  croie  bica 
peu  de  chofe,  lors  qu'après  avoir  parlé  <fc 
ion  mal  detéte,  un  atttreluidcmandeqa*  ^ 
les  nouvelles  il  y  a  par  la  dernière  M|3| 
Labonne  Humeur  nous  devroit  fuîvrepS 
tout  où  nous  allons,  &  il  ne  faudroit  ja- 
mais ouvrir  la  bouche  furccqui  nous  regar- 
de, à  moins  que  cenc  fût  un  fujctde  joie 
pour  nos  Amis  :  Mais  il  y  a  une  foule  de 
Gens  qui  ne  s'embarraffent  pas  de  plwre: 
aux  autres  ni  à  eux-mêmes ,  &  qui  vivent 
dansunf  fote  indolenceàcet  c'gard.  Trille 
■&acheui^tat,  qui  femble  tenir  un  milieu 
fl^MJ6-Pl«ifâ4  la  Peine,  &  qui  eil  indi- 
■«ne«tQUli«Fi&îodes  de  notre  Vie,  après 
qUènous  fonimes  fortis  des  bras  de  la  Nour- 
rice. Une  aver/ion  de  cette  nature  pour 
le  travail  eau  fe  une  laffitude  continuelle, 
■&ne  peut  que  rendre  la  Vie  même  unfar- 
deau  infuportablc.  L'Indolent  renonce  à 
la  dignité  de  fon  Etre^&  dç  raîfboBabls 
quilétoit,  Il  febornë$aa6afcTegetetioa: 
Sa  vie  ne  cOnfifte  quedâns  l'acctoiflèmcni 
ou  ic  de'clin  d'un  Corps ,  qui ,  à  l'éeartf 
du  refte  du  monde,  pourroîc  auffibiennV 
voir  été  qu'une  fîmple  Machine,  que  la 
Demeure  d'un  Efprit  immortel. 

Lavie,queMr./^;fm-«rer/«/^ronEpoa- 
fe  meinent,  eii  de  ce  genre.  Lors  qu'il  était 
jeune  Homme  ,  on  l'auroit  pris  pour  an 
de  ces  pctitsMaîcres,  qui  ont  beaucoupde 
vivacité&  peu  de  bon  fens.  IVlademoiléllc 
Jteèff^a  Qtttekfy  ^  qu'il  cpoufa  ,  avoit  tout 
«que  le  Feu  de  la  Jcnneab  &  des  manières 
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cnjoaées  pcavent  donner  pour  rendi^b'tttrë 
Fille  ^réible.  Ces  deax  Ptribnnét 'd'aa . 
Métice  apparent  tombèrent  dans  les  bras 
l'une  de  l'autre  ;  mais  lors  que  la  Palfion 
fut  fatîsfai'te  ,  la  Raifon  ou  le  bon  Sens  ne 
vint  pas  à  leur  fecours  :  de  forte  que  leur 
Vie  eft  aujourd'hui  en  échec  ;  leurs  repas 
font  infipides  ,  &  ils  b'ennu'icnt  cnfemblej 
Si  IcurFortune  les  met  au-deffusdes  foins 
dcItVie,  on  peut  dîreque  leur  manque  de 
Goût  les  met  au  dclfousdu  Plaifir. 

Lors  que  je  traite  de  cette  marfîere  ceux 
qui  font  ingénieux  à  fe  tourmenter ,  ou  qui 
paflent  leur  Vie  dans  l'inaftion,  je  ne  pré- 
tends pas  que,  pour  vivre,  ilfaille  fecrou- 
ver  toujours  dans  des  Compagnies  qui  ne 
refpitent  que  la  joie,  &  fe  couronner  de 
,^^Ml4)çs,  àl'eiemplc  des  anciens  Dé- 
.'^^IS^Y  a^ais  puis  que  l'Indolence  &  la 
'trqpicratide  Délicateflè  font  Ennemies  ■de 
'tout  Plaîlir,  je  vnudroîsqu'on  tâchât  de -fe 
former  une  certaine  Difpolltion  qui  nous  fit 
prendre  quelque  agréable  intérêt  à  tout  ce 
.qui  frape  nos  yeuï  ou  nos  oreilles. 

.  Cette  Qualité  portative,  je  veux  dire  la 
^bÏJfihe  ilattiëa%  a^ifonue  11  bien  toutes 
^■î«-cîrt:^l^8P«cla  Vie  ,  qu'il  ne  s'en 
'  -ftfcrrf'pas  va  lèurmoment ,  &  qu'ils  nous 
donnent  tous  une  fi  grande  fatisfaSion, 
que  le  Tcms  môme ,  le  plus  pefant  de  tous 
les  fardeaux,  lorsqu'il  eu  elluu,  nenous 
efl  jamais  à  charge.  I^arilas  pofiTcde  ce  ta- 
.lem  au  fupréme  degré, &  le  communique 
irtoBtoùil  fctfonve:  LcGai,  le  Trille, 
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le  Sevére  &  le  Mél^ncholique  tfclateat  de 
joie  d'abord  qu'il  efi  avec  cuj:.  D'ailleurs 
il  n'a  jamais  rien  dit  qui  mirite  la  répéti- 
tion; mais  il  eli  d'un  fi  bon  Naturel,  que 
tout  le  inonde  fe  fait  un  vrai  plaifir  de  le 
voir  ,  p.irce  que  chacun  ell  affûté  d'ctre 
bien  venu  auprès  de  lui.  Il  ne  fcmble  pas 
contribuer  à  la  joie  de  laCompagnie,  quoi 
qu'il  en  foit  l'auique  fource.  Queicun^dit 
fort  plailamment ,  que  fi  l^nnias  avoir  de 
l'Efprit,  ce  fctoic  le  meilleur  Efprit  qu'il  y 
eut  au  Àlonde.  11  elt  certain  qu'une  Hu- 
meur douce  &  afable  ,  foutenuc  par  dei 
manières  honétes  ,  &  d'une  Imagination 
vive  &  bien  reclée,  elt  un  des  plus  beaux 
Préfens  de  la  Nature  ,  &  fait  un  des  plus 
grands  Plaillrs  de  la  Vie. 

On  iroiten  compagniL' avec  dix  foisplus 
de  falisfaflion  ,  li  l'on  ctoit  allure  de  n'y 
rien  entendre  de  ciioquant ,  ou  qui  ne  fût 
agréable.  Lors  qu.e  nous  favons  que  celui 
qui  parle  n'a  point  de  malice  ,  &  que  les 
Perlbnnes  fit  les  chofes  nous  font  tcpréfen- 
rées  dans  leur  plus  beau  jour,  le  Feiiin  ne 
peut  erre  que  délicat  ;  parce  que  le  Cuifi- 
nier  n'apréte  aucun  Mets  qui  ne  foit  ex- 
cellent en  fon  elpûce.  Les  belles  Peintu- 
res font  l'Entretien  des  bonsEfprits,  &les 
diformes celui  des  impurs.  Lors  qu'on  jouVt 
d'une  ConverlUtion  où  il  n'y  a  rien  que  d'ex- 
quis, c'eft  aprocher  de  la  Vie  des  Anges; 
mais  lors  qu'on  n'y  entend  rien  qui  ne  ibit 
dépravé,  c'eti  f^iire  un  pas  vers  celle  des 
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X.  DISCOURS. 

Rom  dus,  8î  Liber  pater,  8ï  cum  CaÛflrc  PcJIux^ 
Poftingentiafaâa,  DeoïjUB  ïn  Tcipiètrecepti  ^ 
Dum  terras  hominùmque  cdiRtf  genns,  a^cra 

bdla 

Comfonunt ,  agros  affignant,  oppida  condunt , 
Ploravêrefuis  non  rerpondere  favorcm 

^^etatum  mentis.  — 

HoR.Lib.II.  Ep.I-î. 

Romulus.Bacchus,  Poilus  îs'Caftor, 
.  mfrrèi  tnilie  btUet  aélioHS  ,  furent  ei^n  tnii 
M  momkre  Jet  Dïemx  ^       fm  ,  femJaHt 

.  fH'ils  vivWMt  parmi  Ut  hmmus^  me.s*«m- 
fbyoient  qu^à  Itwr  «^&/;  à  bâÂr  des  f^l- 
les  ;  à  termintr  Us  Gkerrci  ;  &  Afeme  lt 
fartage  des  terrtt%  ne  pàratt  s'eaiptcker  d& 
fe  plaindre  ,  ^n'm  *e  ttvdnt  pat  j^ftiit  à. 
Uur  mérite. 

LA  Cenfure,  pour  me  fervir  de  l'expref- 
(îon  d'un  Aateur  moderne  fort  inge- 
Hienx ,  e/î  la  T'axe  qu'on  paie  au  Pubtk  pmr 
le  Mérite  qu'or»  a.  C'eft  une  Sotifc  à  un 
Homme  de  mérite  de  croire  qu'il  en  peut 
échaper  ,  &  une  Foiblcïïe  ,  d'y  être  feniï- 
ble.  Toutes  les  Perfonnes  illufires  de  l'An- 
tiquité, &  même  de  tous  les  Siècles ,  ont 
palK  à  travers  le  feu  de  cette  cruelle  Per- 
fccolîon.  il  n'y  a  qu'une  Vie  obfcure  qui 
en  Bniâê,garuuir :  elleeâ  inftfpmUe  deU 
-     .  '  G|an- 
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GnindeuTi  comme  les  SaAt^.tnUàMvée- 
tîves  étoicni  de  l'eflènce  cPiiQ  l^i^be. 

Rgmaiit.  ^ 

Si  d'an  côte  les  grands  Hommes fbllt-éit 
pofez  à  laCenfure,  de  l'autre,  ils  ne  (ont 
pas  moins  fujets  à  la  Flaterie.  Si  on  leur 
tait  des  reproches  qu'ils  ne  méritent  pas, 
on  leur  donne  aulïï  des  éloges  qui  ne  leur 
font  pas  dûs.  En  un  mot  ,  tout  Homme 
<liii  eft  étevéàttn  Polie  coniîderable,  h'ell 
jamais  regardé  avec  indifférence  ;  mais  on 
l'envifage  toûjours  comme  un  Ami ,  ou 
an  ennemi-  C'eft  pour  cela  qu'on  ne  con- 
noit  pas  trop  bien  le  véritable  caraâcredes 
Fcrfonnes  clcvccs  en  Dignité  ,  que  long 
tfims  après  leur  Mort,  fi  faut  que  leurs 
Amitiei&  leurs  Inimitiez  particulières  aient 
celïé,  &  que  les  Partis,  où  ils  fe  troiu  oient 
cngajrez,  ne  fubfiltent  plus ,  avant  qu'on 
puille  rendre  judice  à  leurs  bonnes  ou  à 
leurs  mauvaifes  qualitcz.  Lors  que  les  Hif- 
torïensont>  l^- moindre  occafion  deoumoi- 
tre  la  Vérité ,  c'eA  alors  qu'ils  font  les  mieuï- 
difpofczà  la  dire.  ' 

Ainfi  la  Poflerité  feule  a  le  droit  defiser 
le  Caraâcre  des  Pcrfonnes  illulircs,  &  de 
terminer  les  ditierens  qu'il  y  a  eu  entre  ces 
Antagoniftes,  qui  alpiroient  à  la  Grandeur, 
&qu^Qnt  partaj;i:  les  Hommes  enFaâions 
l'el'pace  d'un  Siècle  turicr.  Non»  pouvons 
convenir  aujourd'hui  que  Cefitr  était  on 
grand'ilon^me ,  ians  rien  diminuer  du  mâ; 
rite  de  ^uff/g-  ;  &  célébrer  les  Vertos  dé  " 
^C«t»,  fgos  ùkc  sucune  bcéche  à  celles 
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Cefar.  Tout  Homme  qui  eft  mort  depuis 
long  teins  reçoit  une  jufte  proportion  de 
Louatigcs  ,  que  Tes  Amis  lui  prodîguoient 
un  peu  trop  lors  qu'il  étoit  en  vie ,  &  dont 
fesËnnemîs  tftoient  aufll  trop  avares. 

Suivant  le  Calcul  de  Mr.  le  Chevalier 
NtvjtoM,  Ja  dernière  Comète,  qui  parut  en 
1680,  contrafla  un  fi  haut  degré  de  chaleur 
par  Ton  aprochedu  Soleil , qu'elle  autoît  été 
deux  mille  fois  plus  chaude  i]uc  leFer  brû- 
lant, ii  elle  eut  forméun  Globede  ceMé- 
tal;  &iIaruporer  auffi  grande  queîaTer- 
rtV  'Ôt'à  Tft  même  dîllance  du  Soleil ,  il  lui 
kuroit  falu  cinquante  mille  ans  pour  fe  re- 
froidir &  recouvrer  fon  état  naturel.  Tout 
de  même ,  on  peut  dire  qu'eu  égard  à  la 
Fermeijtation  exceffive  où  notre  Monde 
Politique  fe  trouve  aujourd'hui,  &  à  la  vio- 
lente chaleur  qtti  règne  dans  toutes  fes  par- 
ties ,  ît  ne  faudra  pas  moins  de  trois  Siè- 
cles, pour  le  raméner  à  fonjuile  tempéra- 
ment. Peut-être  qu'après  cette  longue  fai- 
te d'années  il  n'y  aura  plus  d'aotmofitez 
parmi  nous  ,  &  qu'oD  rendra  jtKHce  à  nos 
grands  Hommes  de  tous  les  ordres.  Peut- 
être  qu'an  bout  de  ce  terme  il  s'élèvera 
quelque Hiftoriendelmtcreflé.  qui,  éxemt 
des  Faflions  &  des  Préjugez  d'un  Auteur 
contemporain  ,  nous  dira  les  chofes  com- 
me elles  font. 

Je  nefanrois  m'empêcher  de  me  rapel- 
1er  fouvent  l'idée  de  cet  Hiftorien  imagi- 
.naire,  qui,  prêt  à  décrire  ce  qui  s'eftpauif 
-^s  U  Heine  Anus,  avmit  fisLenen» 
qu'il 
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brillant  dans  l'Hiflorre  de  laNatioBjÇ 
■  taHtiiqiie.  C'ell  alors  que  ceux  qui  é  \ 
toienr  de  la  gloire  entre  eux  feront 
guez  à  proportion  de  leur  Mérite  ,  &  qaé 
chacun  fera  mis  dans  fon  véritable  poititde 
vû^Ûntel,  diracet  Hiflorien  ,  quoique^ 
dïvet^Ohi^i^' tepréfenté  par  les  Auteurs  dç, 
.  fou  Siècle  ,  paroit  avoir  eu  des  talens  ei- 
ttaordinaites  ,  une  aplication  furprcnatité 
&  une  intégrité  à  toute  épreuve  :  Tel  au- 
tre, quoi  que  d'un  Parti  oppofé,  ne  lui  ce- 
doit  en  rien  à  tous  égards.  Les  Aiitago- 
nillcs  ,  qui  tâchent  aujourd'hui  de  fe  rui- 
ner les  uns  les  aurres  ,  &  que  les  diiFcrens 
Partis  louent  on  méprifenr  jufqoes  à  l'ex- 
cès, auront  alors  les  mûmes  Admirateurs, 
&  paUçront  pour  des  Héros  dans  l'efprit 
de  to^te  la  Naiion  Britannique.  LTiom-; 
Hiejie Mérite,  qui  ne  peut  obtenir  aujo^ir- 
d'huiquereftime  de  la  moitié  de  fesCom- 
pacrioies  ,  recevra  alors  les  éloges  &  les 
aplaudiflcmcns  de  toat  un  Siècle. 

Entre  les  dift'ércntes  Perfonnes  qui  bril- 
lent ibus  ce  glorieux  Règne  ,  il  n'y  a  nul 
doute  que  rHiftorien  futur,  dont  je  fopo- 
&  i'exiflence  ,  ne  parle  des  beaux  Génies 
&desSavans,  qui  font  aujourd'hui  quel- 
que âggre  dans  cette  Ifle.  Pour  moi,  je 
meflate  fouvent  qu'il  parlera  de  mon  Indi- 
vidu en  àei  termes  fort  honorables ,  & 
qu'ilpouaoitbien  ï'expEimer.à,pej?  prcs4e 
cette  ma^^i.,;^,  V---  -.^^  -."i-.v.  t"' 
^    „  C'ao^fëosce'Rcgiieî  îoiJ 
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■,,  le  Spectateur  publia  ces  petitâ^ 
„  Discours  journaliers  qui  fubfifient 
„  encore.    Nous  ne  favons  rien  de  fou- 

Nom,  ni  defa  Pcrfonne  que  cequ'il  ïuv 
,ï  a  pla  de  nous  en  dire  iBi-méme,  &  qaV 
„  fe  réduit  à  ce  peti-  d'Articles ,  *  qu'ils 
„  *aToît  le  vifageemémetnent  court ,  qu'il 
„  étoft  fort  taciturne  ,  &  que  foti  avidité- 
,,  pour  les  Sciences  l'obligea  d'ailler  au 

grand  Caire,  dnns  la  feule  vùc  d'y  mcfo-- 
„  rer  une  Pyramide.  Ses  principaux  Amis 
„  éK>(rM>  un  certain  Chevalier  Roger 
^>Blf^<rvE  R  LY  ,  Gentilhomme  bizar- 
^  ttl  tiaî  fe  tenoit  à  la  Campagne  ,  &  un 
^  Avocat  du  Temple,  qu'il  n'a  pas  voulu 
„  nommer.  D'ailleurs,  U  iogeoic  i  Lan»- 

dm  chei  une  bonneVeuve,  &  il  fuîvoîtK 
„■  toujours  (bn  humeOr,  quelque  partqu'it 
„  fe  trouvât.  C'eft  tour  ce  que  nous  pou- 
„  vonsalTGrcr  avec  quelque  certitude,  foit 
j,  à  l'ésard  de  fa  Perfonne  ou  de  fmi  ca- 
„  raâere.  Pour  les  Spéculations ,  malsré 
,^  les  mots  furannez  ,  &  les  phrafes  obfca~ 
,ï*ési4b  Siècle  «â^^^^i  nous  les  en- 
^Wil^onfs'afreï^bieîFt>éUrvOÎr  quels  éioietit 
^  alôrs  les  Divertkîeméns  &  les  CaraQf- 
,f  res  de  la  Nation  /tngUife  :  Ce  n'eft  pas 

qu'il  ne  faille  donner  quelque  chofe  à 
^  l'Elprit  enjoué  de  l'Auteur ,  qui  a  fans 
„  doute  un  peu  trop  chargé  plufieurs  de  fes 
„  Tableaux.  Du  moins  fi  nous  prenonsce 
,^  -au'it  en  dit  au  pié  de  la  lettre  ,  i!  fau- 
„ .  dra  fupofet  que  les  Dames  de  la  piemîë^ 
vati.Vï-  '■■}■(  J.  =  ^s.  PS. 
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„  re  qualité  pa/Toîent  les  matinées  entières 
„  à  voir  les  Marioncttes  ;  qu'elles  témoi-  i 
„  gnoient  leurs  Principes  fur  le  Gouver- 
„  iiement  parla  diféreiue  lïruatîondeleurs 
„  mouches;  qu'on  fe  rendoir  en  foule  à  i 

une  Comédie  ,  qui  fe  jouoit  dans  une 
„  Langue  étrangère  ,  inconnue  à  la  plû- 

part  des  Auditeurs  ;  que  les  Chaifes  &  ' 
„  les  Pats  de  Ficurs  jouoient  leur  rôle  &  | 

fervoieijt  de  Perfonuages  fur  le  Théâtre 
„  Ja^Uii  ;  qu'il  étoit  permis  à  une  r.fïem- 

blc'e  confufe  d'Hommes  &  de  Femmes  '  j 
■,)  de  fe  trouver  en  Mafcarade  à  minuit  dans  i 
„  l'enceinte  de  ]aCour  ;  avec  plulîcurs  au- 
„  trcs  chofesde  la  même  nature, &  auffi  peu  ] 
„  probables.  Nevaut-il doncpas mieux  fu-  i 
„  poTcrque,  dans  tous  cesCas& les  autres  ■  j 

„  quicn  aprochcnt ,il  y  a-quelque  raport c-  * 
„  loigné  avec  ccrrainesFolies , qui  étoicnt  ; 
„  alors  en  vogue,  &  dont  il  ne  rcfie  plus  î 
„  aujourd'hui  aucune  trace?  Nous  pou- 

vous  bien  conjeâurer  ,  par  divers  En-  | 
„  droits  de  cet  Auteur ,  qu'il  y  avoït  des  '  j 
„  Ecrivains  qui  tâchoient  de  le  mordre  &  ! 
„  de  critiquer  fes  Ouvrages  ;  mais  com-  i 
„  meriondetel  n'edparvenu  jufqu'ànous, 

on  ne  fauroir  deviner  ce  qu'on  y.  trou-  | 
„  voit  à  redire.    Si  nous  examinons  Ton  I 

Stîle  avec  l'indulgence  qui  ell  dûe  aux  ! 
„  anciens  Auteurs  An^his  ,  (i  nous  avons         ■   .  ■ 
„  égard  à  la  variété  des  Sujets  qu'il  a  ma- 
„  niez,  à  fes  DiflertationsCritiques,  à  fes 
„  Reflesions  morales,  i^c.  ^e.  . 

Laâiidecet  Âniclcm'cll  lî  avantagea- 
C6  ft, 
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fèf  &  n  éloignée  de  tout  «  jqne  js  poi» 

K étendre ,  qw  ims  Leâears  auront  U- 
uté  de  m'excuTet  fije  ae  l'iafere  pas  tci* 

L. 
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 Ludus  annBo  débet  aSquando  dari , 

Ad  cogitandum  melior  m  redeat  tibï.  - 
pM*o.L,III.Fab.XlV. 

Il  faut  dotiner  quelquefois  du  relâche  à  Pefprit 
Êa"  le  divertir,  afin  qu'il  fait  enfuite  plus 
fropre  à  la  mcditatiou. 

JE  ne  faî  fi  l'on' doit  apel  1er  la  Lettre  fui- 
vante  une  Satire  fnr  les  Coquetcs ,  ou 
une  Repréfentation  des  biiarres  qualités 
dont  elles  fe  piquent,  ou  fi  elle  mérite  nn 
autre  Nom  j  mais  tell»  qu'elle  efl,  je  la 
donne  an  Pablîc  qui  verra  UentAt  ie  but 
de  r Auteur,  ùa£  que  j'y  mftc'  ni  Pféftc» 
ni  Commentaire. 

Mr.  le  Spectateur, 
„  Les  Femmes  font  quelquefois  pluï 
„  de  PtOHcflès  avec  leurs  Eventails,  que 
^  ]«E  Hommes  avec  leurs  Epëet  :  Afin 
„  donc  qu'ellesftchent  bien  manier  cet» 
-„  Arme,  j'ai  établi  uneAcademîe,  pour -y 
„  drdftrlwieooesDemoîftltesdansriaPf 
„  tnicf  dt  PEvntmt ,  falvuit  le*  Airs  & 
-  les 
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les  Moiivemens  qui  font  aujourd'twil  le 
pins  à  la  Mode,  &  qui  fe  pratiquent  à. 
la  Cour.  Les  Dames,  qui /Jur;?»/ les  E- 
ventails  fous  moi  ,  font  rangées  en  ba- 
taille deux  fois  le  jour  dans  ma  grande 
Sale  ,  où  je  les  înftruis  à  manier  leurs 
Armes,  &  à  &ire  l'Exercice  par  L'ulàge. 
de  ces  ConunuidemeaE  : 

DiftrUx.  vet  E'x/tntéh,- 
Itéchargex.  vas  P.vtmMlSy 
Metttz  biu  vos  Evtm«Us, 
Sj^raiix,  vts  Svmt^b, 
Aptix.  vos  EvmaîU^ 

Far  rèxaâe  obfervatïon  de  ce  pctîr 
nombre  de  Commandemens  (impies, 
une  Femme  d'un  Efprit  médiocre,  qilr 
s'apliquera,  avec  quelque  foin  ,  à  cet 
Exercice  l'efpace  de  fix  Mois  ,  pourra 
donner  i.  fon  Eventail  toutes  les  grâces 
&  les  beaux  airs ,  dom  cette  petite  Ma'- 
chine  à  la  Mode  peut  être  capable. 
„  Mais  afin  que  mes  Lefteurs  fe  puif- 
feat  former  une  jufle  idée  de  cet  Exer- 
cice, qu'il  me  foit  permis  de  l'expliquer 
ici  dans  toutes  fes  parties.  Lors  que 
mon  Régiment  de  Filles  ou  deFemmes 
eft  rangé  en  bataille,  &  que  chacune  .a 
fbn  Arme  I  la  n)aîn,aufrit6t  que  je  leur 
'  adreffc  le  Commànitement  de  fréparer 
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„  contre  moi  avec  un  fourîs,  en  donne 
,,  un  coup  fur  l'iJpauic  de  celle  qui  eft  à 
„  fadroite,  touche  fes  lèvres  da  bout  de 
„  fon  Eventail ,  laîïïe  tomber  fes  armes 
„  d'un  air  négligé  ,  &  fe  tient  prête  à  rc- 
„  cevoir  un  autre  Commandement.  Tout 
„  ceci  s'exécute  avec  l'Eventail  fermé  ,  & 
„  l'on  n'y  emploie  d'ordinaire  qu'une  Se- 
„  maiiic  pour  le  bien  aprcndre. 

„  Le  iecond  Mouvement  eft  celui  par 
„  \Q<\ac\  ch&zMXia  déferle  fon  Eveiftnii  ,  où 
l'on  obferve  plufîeurs  petites  vibrations, 
„  des  ouvertures  qui  fe  font  par  dégrez  àc 
„  de  propos  délibéré ,  avec  nombre  de  fé- 
„  parations  volontaires  caufécs  dans  l'E- 
„  ventailmême,  àqui  ne  s'aprenent  gué- 
„  res  que  daiis  l'efpace  d'un  Mois.  Cette 
„  partie  de  l'Exercice  eft  plus  agréable: 
„  qu'aucune  autre  aui  Speftateurs  ,  en  ce 
qu'elle  découvre  tout  d'un  coup  un  nom- 
„  bre  infini  de  petits  Amours ,  de  Guîr- 
„  landes,  d'Autels,  d'Oifeaux ,  de  Bêtes  y 
d'Arcs-cn-Ciel ,  &  d'autres  jolies  Figu- 
„  res ,  qui  le  déploient  à  la  vûe ,  pendant^ 
„  que  chaque  Perfonne  du  Régiment  a  un^ 
),  Tableau  à  la  main. 

Lors  que  je  donne  le  Commande- 
„  ment  ,  Déchargez  nos  Eneiiai/i  ,  elles 
,j  font  un  Claquement  généra!  qu'on  peut 
^  entendre  de  fort  Join  iî  le  Vent  eft  favo* 
„  table.  C'eft  une  des  parties  les  plus  àif- 
^Àçiles  de  tout  l'Exercice;  mais  j'ai  plu» 
^^^rsX)ai;nes,fous  nioi,  qui,  dèsJpBr- 
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„.  cher  un  coup  d'Evcniaîl ,  qu'on  pût  en- 
„  tendre  d'un  bout  de  la  chambre  à  rsu- 
tre ,  &  qui  peuvent  décharger  3ujoni^ 
„  d'hui  leurs  Eventails  d'ttne  telle  inanîe- 
„  re  ,  qu'ils  foat  autant  de  bruit  qu'uH' 
„  coup  de  Piftolet  de  poche-  A'fin  mé-.  j 
„  me  que  les'jçutKsDaines  çelichent  pas.  ^ 
„  mal  àpropôSlearscotip»d'Eventan,  ni-' 
„  dans  les  Lîetis  où  il  n'<ll  pss-de  Ubie»>. 
„  féance,  je  leur  montre  à  quel-fujet  ce 
„  bruitpeutérre  de  (Wfon.  CfflHenrï ,  j'ai: 
,,  imaginé  une  efpèce  d'EventanfMrec.le- 
^  quel  une  jeune  Fîllede  feizeans  ,  pu-  le 
„  moïen  d'un  peu  d'air  qui  eft  enfermé" 
„  fous  uo  des  plus  larges  bâtons ,  peut  fai- 
„  re  autant  de  brnlt  qtPane  Femme  de  cin- 
„  quante  ans  avec  un  Eventail  ordinaî» 
,,  re, 

,,  Après  que  les  Eventails  Ibntainfi  dé- 
„  chargez  ,  le  Commandement  qui  vient 

enfuite  eft ,  Mettez  Dot  Eventails. 
„  J'enfei^c  iclauK  Dames  à  quitter  leurs- 

Eventails  de  bonne  grâce  ,  lors  qu'elles 

s'en  débarraffent  pour  prendre  un  Jai 
„  de  Cartes,  rajufteEnnravori,  remetti»- 
„  une  Epingle  qui  fe  décachoit,  ou  ^plî* 
„  quer'à  quelque  autre  chofi:  6e  cette  îm- 
„  portancc.  Comme  il  ne  s'agit  en  cette 
„  occalion  que  de  Jctter  un  Eveniail  ,d'u- 
„  ncmaniert  polie,  fur  une  longue  Table, 

qui  eft  deflinée  à  cet  ufage,  on  peut  a- 
„  prendre  - cette  partie  de  l'Exercice  «it 

dcBX-  'joar^  aaiii  Inea  qiie  &  l*on  \  em- 
„ -plûïott  une  AilniS»  -     .-■  J.-^ '^i"-*  ,^  ■ 
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,,  Mon  Régiment  Féminin  .  n'cft  pas 
„  plutôt  dcCarmé,  que  je  les  oblige  de 
„  faire  quelques  rondes  autour  de  ia  Cham- 
„  bre  j  &  d'abord-  que  je  leur  crie,  Repre- 

net.  voi  Eventails  ,  à  l'exemple  des  Da- 
„  mes  qui  regardent  leurs  Montres  après 

une  longue  vilite,  elles  courentenfou- 
„  le  à  kucs  Armes,  les  prencnt  à  la  hâte, 

&  chacune  fe  remet  i  la  place  du  mieux 
„  qu'elle  peut.  Cette  partie  de  l'Exercice 
„  n'cft  pas  dlficile,  pourvûqu'aneFemme 

y  aplique  bien  fon  Efprît. 
„  U^gitatiori  de  l'Eveetail,  efl  la  der- 
„  niere  partie  &  le  Chef-d'œuvre  de  tour 
„  l'Exercice  ;  mais  ii  une  Femme  em- 
„  ploie  bien  fon  tems ,  elle  peut  y  ^tre  ha- 
„  bile  dans  l'clpace  de  trois  Mois.  Je  ne 
„  l'cnfeigne  que  durant  les  Jours  Canicu- 
„  laires  &  les  grandes  Chaleurs  de  l'Eté, 
„  parce  que  je  n'ai  pas  plutôt  dit,  Àgitez 
„  vos  Evcisinits,  que  l'Air  eft  rempli  d'a- 
„  gréablesZephirs  ,qui  rafraîchi (Tent  beau- 
„  coup,  &  qui,  en  toute  autre  Saifon  de 
„  l'Année  ,  pourroient  être  dangereux 
„  pour  les  Dames  d'une  conftitution  dé- 
„  lîcate. 

„  II  y  a  une  variété  infinie  de  Mouve- 
mens  à  ohfetver  dans  V^gitation  de  i'E- 
„  ventjtl  :  11  y  a  l'Agitation  f^hée,  l'A- 
„  gitation  modefîe,  l'Agitation  craintive, 
„  l'Agitation  confufe,!' Agitation  enjouée, 
&  l'Agitation  amoureule.  En  un  mot, 
„  àpeine  y  a-t-il  aucune  Emotion  dans 
„  l'Èfprit,  qui  n'escit-c  une  Agitation coo- 


vena- 
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venable  dans  l'Eventail  ;  deforcequeje 
)i  n'ai  pas  plûcôt  vû  celui  d'une  Damedi!- 
),  cipliiiée,  que  je  connois  d'abord  fi  elle 
>,  eft  de  bonne  humeur,  fi  elle  fuîi  la  tni- 

ne,  ou  fi  elle  rougît.  J'ai  vù  quelque- 
ï,  fois  un  Eventail  fi  chagrin  ,  qu'il  y  au- 
„  roit  eu  du  danger  pour  l'Amant  qHvl'a^ 
1,  voie  irrité  de  te  trouver  à  la  portée  da 
„  Vent  _qu'il  excitoit  ;  &  d'autres  fois  je 

l'ai  vîi  ii  languilTant ,  que  j'ai  été  ravi, 
jî  poar  l'amour  de  l:i  Dame, que  l'Amant 
,r        trouvât  allez  c'ioigné.  II  eftpr^fque 

inutile  d'ajouter  ici  qu'un  Eventail  ett 
„  ou  Prude  ou  Coquet,  fuivant  le  Natii- 
„  rel  de  ia  i^edonne  qui  le  porte.  Vous 
„  faurez  enfin  qu'après  de  longues  Ob- 
„  fervatîons  ,  j'ai  compofiî ,  en  faveur, 
„  de  mei  Ecolieres,  un  petit  Traité,  ■g^iji 
„  a  pour  Titre  ,  Les  Pajfims  de  VEifen- 
j,  taii &je  vous  le  communiquerai,  fi 
„  vous  croïez  qu'il  puilTe  être  de  quelque 
„  ufage  au  PuWic.  Du  refte,  je  fetaijeudî 
M  prochain  une  Revûë  générale,  où  vous 
,]  ferez  le  très-bien  venu,  s'il  vous  plaît 
„  de  l'honorer  de  votre  prcfencc.  Je  fuis 

„  P.  S.  J'cnfeigne  aux  jeunes  Mcf- 
„  fleurs  l'Art  de  t-'aire  la  Cour  à  un  Even- 
^^  lai!;  &  pour  éviterla  dcpenfe^'aj^floai- 
„  bre  de  petits  Eventails  limp^r^;:§(|ig 
,^  deftinez  à  cet  ufage. 
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XH.  DISCOURS. 
Ex  BOto  fiéfam  carmcn  Cd^hu,  ut.fibi  qnivii- 
Speret  idem  :  fiidet  mnhiim  «  ân&riqae  Irixiret 
AnforWem;   —    —     —  — 
H  on.  A.  P.  14a, 

4  F^ard  de  la  Pièce ,  dont  il  s'ag^it ,  je  vau- 
trais la  fonder  fmr  ua  Sujet  eeumit,  (if  la 
tourner  d^une  manière  Ji.  naturelle  y  ^ue  cha- 
(un  s'imaginât  en  pouDoir  faire  autant  \- 
mais  que  quiconque  oferoit  C entreprendre 
n'en  pÂt  jamais  venir  À  iêUt ,  a^rèi  avoin- 
fui  faug  Çg*  emt. 

*  \jfOn  Amî  le  Théologien,  choqué' 
iVAdesComplimens  qu'on  loi  adrelfe, 
&  qu'il  croît  n'être  dûs  à  perfonne,  mais 
que  je  croîs  applicables  à  lui  feul ,  du  inoins 
en  fou  abfence  ,  fit  l'autre  joar  un  beau 
Drfcours  là-deiTus  dans  noire  Société,  où 
il  reconnut  que,  depuis  Ton  iii(titatton ,  îl 
n'y  avoïc  pas  entendu  faire  ua  fèul  Corn- 
pliment.  CeUe  remarque  plut  à  to«l  Icc- 
Memtnvs  gai,  bien.perfàuez-  de  fa  bon- 
ne volonté  à  lear  éràrd  ,  iwea.  convtia- 
flOS  que  tomes  les  amirances  d'amitié  &  d« 
fiirviee,  qu'on  trouve  d'ordinaire  dans  le 
monde,  De  font  pas  naturelles,  qu'elles 
ne  viennent  pas  du  cœur ,  &  qu'on  y  prof- 
titae  le  Langage,  qui  alors  ne  lignifie  rien 
d«. 
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.  de  ce  qu'il  exprime  ,  ou  que  très  -  j>eu  de 
chofe.  A  cfice  occalîon,  notre  vénérable 
Dofteur  en  Tht;olo^ie  nous  indiqua 
ou  trois  PaiTaf^es, qu'on  voie  dans  lesCîfei 
vres  poltunies  du  fameux  *  Archevé^fta 
de  Cantoiberi.  Je  ne  fiche  pas  avoir  jfttliaU 
rien  lû  qui  m'ait  donné  tant  de  plaifîr  ;  & 
fi  L-ingi»  mérite  des  éloges,  pour  avoir  é- 
crit  dn  Sublime  en  Stile  noble  &  nerveux; 
on  peut  dire  que  notre  Orateur  Chrétien- 
parlé  de  la  Sincerité  avec  une  grande  fran- 
chife,d'un  air  limple&naturel ,  fans  pom- 
pe &  fans  Rhétorique ,  &  qu'il  ne  fe  borne 
Diu  à  fa  préchei^ftox  «otres,  mais  qu'il  en 
fouti!itt  -ItH^nïtoift''ttâ  Exemple.  Avec  quel' 
le  reteûue,  avec  qtiellé'donceur,  en  queli 
termes,  fi  convenables  à  fa  Profeflîon,. 
n'expofe-t  il  pas  i  nos  ye^x  un  Défaut,  où 
la  moindre  txprcffion  trop  forte  ou  trop 
vive  palferoit  pour  être  piquante  &  fatiri- 
quei"  Mais  fon  ccear-^toit  nuenxtourné, 
&  l'Homine  de  bien  l'emportoît  de  Btaa* 
coup  fur  le  bel  Efprît,  en  forte  qn*U  poa- 
voit  s'énoncer  de  cette  manière: 

„  Entre  une  foule  d'Exemples  ^  tiil-il, 
„  qui  ne  prouvent  qne  trop  la  corruption 
„  du  Siècle  où  nous  vivons,  le  manque 
„  de  Sincérité  n'eft  pas  un  des  moindres. 

La  Diffimulatîon  &  les  Complimeiis. 
„  font  aujourd'hui  fi  fort  à  la  mode,  que 
„  les  Paroles  ne  lignifient  prefque  plus  les 
„  Penfées.  EneÔei,  fi  un  Homme  fuit  les- 
mou-. 

"  LeDt.Tilltt/in,  T6meI.Seim;Ldcl'%(Utîon .^n- 
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n  mouvemeiis  de  fon  cceur ,  s'il  déclare  . 
„  au  j  aile  ce  qu'il  pente,  &  î'i]-  ne  Icmoî- 
„  gnc  aux  autres  plus  d'amitié  qu'il  ne 
„  doit,  ou  qu'il  n'etirelTent ,  à  peine  évi- 
„  tera-t-il  le  blâme  d'être  mal-élcvé-Cet- 
„  je  ancienne  Sincérité  Atigkife,  cette  pe- 
„  néreufe  Candeur ,  cette  bonne  Foi  na- 
„  turelle,  qui  marque  toûjours  une  vérî- 
„  table  Grandeur  d.'Ame  ,  &  qu'on  voit 
„  toûjours  animée  d'un  Courage  intrepi- 
„  de  ,  eft  prefque  éteinte  au  milieu  de 
„  nous.  11  y  a  long-tems  ou'on  cherche  à 
„  nous  familîarifcr  avec  des  Modes  étran- 
„  gères,  &  qu'on  veut  nous  aflujetir  à  l'i- 
„  mitatîon  fervile  de  ceux  de  nos  Voiiîns, 
„  qui  ne  font  pas  les  meilleurs  ,&  de  quiil- 
„  ques  unes  de  leurs  plus  méchantes  qua- 
„  liiez-  Le  Stile  de  la  Converfation  eft  fi 
„  enflé  par  de  vains  Complimens  ,  &  li 
„  gorgé,  pour  ainfi  dire,  d'allûrances  de 
„  refpefl  &  d'amiiic ,  qu'un  Homme,  qui 
„  revicndroit  au  Monde  ,  après  en  éire 
„  Ibrti  depuis  un  ou  deux  Siècles  ,  auroît 

belbin  d'un  Diâionaîre  pour  entendre 
,,  fa  propre  Langue,  &  favoir  la  jufte  va- 

leur  des  Phrafes  àla  mode:  Qucdis-je? 
„  il  auroit  de  la  peine  à  croire  que  toutes 
„  ces  Protellations  foleranelles  du  plus 
„  parfait  dévouement,  que  l'on  le  puille 

imaginer  ,  fulïènt  à  un  lî  vil  prix  dans 
„  le  cours  ordinaire  du  monde  ;  &  lors 
„  qu'il  en  feroît  inftruit ,  il  lui  faudroic 
„  bien  du  tems  pour  y  accoutumer  fa 
„.  Confcience  ,  les  adopter  d'un  air  fc- 
rieux,. 
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lieux,  &  paVer  lef  aattes  âe  U  même 
„  moQDoie. 

„  J'avonë  qa'on  anroît  de  la  peine  à 
„  décider,  s'il  elï  plus  digne  de  notre  mé- 
„  .pris  que  de  notre  compalfion  ,  d'enten- 
dre  les  aflïïrances  de  refpeél  &  d'une  fi- 
„  délite  ÎRTtolable  que  les  Hommes  fe 
donnent  les  uns  aux  antres,  presque 
^  fans  aucun  fujet  ;  quelle  eÛime  &  quel 
^,  ïèle  ils  témoignent  à  nn  Homme  qa'tU 
„  n'avoieHt  peut-être  jamais  vû  ;  av«c 
„  que!  parfait  attachement  ils  fe  dévouent 
„ .  tout  d'un  coup  à  fon  fervice ,  &  prenent  i 
„  cœurfesintcrêtSjfans  lamoîndreraifon; 
„  quelles  obligations  infinies  lis  proteftenc 
„  lui  avoir,  fans  qu'ils  en  aient  reçu  au- 
„  cun  bienfait  ;  de  quelle  manière  vive  ils 
s'întéreflent  à  tout  ce, qui  le  regarde,  & 
„  s'afligent  même  de  fon  état ,  fans  la 
„  moindre  caufe.  Je  fai  bien  que,  pour 
„  judifîer  le  vuide  &  le  foible  de  cette 
„  Coûtume  ,  on  dit  qu'il  n'y  a  point  de 
„  mal  ni  de  tromperie  dans  les  Compli- 
.„  men£,  puis  qu'ils  font  de  la  nature  de 
„  rArgent  moniEDÏé  *  qui  vaat  ce  qa'on 
„  veut  le  fute  valoir,  &  qaeles  Hommes 
„  s'entendent  les  nns  tes  autres  lâ-deiîns. 
„  Cette  échapatoire  feroit  paffable,  lî  les 
„  Complimens  valoient  quelque  chofe; 

mais  lors  qu'on  vient  à  les  mettre  en  lî- 
„  gne  de  Compte ,  ee  ne  font  que  des  Ze- 
„  ros  CD  cbtfte.   Quoi  qs'il  en  foit-,  nous 
^,  avons  toujoncs  uijet.de  nous  plundre, 
de 


Digitizad  by  GoOgle 


Le  ^tïct  AT  ru  r.  Xlt.  Dife. 
„  de  ce  que  la  FranchJfe&  la  Smceriti  ne 
„  font  plus  à  la  mode,  &  de  ce  que  notre 

Difcours  n'abomit  qu'au  Menfonge;  de 
„  ce  qu'on  a  prefqtœ  petreni  l'ufàgede  la 
„  Parole ,  &  de  ce  ifos  k>  Mots  ne  fisni- 
„  âeatpltisriea;dacc4]uelaCoHWfiaioii 
„  de  la  plûpart  dei  itenunesr  n'eft  qu'da 
„  Commerce,  où  chacnn  dilSmu1efesv£- 
„  rîtables  fencimens  ;  en  forte  qu'un  ho- 
„  nête Homme,  qui  voit  le  peu  deSince- 
-,,  rité  qui  r^ne  dans  le  Monde  ,  ne  peut 
^  j^*£iXK  foa  dcv  la  Vie, 

Après  avoir  dépeint  le  Vice  ions  des 
TOUleurs  11  méprïfables ,  il  le  combat  d'u- 
ne manière  invincible ,  par  des  peafées'  & 
judes  &des  termes  fî  naVfs,quetoatHoit^ 
me  qui  les  entend  s'imagine  d'abotâ  qa'tl 
pourroit  en  Être  t'^utear. 

„  Sil'aparence,  dit-il,  d'une  certaine 
,,  chofe  peut  fervir  à  quelque  bonne  fin,  je 
„  fuis  perfuadé  que  la  réalité  vaut  mieuj. 
,,  En  effet,  pourquoi  efl-ce  qu'on  Honlme 

difllmule,  ou  qu'il  yeot  paroitte  ce  qu'il 
„  n'efl  pas ,  fi  ce  n'eft  parce  qa'il  a  une  idée 
„  avantageufe  de  la  prétenduéVertu  dont 
„  il  fe  couvre?  D'ailleurs, dégurfèroudif- 
„  fimuler,  c'eft  revêtir  les  apparences  de 

quelque  bonne  Qualité  réelle.  Mais  le 
„  plus  lûr  moiende  paroitre  orné  d'un  Ta- 
„  lent,  c'ell  de  le  poilèder  en  effet.  Ajoutez 
„  à  ceci  qu'il  e(t  fouvent  aulTi  dificile  de 
„  maintenir  une  feuflc  Prétention  ,  qoe 
„  d'aquerir  an  Droit  légitime  ;  qa'il  y  an- 
^  roit  dii  contre  an  à  paritr  qu'on  décou- 
■     .  vrira 
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„  vrira  l'artifice,  &  qu'alors  toutes  les  peî- 
„  nés  qu'oa  a  prifes ,  pour  biea  cachée 
„  fonjcu,  devicHnent  inutiles,  t-y  ^-'3^^ 
Dans  un  autre  endroit  du  même  Iftwi 
cours  il  fuit  voir ,  que  tout  Artifice  netend^- 

Îar  une  faite  oatarelie,  qu'à  niïnw  let' 
Jeflèins  de  celui  qui  i*râq>toie.  ^-^v^^'ïÉ.à^ 
„  Quelque  conunodité,  ëjmiéit^^^ 
„  qu'on  troH«  dans  le  Menfonge  &  la" 
„  Diflimulation ,  elle  paflê  bientôt;  mais 
„  rincommodicé  qui  en  refulte  elt  de  lon- 
eue  durée,  parce  qu'un  Menteur  ou  un 
„  Diffimulé  efttoûjours  fufpeâ,  qu'on  ne 
„  le  croit  pas  lors  qu'il  dit  la  Vérité  ,  & 
qu'on  fe  défie  de  lui  lors  même  qu'il  ^^it 
„  de  bonne  foi.  En  un  mot ,  tout  Homme^ 
„  qui  n'eft  plus  reconnu  pour  intègre  ,  a 
„  les  pîeï  &  les  poings  liez  ,  il  eil  perdu 
.,,  fans  refTource,  &  il  n'y  a  rien  qui  le 
„  puilTe  rétablir  ;  la  Vérité  &  le  Menfonge 
„  ne  lui  font  plus  d'aucun  ttfitge.  : 


,  XÏII.  DIS- 
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XIII.  D  I  s  co  u  R  s. 

.iiii.      Id  arbitrer 

AâprimèitiTitâeircutilef  ne  quid  oimb. 
Ter.  Andr.Aai.  Sel. 

Je  cTti  qu'il  *Cy  a  rie»  iki  plus        dam  h  ■ 
vie  y  que  âe  ne  dauntr  ^ammt  ^aat  MMuu 
entremit/. 

M On  Ami  *  Mr.  Homeycomb  a 
grande  opinion  de  loi  -  même  en  ce 
«[U'il  fe  croit  fort  expert  dans  ce  qu'il  apel- 
le  la  Connoifîance  des  Hommes ,  qui  lui 
a  codié  bien  de  petits  DeCallces  durant  fa 
jesneffe.  Il  prétcnddu  moins qus  tous  les 
Malheurs  qui  lui  font  arrivez  auprès  des 
Femmes  ,  &  que  toutes  les  Rencontres 
qu'il aeu  avec  lesHommes,  fontpartiede 
fon  Education;  &  il  s'imagine  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  ce  qa'il  eft  j  b*U  n'avoit  caiTc  des 
Vitres,  batn  les  ComtnilTaîres  du  Quar- 
tier, donné  des  Sérénades  à  minuit,  pour 
troubler  le  repos  des  honêtes  Gens,  &  dé- 
valifé  une  Femme  dtïbauchée  ,  lors  qu'il 
ctoitjeuneGarçon.  Courir  .iprès  de  telles 
Avantures  eft  ce  qu'il  apeile  étudier  . le 
Genre  Humain  ;  &  cette  Connoiilançe  de 
la  Ville,  qu'il  s'ell  aqu)fepar4à,eQQe  qu'il 
nomme  la  Connoi(&nce  da  Monde.  Il 
orouë  ingenâment  qu'il  a  palTé  la  moitié 
de 

*  VflîEz  Teme  I,p,  t$,6^ 
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de  fa  vie  avec  un  furieux  mal  detéte,  q* 
le  prenoit  tous  les  matins ,  pour  avoir  trop 
étudié  les  Hommes  la  nuit ,  &  il  fc  con- 
fole  aujourd'hui  de  certaines  douleurs  qui 
l'afligent  de  tems  en  tems,  parce  que  fans 
cela  il  n'auroic  pas  connu  les  Galanteries 
du  Siècle.  G'eft  ce  qu'il  prend  pour  la  y-é- 
litaMe  Science  d'un.  Gentilhomme,  &ilre- 
gardc  toutes  les  autres  comme  l'objet  de 
celui  qu'il  apclle  un  Homme  de  Lettres, 
acharné  fur  les  Livres ,  ou  un  Fhiiofo- 
phe- 

C'eft  pour  cela  même  qu'il  brille  dans 
Qne  Compagnie  mêlée  ,  où  il  a  quelque-* 
fois  la  précaution  de  ne  pas  fortir  de  fà 
l^hére  ,  &  où  fou  Ignorance  réelle  ne  pa^ 
roit  foHveiit  que  feinte.  Mais  lors  que  no- 
treCoterie  le  trouve  en  défaut,  on  ne  l'é- 
pargne point  ;  &  s'il  nous  infultepar  la  con- 
noiifance  qu'il  a  de  la  Ville  ,  nous  favons 
bien  nous  «11  vanger  par  celle  que  nous  a- 
vons  des  Livres.  iji^.,' 

La  femaîne  dernière  i!  nous  fitvcMrdéot 
ou  trois  Lettres,  qu'il  avoit  écrites  dans  f» 
Jeuneifc  à  imcDame Coquette.  Ses  raille- 
ries étoient  affei  bonnes  &  allez  iiaturellci 
pour  un  Homme  qui  ne  coniioit  que  ia 
Ville;  mais,  par  malheur,  il  y  avoit  plu- 
lîeurs  Mots  qui  étoient  mal  orthographiez, 
Notre  Ami  Uuneycomb  tourna  d'abord  cela 
en  badine  ;  il  ea  rît  le  premier  ;  mais 
Ipi^  <))iltt^-)iit  pouiSf  de.-toua  côccz.  Té- 
p£e4ansre»tdiUt  fur  tOTt  pu  notreAvO' 
Cftt  du  TtmfU\  'û.  nom  dit,  avec  àuelqne 


Digitizsd  by  GoOgle 


^  Le  SfFCTATEUR.  XIf/.'3iJê\ 
cRaleur ,  que  la  Pédanterie  ne  lui  avoit  ja- 
mais piu  dans  l'Orthographe,  qu'il  ortho- 
graphioit  en  Gentilhomme,  &  non  pas  en 
Homme  de  Lettres.  Il  eut  cnfnite  recours 
i  un  ancien  Lieo Commun  ;  fe  jctta  fur  la. 
petîtcfle  d'Efprit ,  l'orgneil  &  l'ignorance 
des  Pédans,  &  poufïà  l'Inveâive  li  loin^ 
qu*à  mon  retour  au  Logis, je  nepûsm'emt^ 
pécher  de  mettre  fur  le  papier  les  penféet^ 
qui  me  vinrent  à  cette  occafion  &  'dontf 
voîci'U  fuMtuMe.  ' - 

Un  Homme  qui  n'a  freqncrtti:  que  les 
Bibliothèques  ,  &  qui  ne  lauroit  parler 
d'autre  chofe  ,  n'eft  pas  d'une  Converfa- 
tion  fort  agréable, &  fait  ce  que  nous  apel- 
loas  un  Pédant.  Mais  il  me  ftmble  qu'oif 
devrait. donner  plus  d'étendue  à  ce  11- 
t^'iiâc'^^^Qcr  i  tous  ccvx  qui ,  mi& 
ha0ëm:^iimh'  Pit^eSÎQû  ou'  de  huf 
sbRre  de  Vle^,  n'entendeat  plus  rien  ,  le 
voxit  incapables  de  raiConner  fur  quoi  que 
ce  foît. 

Quel  Pédant  y  a-t-il,  par  exemple,  qui 
aprochc  d'un  Homme  qui  ne  connoit  que 
la  Ville  ?  Otez-lui  la  Comédie,  une  Lille 
des  Beautei  qui  font  en  voRue,  &  le  récit 
d'un  petit  nombre  de  Maux  à  la  mode, 
par  lefqueis  îî  a  paffé,  &  tout  d'un  coup 
vous  le  tendez  muet.  Combien  de  Gentils- 
hommes bien  faits  y  a-t-  il  ,dont  toute  la 
Connoitrance  ell  bornée  dans  l'enceinte 
de  la  Cour  i"  lis  vous  diront  les  Noms  des 
principaux  FavOTÏi  ,  vous  repétero&t  les 
bous  Mots  d'une  FarfoniK  de  guidité, 
.  '\  'TOUS 
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vous  CbufleroDt  à  l'oreille  une luttîgue qui 
ù'eft  pas  encore  devenue  publique;  ou, 
fi  ia  Sphère  de  leurs  Obfervatîons  eft  un, 
peu  plus  étendue  qu'à  l'ordinaire,  pcat- 
étre  qu'ils  vous  raporteront  tous  les  inci- 
deas ,  les  tours  &  les  revers  furrenus  dant 
jHî«,P^3fe<dî@m^<r-^  Apris  «Toir  poufiS 
^jteft^^  fbitt  «a  bot^  de  leur  rôle^ 
m  te  ttovflfttaii&Cj  &  ils  n'ost  plus  rien 
à  dire.  Ne  conviendreî  -  vous  pas  avec 
moi  que  ce  font  de  véritables  Péda.is  ? 
Malgré  tout  cela,  ils  s'elîiment  beaucoup 
&  fe  félicitent  de  n'être  point  entache?,  de 
la  Pédanterie  du  Collège, 

Que  dirons-nous  du  Pédant  Militaire, 
qui,  d'un  bout  de  l'année  à  l'autre,  ne 
parle  que  de  former  des  Camps ,  d'afTieger 
des  Villes,  de  faire  des  Lugemens,  &  de 
donner  des  Batailles?  7~ouc  ce  qu'il  dit 
fent  la  Poudre  à  Canon;  Il  vous  lui  ôter 
fon  Artillerie,  vous  lui  fermez  la  bouche. 
On  peut  mettre  auffi  en  ligne  de  compte 
le  Pédant  en  jurifprudencc ,  qui  pofe  tou- 
jours des  Cas,  récite  tous  îes  1-laidoi'eri 
qui  fe  ftmt  dans  la  Salle  de  IVe/lminfler  ^ 
chicane  fur  les  chofcs  les  plus  indiftereii- 
tes  de  la  Vie,  & 'ne  convient  de  quoi  que 
ce  foit,  non  pas  même  de  ladillance  d'un 
Lieu  à  un  autre,  ou  de  laQueib'on  la  plus 
triviale  ,  qu'à  force  de  Preuves  d'Arga- 
mcns.  Le  Pédant  en  affaires  d'Etat  cft  en- 
foncé danjk^^  NoaTellesjurques  an  coû, 
<c  abttnë  «ttsiU  f  olidque.  Si  vous  i^o- 
H^ncez  le  Hc^^âu  Roi  d'^^m  ou  d& 
D  »  celui 
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celui  àePalogne  ,\\  en  caufc  à  perte  de  vûe; 
mais  fi  vous  le  tirez  de  la  Gazette ,  il  ne 
fait  plus  où  il  en  efl.  En  un  mot,  qq  lim- 
pie  Courtifan ,  un  fimple  Soldat ,  un  Am- 
ple Homme  de  Lettres ,  un  fimple  tout  ce 
qu'il  vous  plaira,  eli  un  CaraÈiere  pédan- 
tefque,  iiifipide  &  ridicule. 

De  tous  les  Pédans  que  je  viens  de 
fpécifier,  celurquï  s'attache  aux  Livres  ell 
le  plus  fuportable:  Il  a  du  moins  rËfprît 
cuûiyé^&  la  tfitc  pleitie  d'idifes  ,  quoi  que 
ed^âi(^j  c'eR-l- dire  qu'un  Homme  ds 
^pi'^^Fii  qui  raifonne  avec  lui,  en  peut 
ïeceVOir  de  belles  Ouvertures,  qui  méù- 
tent  d'être  aprofondits,  &  qu'il  peut  tour- 
ner à  Ton  avantage, quelque  inutiles  qu'el- 
les foiein  au  premier  Poireffeur.  Entre  les 
Gens  de  Lettres,  les  Pcdans  les  plus  ridi- 
cules font  ceux  <mi  ai'oiu  que  fort  peu  de 
Sens  çomnmnt  %  Qui  ont  quantité  de 
livresTans  goût  &  fans  difltoâion. 

Si  d'un  côté  le  Savoir,  de'  même  que 
les  Voïages  &  tous  les  moïens  qu'on  em- 
ploie pour  augmenter  nos  lumières ,  ferr 
a  perfectionner  l'Efprit ,  on  peut  dire  fle 
l'autre,  qu'ïi  rend  un  Sot  mille  fois  plus 
infuportable,  en  ce  qu'it  fournit  delà  ma- 
-.fttre  à  fon  iinpertînence,  &  qu'il  lui  don- 
■  jné  occafîon  d'être  fertile  en  abrurditez. 

Les  Pédans  Critiques  &  Grammairienj 
fe  louent  beancOup  pins  les  uns  les  autres 
que  les  véritables  Savaas  qai  cherchent 
l'utile  &  le  folide.  Si  vous  linez  les  Eloges 
joa'ils  donnent  à  rEditeur  de  ^elguc  ao- 
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cfcn  Poète,  ou  à  celui  de  leurs  Confrères 
qui  a  coltationné  un  Manufcrit  ,  vous  le 
prendriei  pour  la  Gloire  de  la  République 
des  Lettres,  &  pour  le  Phénix  de  fon  Siè- 
cle; lors  que  fes  grands  éforts  fe  reduifent 
peut-âtre  à  la  correâion  d'une  Particule 
Crépue ,  ou  à  la  ponâuatioa  eicaâe  d'usé 
période  entière. 

Ils  font  obligez  à  \7i'veT\t£  de  prodïguei 
ainfî  leur  encens,  pour  mafntenir  leur  cré- 
dit; &  il  ne  faut  pas  s'éionner  fi  une^ui- 
de  Littérature ,  qui  efi  înc^able  dé.  ren* 
dre  un  Homme  £ige  &  dîfcfet ,  x  one  îo* 
fluence  natoteltepoor  le  rendre  fier&baa> 


XIV.  DISCOURS. 

 .    Hinc  tibi  copia 

Manabit  ad  plénum  benigno 
Ruris  hoîiorum  opulenta  cornu, 
HoR.L.l.Od.XVII.14. 

^  Vemz  donc,  ta  Corm  d'Abondance  répandra 
libtrakntent  pour  vous  toutes  les  délim  {5* 
Itt  ritheffts  aeja  Ç/mp^ut. 

Après  avoir  reçu  bien  des  Invitations 
pour  aller  pafler  un  Mois  à  la  IVÎaifon  - 
de  Campagne  de  mon  Ami  le  Chevalier 
E.OGEK  DE  CovERLï,  je  m'y  rendis 
fpec  lui  la  Semaine  dernière ,  &  m'y  voila- 
D3  fiïd 
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fixé  pour  quelque  tems,  refolu  d'y  prépa- 
rer de  rouvcjux  DiTcours,  que  je  publie- 
rai dans  la  fuite.    Le  Chevalier,  qui  con- 
noit  bien  mon  Humeur,  me  lalITc  coucher 

lever  quand  il  meptait,  dîner  î  fa  Tablé 
ou  dans  maChaihbre.comjne  je  le  trouve 
bon,  demeurer  aflis  &  ne  dire  mot  fans 
ft'excitcr  à  la  jnie.  Lors  que  les  Gentils- 
hommes dLi  voilîiii'.ge  lui  viennent  rendre 
Vifite ,  il  ne  me  moutrc  à  eux  que  de  loin: 
B'çft  arrivé  même  quelquefois  qu'occupé 
^w^itfQûiener  autour  de  fes  Champs  ,  je 
Mp:^Ws  fiie  jctter  un  coup  d*d;bil  par- 
Qffllis  «ne  Haïe,  &  que  j'ai  cntendd  mon 
'Aiîii  les  prier  de  fe  tenir  cachez ,  parce 
quejc  ii'aimois  pas  qu'on  me  regardât, 

Je  fbis  d'autant  plus  â  mon  aife  dans  fa 
Famille,  qu'elle  eft  çompofée  de  Perfon- 
nes  fages  &  dî&çétes':  auflî  le  Chevalier, 
qui  eli  le  meiîlètfr  Mahre  qu'il  y  ait  au 
Monde, ne  change  prefque  jamais  fesDo- 
mcfiiques  ;  aîmé  de  tous  ceux  qui  font 
,'atitoor  de  lui,  fes  Domeniques  ne  pen- 
ftnt  pasâle  quiter.  De  là  vient  qu'ils  font 
tous  avancez  en  âge  ,  &  qu'ils  ont  vieilli 
avec  leur  Maître.  Vous  prendriez fbii  Va- 
let de  Chaiilbre  pour  fon  Frère  ;  le  Som- 
îTielier  a  les  cheveux  tout  gris,  le  Palefre- 
nier eft  l'Homme  le  plus  grave  que  j'aie 
.vQ  de  ma  vie,  &  le  Cocher  a  l'air  d'un  Sé- 
nateur. La  bonté  du  Maître  paroit  jufquci 
,_^dans  le  vieux  Chien  qui  garde  la  Maifon, 
"S  ahe  vieille  Haquenée  gtîfç  qu'on  ngur- 
rh^a^vec  brâucoiipde  foin  pour  les-  l«mcec 
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qu'elle  a  rendu  autrefois ,  quoi  qu'eHe  ne 
foie  plus  ea  état  d'en  rendre  aucun  depuis 
bien  des  années. 

Quel  plailîr  ne  fût-ce  pas  pour  moi  de 
voir  la  joie  qui  dclaioic  fur  le  vilage  de  ces 
vieux  Domelliques  au  retour  de  mon  Ami 
à  fa  Maifon  de  Campagne?  Quelques-uns 
ne  pouvoîent  retenir  leurs  larmes  à  la  vâc 
de  leur  bon  Maître;  ils  s'emprelToient  tons 
à  lui  rendre  quelque  fervicc  ,  &  ceux  qui 
ii'etoient  pas  cmploïcz,  en  marquoient  leur 
conllernation,  Eiifuite  le  bon  Chevalier, 
avec  la  tendrcfle  d'un  Père  &  la  douce  au- 
toihé  d'un  Maître,  leur  fit  diverfes  quef- 
lions  fur  l'tftat  des  affaires, &  y  entremêla 
plulieurs  demandes  obligeantes  qui  Içs  re- 
gardoient  eux-mêmes.  Ces  manières dour 
ces  &  honêres  lui  gagnent  fi  bien  le  ceear 
dé  tout  fon  monde, qu'il  n'en  raille  jatnaij 
aucun,  que  tous  les  autres  ne  paroineut 
de  bonne  humeur,  fur  tout  celui  avec  le- 
quel il  badine;  Mais  s'il  touflc  ou  s'il  fait 
paroitre  quelque  infirmité  de  la  Vicillcnè , 
on  ne  peut  qu'apercevoir,  dans  les  yeux 
^.teas  tps  Dpineiliques ,  une  fecretc  dou- 
Jear  qyi  îacçable. 

Mon  illullre  Ami  a  eu  le  foin  de  me  re- 
commander, d'une  façon  toute  particuliè- 
re, à  fon  hoiiijte  Sommelier,  qui  elî  un 
Homme  for:  difcret,  &  qui  s'emprcITc 
beaucoup  à  me  plaire,  de  même  que  tous 
fes  .Camarades,  parce  qu'ils  t)nt  fouvent 
ûnï  dÎÈe  â  lcar Maître  que  j'écois  un'de  fcs 
meilleurs  Amis. 

D  4  litks 
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Lors  que  le  Chevalier  fe  divertît  â  là 
ChalTe,  mon  principal  Compagnon  e(l  un 
Homme  trcs-venerable,qui  demeure  avec 
lui,  depuis  plus  de  trente  ans,  furlepié 
de  Chapelain  ;  qui  a  do  bon  Sens,  du  Sa- 
voir &  des  manières  polies  ,  &  qui  mène 
une  vie  fort  réglée.  Il  aime  le  Chevalier 
de  tout  fon  cœur ,  &  il  n'ignore  pas  qu'il 
cfi  dans  les  bonnes  traces  du  Chevalier; 
de  futte  qu'il  vit  plutôt  dans  ta  Maifon 
comme  un  de  fès  parent  que  comme  fon. 

j'«  âfija  feitiarqué  dwis  quelques  uns 
à6  mes  Difcours,  que  mon  Ami  le  Che- 
Valier,  malgré  toutes  fes  bonnes  quaK- 
tçz,  ell  un  peu  bizarre,  &  qoe  iès  Vertas  i 
aKSi  bien  que  Tes  Imperleâ^oas,  fbatmé4 
\ées,  pour  ainfi  dire,  d'une  certaine  Ex- 
travagance ,  qui  les  particularife  &  les  dif- 
tingue  de  celles  des  autres  Hommes.  Ce 
tour  d'efprit  ,  qui  n'eft  pas  criminel  en 
lui-même  ,  rend  fa  Converfation  fort 
^igréable,  &  plus  divertifTante  qu'elle  né 
piroitroit  avec  le  même  degré  de  bOR 
Sens  &  de  Vertu  dans  leur  fimplicité  na- 
turelle. Hier  au  foir,  lors  que  nous  étions 
à  nous  proméner  ciifemble,  il  me  deman- 
da ce  que  je  penfoîs  de  l'honête  Homme, 
dont  je  viens  de  parler,  &,  fans  atendre 
ma  réponfe,  il  ajouta  que, dans  la  crainte 
d'être  infulté  à  fa  Table  tn  Grec  &  en  La» 
tim,  il  avoir  ptîé  un  de  fes  Amis  de  i'Uni- 
vetfilé  à^On^d  de-  lui  chercher  un  Eccle- 
.i-r-:-.,  .-  ...  ■  .  -mk 
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(iaflîque  de  bonne  mine  ;  d'une  humeur 
fociablc ,  <juï  eut  la  voix  belle,  plus  de 
bon  Sens  que  de  Savoir ,  &,  s'il  étoit  poffi- 
ble,qui  fût  un  peu  ^oucr  auTriftrac.  McMt 
Ami,  continua  leLhcvalitr, in'envoïa  cet 
honéte  Homme  ,  qui ,  outre  les  qualitez 
requifes ,  ne^  manque  pas  d'Ërudîtibn,  i 
ce  que  l'on'  m'a' dit,  quoi  qn'îl"  n'en  fàffe 
point  parade".  Je  lui' aï  donné  la  Cure  de  _ 
cette  ParoifTe  ,  &  je  connois  fi  bien  fon 
Mi;'rite,  que  je  lui  ai  le'guc  dans  monTef- 
rament  une  bonne  Peiilîon  viagère.  S'il  me 
furvit,  il  iiouvera  que  j'avois  plus  d'eflî- 
me  &  d'amitic  pour  lui,  qu'il  ne  le  croit 
peut-être:  Il  y  a  trente  ans  paiTez  qu'il  eft 
avec  moi, Tans  qu'il  m'ait  jamais  demandé 
la  moindre  chofe  pour  lui,  quoi  qu'il  ne 
fâche  pas  que  j'y  prenne  garde ,  &  qu'il 
s'emploie  tous  les  jours  à  ibiliciter  quel- 
que grâce  auprès  de  moi  en  faveur  de  l'un 
ou  de  l'autre  de  mes  Fermiers, fes  Paroif- 
fiens.  Ils  n'ont  point  eu  de  Procès  enfem- 
ble,  depuis  qu'il  ert  leur  Miniilte  :  Mais 
s'il  y  a  qoctque  Difpute  entre  eus  ,  ils  le 
choififTenr  ponr  leur  Juge;  &  s'ils  n'^uie&. 
cent  pas' à  fadécîfioa,  cequî  n*'eft  arrivé'-, 
qu'une  ou  deux  fois  tout  au  plus,  ils  ea^ 
apellent  à  moi.  AuffîtÔt  qu'il  fût  ici,  je 
lui  donnai  tous  les  bons  Sermons  qui  a- 
voient  éié  publiez  en  Anglais,  &  )e  le  priai 
de  nous  en  lire  un.  ou  deuï  tous  les  Di,- 
inanchef.^j;,Lià!-defrus  ir  lès  rangea  dan» 
un  ordrie''i#:^uTet-,  que  les  nmietes  j".  ' 
paroiirem  'ït'i^ttfÀs  'de  Aiïte',     qu'ils  for- 


Digrlized  by  Google 


li    Le  Spectateur.  A7f^.Z)i/î-. 
ment  un  Syftèine  complet  de  Morak  Cht£- 
tienue. 

Le  Chevalier  ne  penfoit  qu'à  continuer 
fon  récit,  lors  que  l'honêtc  Homme,  dont 
il  parloit,  vint  nous  joindre,  &  furceque 
le  Chevalier  lui  demanda  qui  nous  pr^che- 
roit  le  lendemain  ,  qui  étoit  un  Dimanche, 
il  répondit,  l'Evfque  de  St./ï/ii/'À lematin, 
&  le  Dr.  Sauiè  l'aprcs-mîdi.  Enfuitc  il 
nous  montra  fa  Lifte  de  Prédicateurs  pour 
toute  l'année ,  où  je  vis  avec  beaucoup  de 
plaifir  l'Ârch.cvéque  TlBotJen ,  l'Êvëque 
Saunderptny  le  Doâeur.S«rr«ai,]eOoâeur 
Calamy^  &  divers  autres  de  nos  Auteurs 
vivans  qui  otii  publié  d'admirables  Ser- 
mons de  Morale.  Je  ne  vis  pas  plûtôt  ce 
vénérable  Ecclefiafliquc  en  Chaire  ,  que 
j'aprouvai  infiniment  le  goût  de  monAmî 
d'avoir  inlifté  fur  la  bonne  Mine  &  une 
Voix  fonore  ;  du  moios  je  fus  fi  charmé 
43e  l'air  gracieux  de  fa  Perfoime  &  de 
Récitation  ,  auffi  bien  que  de  la  folidîté 
des  Difcours  qu'il  prononça  ,  que  je  ne 
croi  pas  avoir  Jamais  éié,  plus  fatisfait  en 
ma  vie.  Un  Sermon  iû  de  cette  manière 
aquiett  an  nouveau  degré  de  force,  com- 
me les  Vers  d'une  Pièce  de  Théâtre  dans 
La' bouche  d'un  habile  Aéteur. 

Je  fouhaiterois  de  toute  mon  ame  qu'il 
j  eût  un  plus  grand  nombre  de  Curez  de 
Village  qui  voulufièni  imiter cetExempIe; 
&  qui ,  au  lieu  d'épaifer  leurs  efprits  à 
compofer  de  nouveaux  Sermojis ,  ticbaf- 
&fit  d'aquerir  une  bonae  Recitstion,  j  & 
tous 


tOQ»  eçs  »iitreiT«lcRS  qui  peuvent  don- 
Va  âe  ta  force  ftol^Difcoars  que  de  plus 

ffands-Maîtres  oM  pïAlieï-  Par  cemoïeo, 
s  iè  foBtaf^eroient  eux-mâmea,  &  le  Pea^ 
fit;  ea  reroit  beaucoBp  ptes  é^RÉ. 

.  II.  . 


XV:  DISCOURS. 
*  ' 
j^lbpî  ingau»  Statoam  pofuêre  Attici ,  ■ 
Savîimqœ  a^ioairiim  seternâ  in  bafi  , 
.  Pitèra  hottoris  Jorent  nt  cmâî  nam  , 
îiK  geoéti  ttibui ,  ièd  Vittoti .  gloHam.' 

PB«D.L.II.Fab.IX,i. 

Zifj  Athéniens  élevèrent  autrefois  une  Sialue 
à  Cbaneur  ^Efopc  ,  â  caufe  de  fou  be.-iu 
gtnie^  ^  placèrent  cet  Efclave  fur  une  bafe 
^itne  éternelle  durée ,  ajin  d'aprendre  à  tout 

.  h  mande  ^ue  la  carrière  de  CHoKeur  eji  ou- 
verte à  toute  forte  de  Perfonnes,  £5*  que  la 

.  ghire  eft  le  prix  de  la  Vertu  ^  £5*  mn  pai 
de  l4  Nâ^aim. 

IA  bonne  réception  qu'on  me  fait  ici*  à 
j  la  Campagne ,  la  manière  civile  &  ho- 
nêce  dont  on  m'y  fert,  le  repos  &  la  li- 
berté que  j'y  goûte,  m'ont  confirmé  dans 
la  penfée  que  j'ai  toûjours  en,  que  lefi 
mœurs  déréglées  de  Is  plâpçrt  des  Doméf- 
tiques  viennent  de  la  mauvsife  omdiaite 
de  lews  MaUiei.  .J^'air  de  <î«t 
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fervent  dans  cette  Famille  paroît  fi  con- 
tent ,  qu'on  voit  bien  à  leur  mine  qu'ils 
s'cdiment  heureux  d'y  avoir  place.  II-  y  a 
une  choie  que  je  n'ai  vûë  prelque  aucune 
autre  part  qu'ici  ;  ailleurs  il  eft  ordinaire 
<jue  les  Domeftiques  s'enfuient  des  en- 
droits de  la  Maifon  à  travers  lefqucls  le 
Maître  doit  pafler  ;  ici  tout  au  contraire 
ils  cherchent  l'occafion  de  fe  trouver  dans 
fon chemin,  àtoutes  les  foisqu'îls  fc  pré- 
fentent  de  cette  manière  fans  être  a^fellez, 
il  cft  entendu  ,  pour  afnfî  dire  ,  de  part  & 
d'autre  ,  que  c'eit  une  efpèce  de  Vilite  & 
d'Homage  qu'ils  rendent  à  leur  Supérieur. 
On  doit  atribuer  cette  familiarité  à  la  doit- 
ceur& àlabooté  duMaîire,  qui  fait,  avec 
tiSUt  cela,  (î  bien  régler  fa  dtpenfe  ,  quoi 
qu'il  ait  des  revenus  coniiderabics,  que  l'ar- 
gent ne  lui  manque  jamais,  &. qu'il  en  a  toû- 
jours  de  reftcdans  le  cofre.C'eflcequi  cal- 
me fon  Efprit ,  &  qui  le  met  hors  d'état  de 
s'évaporer  en  expreflîons  chagrines,  ou  de 
donner  des  ordres  violens  ou  contradiâoi- 
res  à  ceux  qui  font  autour  de  lui.C'eft  ainfi 
que  le  Refpeâ  &  i'Amitic  vont  enfemble, 
&  qu'une  certaine  alégrelTe  à  s'aquircr  de 
leur  devoir  ,  faft  le  Cnraétère  dillinôîf  de 
tous  les  Donieiliqucs  de  cette  Maifon.  Lors 
qu'un  Valet  y  ell  apcllédevant  fon  Maître, 
il  ne  vii;nt  pas  dans  la  crainte  de  s'enten- 
dre grondé  pour  quelque  légère  faute  ,  ou 
menace  d'être  dépouillé  de  fes  Habits  & 
chafleàcoups  de  pîé,  ou  accabler  degrof- 
Ui  injuKS;»  gue  d'iQdigncs Maîtres., 
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iànt  que  trop  Couvent  à  de  bons  Valets  ;- 
mais  c'eft  plutôt  pour  favoir  de  lui  ,  quel 
dtimiin  ÏV  a  pris  pour  être  û  tôt  revenu  de^ 
ioa  Mefiage  î  s'il  a  pafle  près  d'une  telles 
ferme  ;  fi  le  bon  Vieillard  qui  la  tient  cft 
en  bonne  famé;  ou  s'il  Va.  falué  de  lapart»" 
du-Chevalier;  oupourlui'demanâergueW  , 
^eaae^c^çbo^if de  cette  nature. >  '  *  •fÂf.^^.v 
Un  Homme  qDÎ  s'attire  le  refpefl  dèfï?  . 
Domeftiques  ,  par  la  bienveillance  qu'il 
leur  témoigne,  vît  plûtôt  en  Prince  qu'en 
Particulier;  fes  Ordres  font  reçus  comme 
des  Faveurs  ;  &  la  Dirtinâion  d'aprocher 
d£  lui,  poar  exccuter  ce  qu'il  ordonne, 
feit  partie  de  leur  recompenfe. 

La  manicre  ,  dont  mon  Ami  s'y  prend" 
pour  enconi^er  fes  Domelliques ,  n'eft 
pas  moins  merveilleufe  :  Il  a  toûjours  cru 
que  ^cootnmededonner  fes  vieux  Habits  à 
desVsletsTjepeQVqueprodiiireuntrcs  mau- 
vais«ffâ  ^  de  petits  Efprits,  &  qu'înfpi- 
rer  one  fcte  opinion  d'égalité  àdesPerfon- 
nes  quïne  Ibnt  frapées  que  de  l'extérieur. 
Je  l'ai  entendu  fouvent  badiner  là-dcffus, 
&  dépeindre  au  vif  un  jeune  Gentilhomme 
qui  maltraite  fon  Valet  revêi»  du  même 
Habit, qui, deux  ou  troisMois  auparavant, 
fatfoit  toute  fa  gloire  &  la  marque  la  plus 
éclatante  de  fa  Diftinâion.  il  étnit  encore 
plus  aRréyble  lorsqu'il  raïlloït  les  Dames 
fur  cetfe.efpèçe  de  genérolité  ;  &  je  lui  ai 
OBI  dîr«<..mti'ii  éa  coBBOtObît  nne  tiè»> 
belle  ,  qm^^tteêc^npenfojc  &  châifoit  Se»  ' 
femmes  i&l^uâbre  par  les  TkiHet  Harda 
D  7  lineiiL 
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bien  ou  mal-fcantes  qu'elle  Icar  donnoit. 

•  Mais  mou  Ami  ne  boniepas  fa  bienveil- 
lance envers  fes  Domeftiques  â  des  baga- 
telles de  cette  nature  ;  un  Valet  qui  le  lert 
bien  peut  compter  d'avoir  bientôt  à  fon 
choix  de  ne  l'être  plus.  Ileft  ii  bon  Ména- 
ger, comme  je  l'ai  déjà  dit ,  Aficonvain- 
cu  que  l'Art  de  gouverner  la  Bourfe  eft  la 
VertuCardinalede  cette  Vie, &que  l'Epar- 
gne eft  Ic^foutien  de ,  la,  Génerofité  ,  qu'il 
peut  fouvent-  reaonfKr  àiine  bonne  Som- 
me lors  qu'il  s'agît  de  renouveller  un  Bail, 
&  donner  cette  Ferme  gratis  à  im  brave 
Domefliquc  qui  veut  s'établir  dans  le  Mon- 
de ,  ou  lui  faire  païer  par  un  Etranger  ce 
qui  lui  «n  revieadtoit  â  lui-m£nie ,  afin  de 
le  mettre  en  ém.  de  vivre  avec  plus  d'agré- 
ment, s'il  neq^îeças  fon  fervice. 

Un  Homme  qui  a  de  l'honeur  &  de  Ix 
genérofitépenfe,  qu'il  fcroic  bien  malheu- 
reux d'être  fournis  toute  la  vie  àla  volonté 
d'un  autre,  fût-ce  de  la  meilleure i^crfon- 
ne de  Monde;  c'eft  auffi  pour  cela  qu'il' 
cherche  au  piûtôt  les  occaflons  de  tirer  £«d 
pameftiques.de  la  dépendance,  &de  leur 
^b^aii^Aei^-ln,QleI»s  de  gagner  leur  vie.  La 
^^^«^^l^^t^valier  font  afer- 
méfcs  l'ont  fervi  lui-mé- 

Bie  ou  fes  Ancéttes.  j'eus  beaucoup  de, 
phî/ir  â  voir  qu'ils  venoient  le  féliciter  de 
-divers  endroiis  lur  fon  retour  ù  la  Campa- 
jçne  ;  &  toute  la  diffcrcuce  que  jc  pus  re- 
marquer ,  ensre  ces  anciens  Domefliques 
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que  lés  derniers  pafToiem  pcmr  des  Gens  de 
meilleure  façon  &  plus  habiles  Coucciûfi|| 

que  les  autres.  Ç^|^., 
Je  regarde  celle  maiiicrc  d'afranchfrT^-'.f 
Domeftiqucs  ,  &  de  les  mettre  en  ctat  d«-- 
fe  pouiTer^ans  îe  Mondes  comme  une  chot^' 
lëtjui  leur  e(î  dûë  lorsqu'ilss'aquitentbîea; 
de  leur  devoir ,  &  qui  encourage  ceux  qàT  ' 
leur  fuccedent  à  £tre  aufiî  humbles ,  auflî 
aflifs  &  aulli  vigilans  qu'ils  l'étoient  eux- 
jTiémes.Il  faut  avouêrqu'il  y  a  une  étrange 
bizarrerie  dans  ces  Ames  bafles  &  rampan- 
tes, qui  veulent  qu'on  leur  obcïïTcentour , 
&  qui  n'ont  pas  la  moindre  genérolïlc  pour 
ceux  qui  exécutent  leurs  ordres. 

On  pourtoii  alléguer  à  cette  ocçaïîon  le 
fencimeQi  que  d^s  Perroniws  illuDres  de 
tons  les  SiècIes;OBt  eopcmi  le  mérite,  de  - 
qeuxqui  leur  étoient  fournis ^  &les grandi 
fervices  que  des  Maîtres  réduits  à  la  der- 
nière mendicité  ont  reçu  de  leurs  Domellî- 
ques  ,  qui  leur  ont  fait  voir  que  toute  la 
dîôïrence,  qu'il  y  avoic  entre  eus,  venoit 
de  la  Fortune;  mais  puis  que  le  but  de  ce 
Dircours  fetcrmineàune  douce  repfitQaaii- 
de  qui  tombe  fur  les  Maîtres  ingrats  ,  je 
me  bornerai  à  ce  qui  fe  paiïetous  les  jours 
dans  la  Vie',-  &  je  protelle  folemnellement, 
que  je  n'ai  vu  que  la  Famille  de  mon  Che- 
valier ,  avec  une  ou  deux  autres  ,  où  les 
bonsDomefliques  foient  traitez  comme  ils 
]e  mémejat>-  La  nécolîté  de  moa  Ânu 
s'étend  juf^^^sËnfatis  de  I«ui$  EnfeaSi 
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petit -Fils  de  fon  Cocher.  Pour  conclu- 
fion,  je  parlerai  d'un  Tableau  qviied  dans 
fa  Galerie  ,  où  l'on  en  voit  plufieurs  di- 
gnes d'être  examinez,  &qui  pourront  bien 
ftrvirde  fujet  à  quelques  unes  de  mes  Spé- 
culations. " 

Celui- dont  il  s'agît,  eft  au  bout  de  ce 
joli  Edifice  ,  &  l'on  y  voit ,  dans  une 
Rivière,  deux  jeunes  Homme»,  dbnrl*utl 
paroit  tout  nud ,  &raatreen  Habït  dé 
vrée.  Le  premier,  qui  femble  demi- mort, 
retientaiïeï  de  vie,  pour  marquer  une  joie 
extraordinaire  dans  ton  vifage,  &la  bien- 
veillance qu'il  a-pour  l'autre.  Je  crus  que 
la  Figure  mourante  aToit  quelque  air  de 
mon-Ânii,  &  fur  ce  que  je  regardai  le  Som- 
melier,' qui  m'accompagnoit  ,  afin  qu'il 
m'en  donnât  l'explication  ,  il  nie  dit  que 
l'Homme  en  Habit  de  Livrée  étoit  un  Do- 
meflique  du  Chevalier;  qu'il  fe  trouva  fur 
Icbord  de  la  Rivicre pendant  quefon Maî- 
tre y  nageoit  ;  qu'à  la  vûe  d'une  fcibleflè 
qaî  l'avoit  furpris  tout  d'un  coup  ,  &  qui 
Vfcniraînoit  fous  l'eau ,  il  s'y  étoit  jettélei- 
même  ,  &  qu'il  l'avoit  tiré  d'affaire.  lï 
«ODtaque  le  Chevalier  de  re:our  à  laMu'^ 
toB  Ini  ât  qatter  la  Livrée  &  que  y  |>u 
une  généralité  Ftcu  commuiH,'  fuivie  ja^ 
ques-ici  de  marques  réitérées  defa  faveur, 
il  loi  donna  en  propre  cette  jolie  Maifon 
de  Campagne  ,  que  nous  avions  aperçue 
de  loin  ,  tn  arrivant  ici.  je  me  fouvins 
alors  que  le  Chevalier  m'avoit  dit  qu'un 
.tiù-4iou£tàUpiumeydeineuroit,  A^lju'il 
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lui  étoit  fort  redevable ,  fans  s'expliquer 
davantage.  Sut  ce  que  je  patu^n  peu  mé- 
content de  certaines  chofes  qu'il  y  avoit 
dans  ce  Tableau,  mon  Interprète  me  dïl 
que  cela  s'écoit  fait  contre  l'intentiotidD 
Chevalier;  mais  que  cet  honére  Homme 
avoic  demandé  en  grâce  qu'il  fût  peint  a- 
vec  le  même  Habit  qu'il  portoit  lors  qu'il 
avoit  en  te  bonheur  defauvei  fouMahre. 

S. 


-  XVL  DISCOURS. 

EU  A  rd  clic  nu  m  quidam  Romœ  natio  ^ 
Trépidé  concurfans ,  occupata  in  otio , 
Gratis  anhclans,  multa  agendo.nihilagcnik 
Sibl  molella,  Sialiis  odioiîffinia. 

Ph*t>.  L.ll.Fab.V.r, 

11  y  a  mue  forte  dt  Gtmi  à  Rome  ,  ^«i  font 
Us  empriffiZtOui  courent  à  ï'étourdte^  s'M' 
tKfeat  Jms  affaires  ,  fe  mettent  bars  d'bi- 
htfie  peur  Jes  bagatelUi ,  remutKt  hatt- 
teup  fini  rien  avaneer ,  fui  fout  intommo' 
des  à  eux-mêmes  ,  iff  ïnfuportaéles  aUx 
tutirts. 

Hier  matin  ,  lors  que  je  me  promenoî> 
avec  mon  Chevalier  ,  un  Païfan  lui 
aporta  un  gros  Poiffon ,  &  lui  dit  que  Mr. 
QuillaitmeWmble ,  qui  VCQoit  de  le  pren- 
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dre,  leluienvoïoit;  qu'il  raflâroïE  bien  de 
fes  obéïlTaSces  ,  &  qu*i]  viendroît  dîner 
avec  lui.  En  même  tems,  il  iui  remit  une 
de  fes  Lettres,  que  mon  Âmî  ne  lûtqo'a- 
près  fon  dépare,  &  qui  étoit  cooçuë  cDCci 
termes. 

„  Mr  leChevalîer, 

„  Je  vous  prie  d'accepter  le  Broche! 
„  que  je  vous  envoie  ,  &  qui  eft  le  meîl-" 
.„  leurquc  j'aie  pris  de  touielaSaîfon.  J'à 
„  deiTcin  d'aller  paffcr  une  femainecheî 
n  vous ,  &  de  voir  G  les  Perches  de  i»  Rit 
„  viere  mire  mordent  bien  le  Hameçon. 
„  La  dernière  fois  que  je  vous  vis  fur  le 
„  Boulingrin  ,  je  m'aperçus ,  avec  quel- 
que  honte,  qu'il  n'y  avoit  point  de  bout 
„  à  votre  Fouet  ;  j'en  ai  trcfie  depuis  peu 
„,  une  demi  -  douzaine ,  que  je  vous  apor- 
„  terai,  &  qui  fufiront,  fi  je  ne  me  trom- 
„  pe,  pour  tout  le  tems  quevous  ferez  à  la 
,,  Campagne.  Ily  afix  joursque  je  ne  qui- 
tcpas  laSelle,  &  j'ai  fait  le  voïage  d'£*- 
,,  toK  avec  le  Fils  aine  du  Clievalier  Jeaa 
„  *  *  *  qui  s'y  apliqiie  beaucoup  à  l'E- 
,1  tude.  Je  fuis,  tjfc. 

Cette  Lettre,  qui  me  parut  fort  fingu- 
liere  ,  jointe  au  Mefiage  qui  l'iiccompa- 
gnoit  ,  me  rendit  extrêmement  curieux 
pour  favoir  le  Caractère  &  la  Qualité  de 
celui  qui  en  ctoit  l'Auteur;  &  voici  en  peu 
de  mots  ce  que  mon  Chevalier  m'en  aprit. 
Mr.  GmUI,  liOmbie  eft  Frère  puîné  d'un  Ba- 
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îla  quarante  cinq  ans  ;  mais  comme  il  D'il . , . 

i'am'ais  eu  aucune  Prqfrflîon ,  ni  d'waM^î'' 
îien  que  (a.  Légitime  ^  il  vit  prefqoe  tog^ 
jours  chez  fon  Frère  ainéen  qualité  de  ^HK^ 
intendant  de  fa  Chaflè.  11  n'y  a  Perfoti^^ 
à  1:1  Campngrie  qui  fâche  mieux  conduire' 
qui:  l'ii  une  Meute  de:  Chiens ,  ni  qui  (bit 
plus  habik  à  découvrir  le  gîte  d'^in  Lié- 
vrc  lleft  auffi  fort  expert  dans  tous  les  pe- 
tits Ouvrages  de  la  main  qui  peuvcntanra^ 
fer  un  Hompie  de  grand  îoifir:  11  fait  dci 
Mouches  aquatiques  dans  ta  dernière  per- 
feâion  ,  &  il  fournit  des  Lignes  à  tous 
ceux  qui  fe  divtiiilîl'nc  à  la  P5che.  11  ell 
d'un  II  bon  naiiu-fj! ,  d'une  huincur  fi  obli- 
geante ,  &  ii  efiimc  à  caufe  de  fa  Famille, 
qu'il  ell  bien  venu  par  tout ,  &  qu'il  vit  u  .  . 
grande  liaifon  avec  tous  les  GentilshomliMS 
du  voifînage.  11  portede  l'un  à  l'autre  un  Oi- 
gnon de  Tulipe  dans  fa  poche,  oail  troque 
un  jeune  Chien' entte  deux  de  &s  Amt<,qni 
demeurent  au;:  deux  extnorïtex  t^pofôràde 
la  Province.  II  eft  fur  tout  leFavoridé  toui 
les  jeunes  Héritiers  de  la  Campagne,  aux- 
quels il  donne,  tantôt  un  Filet  de  fa  façon, 
tantôt  un  Chien  couchantqu'îl  a  élevélui- 
n^me  ;^  Quelquefois  il  préfente  à  leurs 
MçÂStQB  à  leurs  Sœuis  qne  paire  de  Jar-- 
tieres  ;^'i{)itll tricoté  de  fa  main  ,  &  il 
lésdt^fi^jïe«eoupi  lorsque-,  dans  tou- 
tes les  q^Ae^ïs  où  tl'Ies  trouve,  il  afoin 
de  lenr'4dM5dcr  ,  Jî  ellei  font  un  bon  ufa- 
ge  ?  Ces  pBftesManufaâures  dignes  d'un 
GHltilhomiOT  I'  la  manière  obligeante 
dont 
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dont  il  les  diâcibue,  le  rendent  le  biett 
méide  tous  ceux  qui  leconnoil&nt.^ 

Mon  Ami  alloit  continuer  à  me  le  dé- 
peindre ,  lors  que  nous  le  vîmes  aproclier 
de  nous,  avec  dt:ii>:  on  trois  houninc-i  ae 
NoizettiLT  à  la  main  ,  qu'il  avoic  coupées 
dans  les  liois  du  Chevalier  ,  à  travers  lef- 
quels  on  pafTè  posr  venir  ici.  Je  fus  char- 
mé de  voir  d'un  câté  la  manière  franche  & 
lîncére  dontmon  Ami  le  reçut,  dcdePan- 
tre  ,  la  joie  fecrete  dont  le  nouvel  Hôte 
paroîfToit  animé  à  la  vûë  de  ce  bon  Vieil- 
lard. Les  falutacîons  finies  ,  Mv.lVi'T'hli 
pria  le  Chevalier  de  permettre  qu'un  de  fes 
Valets  allât  porter  une  couple  de  Volans, 

Îa'il  avoir  dans  une  petite  Boete  ,  à  une 
)ame  de  fa  connoirïânce  ,  qui  demeure  à 
un  Mille  ou  environ  d'ici,  a  à  laquelle  il. 
\Gi:SMùit^t^iiAieçii\i  ptas'de  fii  Moist 
IiêChevaIiern*eatpasplâtot  toarafledoSr 
(^lae'Mt.Wimhte  fe  mît  à  m'entretenir d'an 
gros  Faîfàn  qu^il.  avoit  fait  lever  dans  un 
des  Bois  du  voiiinage ,  &  de  quelques  au- 
tres avaniures  de  la  même  efpèce.  Pour 
moi',  j'avouëque  les  Caradères  peu  com- 
intUn£i>Qt  Ie_GiJ»ier  que  je  cherche,  &qui 
j^#^tÛ^egluî  :  iie  forte  que  frapé  de 
là  ïMgtfïsflfê  «l'Homme  qui  meparîbit, 
éc  oàje  prenois  du  moins  autant  de  plaifir, 
qu'il  en  avoit  pû  trouver  lui  -  même  à  fai- 
re lever  un  Faifan  ,  je  devins  tout  oreil- 
les pour  ne  rien  perdre  do  ce  qu'il  di- 

Ia  Cloche-,  qui  nous  «pelU^t  à  dîner, 
-■;>  l'in- 
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rïnCerrompic  au  milieu  de  fon  <iifcQurs; 
mais  il  eut  la  iatisfaâion  de  voir  que  foa 
gros  Brochet  fut  ie  premier  Pta^qu'oa  y 
Lervic  avec  grand'  pompe.  Nous  ne  fumes 
pas  plûtôt  afîis,  qu'il  nous  raconta  fort  au 
lon^  de  quelle  manière  il  l'avoit  amorcé, 
entretenu  àjouër  autour  de  faLigne,atra- 
pé,  &  enfin  cire  fur  le  fable;  avecpluileurs 
autres  particularitez  qui  dorèrent  pendant 
tout  le  premier  Service.  Un  Plat  de  Gi- 
bier, qu'on  nous  donna  enfuite,  fournîtà 
la  convcrfation  le  relie  du  repas ,  qui  fc 
termina  par  le  récit  du  merveilleux  lëcret 
qu'il  a  trouvé  de  perfeflïonner  TApeau. 

Lorsque  je  me  fus  retiré  dans  ma  Cham- 
bre ,  je  me  fentis  pénétré  de  compalTion  S 
l'égard  de  cet  honete  Gentilhomme  qui  a- 
voit  diné  avec  nous;  âcjcnepûs  m'cmpi- 
cherde  voir,  fausameriume,  qn'unfibon 
Creur  &  des  mains  fi  adroites  s'emploïaf- 
fentà  des  niaiferies  ;  que  tant  d'Humanité 
fût  fi  peu  utile  aux  autres,  &  tantd'lnduf- 
trie  fi  peu  avantageux  à  luî-mémc.  S'il  eut 
tourné  fon  Efprii  &  fon  aplîcation  ducôté 
des  affaires  ,  il  n'auroit  pas  manqué  d'ob- 
tenir l'eltime  du  l^ublic  ,  &  de  s'élever  à 
une  hautcJ-'ortune,  Quel  bienunHommc, 
qui  cmbraircroit  le  Négoce  ou  tour  autre 
Emploi,  ne  feroit-il  pas  à  fa  Patrie  &  à  lui- 
niéme,  avec  de  fi  beaux  talcns  quoi  qu'af- 
fez  communs? 

Mr.  SVimhSc  eft  dans  la  fituation  de  plu- 
fieurs  Cadets  de  bonne  Famille,  qui  ainie- 
roieiit  mieux  voir  perîi  leurs Ësfans  dcnii- 


Digltized  Google 


94  Le  SflCTATIlrR.  Xf/.  Difi, 
fcre  en  braves  Gentilshommes ,  que  vivra 
au  large  dans  le  Négoce  ou  quelque  autre 
Frofemoo ,  qu'ils  croient  au  dellbiis  de  leur 
Qualité.  Cette  Manie  a  rempli  d'orgueil 
Ademifere,  diversEcatsdcr£«r«/)f.  Mais 
parmi  les  Nations  adonnées  au  Trafic, 
comme  la  n6trc ,  c'efl  un  bonheur  que  les 
Cadets,  qui  fe  trouvent  incapables  des 
Sciencesou  des  Arts  libéraux,  puiflentétre 
engagez  dans  un  train  de  vie  ,  qui  les  met 
fouvent  en  palledc  le  diiputer  avec  les  pîuî 
hupez  de  leurs  Familles  :  AulTi  voïons- 
nous  pluiîeursdenosCîtoïens,  qui,  après 
avoir  commencé  avec  très-peu  de  chofe, 
ont  aquîs  par  une  honête  induftrie,  déplus 
grandes  richetTcs  que  leurs  Ainez  n'en  pof- 
fedcnt.  11  pourroît  bien  être  qu'on  fit  éta- 
dierd'abord  Mr'^"»^^^ enThc'ologie,  en 
Droic,  ou  en  Mcdecîne;  &  que  les  Pa- 
rcns ,  convaincus  qu'il  ii'avoît  pas  du  ta- 
lent pour  cci  nobles  Sciences,  l'abandon- 
nèrent enfin  à  Ton  propre  Génie,  Mail 
quelque  incapacité  qu'il  eut  pour  l'Etude, 
je  ne  doute  prefque  pas  qu'il  n'eût  d'excel- 
lentes qualitci  pour  le  Négoce.  L'affaire 
ell  de  fi  grande  importance,  qu'on  nefau- 
roitl'inculquerrropfouvent,  Âjeprie  mes 
Leâcurs  de  voir  ce  que  j'en  ai  dit  à  la  fin 
du  X  VL  Difcours  de  mon  premier  Volu- 
me. 

L. 
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XVil.  DISCOURS. 

HonHnbique  aaimos,  ûm\i\  ipTa  fileatii  terreat. 

ViRO.  ^ncid.II.  75î. 

Zta  B'Mtar  j^ëp^m  Je  tons  Us  E.jpr!tt ,  £^ 
It filente  mime  m  firt  ftCà  l'augmtntet, 

A Quelque  dillaiice  de  la  Maifon  de 
mon  Chcvalfer,  entre  les  ruines  d'u- 
ne ancienne  AbbaVe,  il  y  a  une  longue  al- 
lée de  vieux  Ormes  ,  dont  les  tctes  s'élè- 
vent li  haut,  que  lors  qu'on  pafTe  deflbus, 
le  croaffement  des  Corneilles  &  des  Cor- 
beaux ,  qui  s'y  perchent, femblc  venir  de  la 
plus  haute  région  de  l'air.  Je  me  fais  un 
vrai  plaifir  d'entendre  ce  bruit ,  que  je  re-  ' 
garde  comme  une  elpèce  de  Prière  lulref- 
fée  à  cet  Etre  foptéme  qui  ponrroît  aux  be^ 
foitis  de  toutes  fesCréatgtes,  &qi]i,  pour 
me  fecvir  de  Perpreffion  Ôti  Pfalmifte»  * 
nourrît  les  Petits  du  Corbrau  qui  crient  vers 
lai.  Cet  endroit  retiré  rre  charme  d'autant 
plus,  qu'ilcil eu  maiivain.- odeur,  &s)u'on 
le  croit  hante  par  des  Efpritî  :  aulTi  n'y  a- 
t-il  perfonne  de  toute  la  Famille  gui  s'y 
promène  que  le  feul  Chapelain.  Mon  bon  ' 
Ami  le  Sommelier  me  pria  ,  d'un  air  fort 
grave ,  de  ne  m'y  hafarder  pas  après  le  So- 
leil coae^ï^  ;  parce  qu'au  dïs  Valets  de  li 
Maifon  avôitprefqué  perdu  l'Efprit  pour  y 
avoîrt  û  un  Speâre  fons  U  forme  d'un  Chc- 
■  -  ■  ■  val 
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yal  noir  &  fans  c5te.  Il  ajouta  qu'il  y  avoit 
■on  Mois  ou  environ  qu'une  des  Servante» 
du  Logis,  qui  revciioitun  peu  tard,  à  tra- 
vers cette  Allée ,  avec  un  Seau  plein  de  Lut 
fiulatéte,  l'avoit  laiflTÉ  tœnber  à-l'onïc 
d'uD  furieux  bruit  qu'elle  ivcHt  eaKnda  par- 
mi les  BuilTons. 

Hier  aufoir,  entre neuf& dix  heures,  je 
me  promcnois  dans  cet  endroit,  Sjj'avouc 
qu'iln'yenapas  un  déplus  propre auMon- 
de  pour  les .  Apparitions.  Les  ruines  de 
'^*4%tofï.^i^4b9r.'dirperréas  de  tous  cd- 
XM^'Mfflî  eaHraî«s  de  Sureaox&de  Lier- 
re, fervent  de  retraite  âquantité  d'Oilèani 
folitaircs ,  qui  ne  fe  montrent  prefque  ja- 
mais qu'à  l'entrée  de  la  nuit.  On  y  voit  en- 
core diverfes  marques  de  Tombeaux  &  de 
Foires,  qui  font  les  trîfles  débris  d'un  Ci- 
metière qu'il  y  avoit  autrefois.  P'aîlleors, 
entre  les  Voûtes  de  ces  vieilles  Mafures  , 
ît  y  a  un  tel  Echo,  que,  fi  l'on  ftape  un  peu 
fort  du  pié  en  terre,  le  fon  eft  auffitô[  ren- 
voïé.  L'allée  d'Ormes  &  les  Corneilles, 
■qui  croaflent  de  tems  en  tems ,  ne  peuvent 
qu'ai-igmentcr  le  rcfpeét  St  la  vénération  de 
CCS  Lieux  ,  mais  lors  que  les  ténèbres  de 
la  Nuit  viennent  à  répandre  de  nouvelles 
horrerfrs  fur  tons  cesObjtts,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  de  foîblcs  Cerveaux  les  rem- 
plUTent  de  Speâres  &  d'ApgaritÎQns< 

Ml.  Loch  ,  ians  fon  Chapiu-e  de  PÂff»~ 
t'të^an  Àes  Wti ,  fait  des  reûiarqnes  ttès'- 
curienfts  fur  ce  que ,  par  les  ptejAigeï  âe. 
r£Bf«nçe  &  de  l'ËdacatîQD  ^.  ime  l£fe  «ft 
'  -  .  ,  '/.  .  .  fou" 
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foavent  accompagnée  dans  i'Efpric  d'une  , 
foule  d'autres,  qui  n'ont  aucun  raport  na- 
turel enfemble.  Entre  divers  Exemplet 
^0*11  en  allègue ,  j*cn  citerai  un  qui  Tient  i 
mpn  fujet.  Les  îdées,  dit'il,  des  EP- 
„  prîts  00  des  Phamômes  n'ont  pas  plus  de 
„  rapptl  ai)X  ténèbres  qu'à  .  la 'lumière; 
„  mids  f^nne  Servante  étourdie  inculque 
„  ces  différentes  idées  dans  l'Efprit  d'un 

Enfant,  &  les  y  excite  comme  jointes  en- 
„  femble,  peut-être  que  l'Enfant  ne  pour- 
„  ra  jamais  plus  les  féparer  durant  le  reflc 

de  fa  vie  ;  que  l'oSlcurité  lui  paroitra 
„  toâjours  accompagnée  de  ces  éfraïantes 
„  idées  ,  &  qu'elles  feront  fi  étroitement 
,,  unies  dans  fonEfprit,  qu'il  ne  fera  noiï 
„  plus  capable  de  foufrir  l'une  que  l'an- 
11  tre. 

Pour  revenir  â  ma  Promenade ,  lors  que 
le»  ténèbres  de  la  nuit  confpiroient  avec 
tant  d'autres  chofes  à  imprimer  la  terreur, 
j'aperçus,  à  quelque dïHance  de  moi ,  nne 
Vache  qui  paifToit  l'herbe,  &  qu'une  ima- 
gination blelTée  ou  facile  à  s'allarmcr  pou- 
voit  aifémeni  convertir  en  un  Cheval  noir 
St  fans  tiSte  ;  de  forte  que  le  pauvre  La- 
quais, donc  j'ai  parlé,  pourroic  bien  avoir 
perda  l'Efprit  à  la  vûcdc  quelqueObjctdc 
■  ceMe  nature. 

Mon  Ami  le  Chevalier  m'a  fouvent  en- 
tretenu, d'une  manière  fort  dlvcrtillante, 
fur  ce  qu'à  fon  arrivée  à  la  Campagne, 

Tome  11.-  £  lors 

*  ES'MC>fC&a^l''E>ito,dtmint  Humain,  l-^sa.i. 

ie  ta  Tu<lHftioo  de  Mi.  Oj^e. 
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lors  qu'il  s'y  rendît  pour  fe  mettre  en  por- 
feOlod  de  l'Héritage  de  fes  Pçres ,  il  avoir 
trouvé  que  les  trois  quarts  de  fa  Mailbn 
(■toient  inutiles  ;  que  la  meilleure  des 
Chambres  ne  fervoit  de  rien  ,  parce  qu'on 
la  croïoit  hantée  de  quelque  Elpric  ;  qu'a- 
.près  huit  heures  du  foïr ,  il  n'y  avoir  pas  uu 
fcul  Domeftique  qui  voulut  enrrer  dans  la 
Galerie  ,  fous  prétexte  qu'on  y  entendoit 
du  Charivari  ;  que  la  porte  d'une  de  les 
Chambres  étoit  condamnée, à  caufe  d'une 
tradition  reçue  dans  laFamille  qu'un  Som- 
melier s'y  étoit  pendu  autrefois  ;  &  que  fa 
Mcre,  qui  étoit  morte  dans  un  Sge  fort 
avancé  ,  avoit  barricade  la  moitié  des 
Chambres,  parce  que  fon iVIari, unFilsou 
une  Filic  y  avaient  rendu  le  dernier  fou- 
pîr.  Après  la  mort  de  fa  Mere,  le  Cheva- 
lier, qui  voïoit  fa  Maifon  réduite  à  un  (î 
petit  cfpacc,  qu'il  en  étoit,  pour  ainli  di- 
re, exclus,  ordonna  que  tous  les  Aparte- 
mens  fulfent  ouverts,  &  exorcilcz  par  fou 
Chapelain,  qui  coucha  tour  à  tour  dans 
toutes  les  Chambres  ,  &  diffipa  de  cette 
manière  les  terreurs  paniques,  qui  avoieut 
régné  dans  la  Famille  depuis  ù  long 
tcms.  . 

.  Je  n'aurois  pas  fait  ledéraîl  de  ces  craiti- 
tes  ridicules,  fi  je  ne  les  voVuis  répandues 
de  rous  côtcz  à  la  Campagne.  D'ailieius 
je  trouve  qu'une  Perfoune  ,  qui  s'éfraït: 
"dans  la  peiifée  de  voir  des  Spectres  &  dci 
J'haotùmes,  efl  beaucoup  plus  raifounable, 
que  celui  qui ,  malgré  les  relations  de  tous 
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les  Hilloricns ,  facrei  &  profanes ,  anciens  & 
modernes,  &  laTradition  deious  lesPen- 
fles,  traite  l'Aparition  des  Efpn'ts  de  fa- 
bïïleufe  &  de  chimérique:  Si  je  nemeren- 
dois  pas  ià-deffus  au  témoignage  univerftl 
de  tout  le  Genre  Humain  ,  je  cederoîiS't 
i.         ce  qu'en  difent.une  infinité  de  Particulia^ 
'         qui  font  aujourd'hui  en  vie,  &  dont  la  bon- 
ne foi  ne  m'eft  point  furpe(9i;  en  d'aUtrès 
Gas.  Je  pourrois  ajouter  ici ,  que  non  feu- 
îement  les  Hilloricns  ,  avec  les  Poètes. 
mais  auffi  les  anciens  Phïlofophes  ont  en- 
tretenu cette  Opinion.  Liicrêce  ]ui  mùnc, 
quoi  qu'engagé  ,  par  les  principes  de  fa 
Fhilolophie  ,  à  nier  re\ilienct;  de  l'Ame 
après  qu'eUeelî  réparée  duCorps,  nedou- 
te  pas  de  la  réalité  des  Apparitions,  &  qu'on 
n'ait  vû  foiivent  des  Hommes  rev<;nir  de 
l'autre  Monde.    Preflé  par  des  Faits  qu'il 
ne  pouvoit  contredire  ,  il  fc  trouva  réduit 
à  en  donner  une  raifon  la  plus  abfurde  & 
la  moins  phitolbphîque  qu'on  ait  peut-iître 
j:imais  inventée.  Il  nous  dit,  que  les  fur- 
faces  de'  tous  les  Corps  s'échapent,  l'une 
après  l'autre,  pnr  un  flux  contîritWT  'J  -mH 
ces  legerei,  fuperficies  on  minces  enrelo- 
pes ,  qui  étoicnt  enfermées  les  vties  dans 
.jss,,a(itces,  comme  les  peaus  d'un  Oignon, 
j8!f4aBt  qûe  le  Corps  fubfilïoît,  ou  qu'el- 
res  s'y  trouvoient  joilites  ,  fe  réunîfrcnt 
quelquefoîj  après  leur  fcparationj  A  que 
c'cft  pour  celaqu'on  voit  de  tems  en  tcms 
les  l'igures&les  Ombres  desPerfouoes  qui 
font  ou  mortes  ou  abfentesi 

-E-i  Je 
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Je  finirai  ce  Difcours  par  le  rec/t  d'un 
Fait  qui  fe  trouve  dins  Jojep/i,  &  que  je 
raporcerai  mot  à  mot ,  non  pas  tant  à  caulc 
de  rHifïoire  en  elIe-mCme ,  qu'à  caufe  des 
relleiions  morales  que  l'Auteur  y  ajoute. 
„  *  G Upiiyra,  fine  ù'/irMaùs ^Ko]  deCap- 
„  padoce  ,  époufa  en  troifiémes  nôces  /ïr- 
,,  ehilaAs  l'Ethnarque,frerede  fon  premier 

Mari ,  &  qui  fut  touché  d'une  li  violen- 

te  palîion  pour  elle,  qu'il  répudia  en  fa 
„  faveur  A/ar/dOTJf^Ia  femme.  Peudetems 
„  après  que  GUphyra  fut  de  retour  en  J»- 

à^e  à  l'occafion  de  ce  mariage  ,  elle  eut 
„  un  tjonge  fort  exttaordinaire  ,  où  il  lui 
„  fcmbla  de  voir  fon  premier  Mari  ,  de 
„  l'cmbraffer  avec  beaucoup  de  tendrefle, 
„  &  qu'au  milieu  du  plailir  qu'elle  goû- 
„  toit  à  fa  vue  ,  il  lui  fit  ces  cruels  repro- 
,,  ches  :  Gla^hyra,  vous  avez  bien  vérifié 
„  le  vieux  Proverbequi  dit,  Qu'on  ne  doit 
„  pas  compter  fur  les  Femmes.  N'ai -je 
j,  pas  eu  la  fleur  de  votre  Virginité  ?  Ne 
„  m'avez-v'OQS  pas  douné  des  Enfans  de 

notre  couche  ?  Eft  il  polîibic  que  vous 
„  aïez  oublié  nos  Amours  jufques  à  épou- 
„  fer  un  lecoud  Mari;  &que  nonconteu- 
^,  te  de  ces  nôces  ,  vous  en  aïez  pris  un 
„  troiliéme  ,  qui  a  eu  l'audace  d'occuper 
,1  le  Lit  de  fort  Frère  ?  Quoi  qu'il  en  foit, 
„  en  faveur  de  notre  ancifune  Amitié  , 

je  vous  délivrerai  de  la  honte  où  vous 
£tcs 

«  Hijl.  d,  U  fiirr,  rf/,  Juifs  iri.  de  la  iradnaion  de 
Mr.  .>*nT4HW  i'^nditly  ,  Uy.  11.  Chap.  X!.  où  cette 
Ijilloiie  n'cil  pas  lapoiice  lî  »a  long  qu'ici. 
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^i'-^êtes  anjotird*hui  eïpoféc,  &  vam  '&tet 
n  toute  à  moi  dans  la  fuite.  <igljte^rtit 
„  part  de  ce  Soti^e'à  pttrfleort-'fllMHtt 
„  laconnoiiniiice, & monPOl bitilfWV|MH| 

„  J'ai  cru  que  cette  Htftoîre  ne  vitSmènt 
^  pa^  mal  ici  à  l'occadon  des  Rois,  dont 
y,  je  parle.  D'ailleurs,  Texemple  eft  digne 
t,  de  remart^uc,  en  ce  qu'il  contient  une 
„  Preuve  très -certaine de  l'Immortalitéde 
„  l'Ame,  Hf  de  la  Frovidence  Divine.  Si 
„  quelcun  trouve  ces  Faits  incroïables ,.  i 
,,  lui  permis  d'en  avoir  cette  idée,  mai» 
„  qu'il  n'empêche  ipss-  les  nttrei  d'y  a- 
„  jouter  foi  ;  puis  OM-dM:  Eraapl»  de 
„  cette  nature  les  aPitnwM  1  U  praw^pcdc 
,,  la  Vertu. 

■        L,  . 


XVÏir.  DISCOURS. 

Scilîcct  ut  polTem  curvo  dignofccrc  reflum , 
Atque  intcr  Tylvas  Academi  quœrere  verum. 

HoR.L.n.Ep.lI.44. 

/tfiM  fueje  tûiïe  difllngtiir  UJufità^»vecï'In>- 
-juftr^  (ff-eSértètr .tu Ae»elemieifa,  IsVt- 

MA  dcrtiicre  Spéculation  me  condo^- 
fitinfenfiblement  à  réfléchir  fur  iMm- 
mortalité  de  l'Ame  ,  qui  eft  un  Sujet  qui 
ma  donne  toûjours  beaucoup  de  plailîr. 
Occupé  hiei  à  rapeller  diuismoa£rpnt  les 
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différentes  Preuves  que  nous  avons  de  ce 
sr-and  Article  ,  qui  eft  le  fondement  de  li 
Morale, &  la  fource  de  toutes  lesmagnifi- 
qtjes  Efperaiices  &  des  Joies  lecretes  qui 
peuvent  iiHÎtre  dans  l'Efprit  d'une  Créatu- 
re raifonnable  ,  je  m'égarai  dans  les  Bois 
de  mon  Ami  ,  où  jc  me  ptomenois  tout 
feul.  Quoi  qu'il  en  toit  ,  il-  me  parut  que 
toutes  nos  Preuves  à  cet  égard  pouvoient 
fe  raneerfous  ces  trois  Chets  :' 

1,  Nous  en  avons  qui  fe  tirent  de  la  na- 
ture même  de  l'Ame  ,  &  fur  tout  de  fon 
Immatérialité  ;  qui,  fans  être  abfolument 
nécelfaîrcpour  la  rendre  immortelle,  a  été 
pouflée,  fi  je  ne  me  trompe,  jufques  i  la, 
Démonfiradon  ,  ou  peu  s'en  faut. 
.  II.  Il  y  en  a  d'autres  qui  fe  prennent  de  fes 
Paffions &Sentimens  intérieurs,  paresem- 
ple,  de  l'amour  qu'elle  a  pour  fouesiften- 
ce,  de  l'hofreurqu'elletémoigne  pourfon 
anéanti  (Tome  nt  ,  de  l'cfperance  de  l'Im- 
mortalité,  dont  elle  fe  nourrit , de  lafatis- 
faâion  fecrcte  qu'elle  trouve  dans  la  pra- 
tique de  la  Vertu  ,  &  de  l'inquiétude  qui 
l'accompagne  d'abord  qu'elle  clt  tombée 
dans  le  Crime. 

III.  La  troifiemeCIaffe  eft  fondée  fur  la 
nature  de  l'Etre  fuprime,  dont  lajuftice, 
la  Bonté,  laSagefleft  la  Véracité  confpî- 
rent  toutes  à  l'établiffement  de  ce  Point  ca- 
pital. 

Mais ,  entre  toutes  ces  Preuves  pour 
IJItii mortalité  de  l'Ame  ,  il  y  en  a  une 
qu'on  peut  tirer  de  fon  progrès  continuel 
d^ns . 
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dans  hi  Ferledion  ,  fans  qu'elle  puifTe  ja- 
mais y  ateindre,  C'eftun  Argument,  qu'ao- 
.  eimiieieeQX-ixra eut  écrit  far  la  m^tiferyiNi 
iimiM«imine,  Dfpoiiflif àbout,  'dànpSîi^ 
que  je  lïlche  ,■  qnoi  qu'il  me  paroilTe  d'an 
grand  poïd'.  Qui  pourroit  s'imaginer  que 
l'Ainc  ,  qui  cit  capable  de  tauc  de  perfec- 
tions, &  ae  s'avancera  l'in^ni  en  Vertu 
&  en  ConnoilTance ,  vint  à  tomber  dans  le 
néant  prefqueaiiffitôtqu'eUeeftctééeî  Ce*- 
Capacités  lui  font- elt«t"d(MmAs-îto6'aà^ 
cun  delfein,  &  o'ont-elles  aucun  aftge? 
Une  Bétebmte  «nirvè-^SB  cectaiil  dwié 

les  les  quaHreï-*ant  «11c  eft  capable  ;  ^&  fu- 

pofé  qu'elle  en  vécût  ur.  million- de  plus^ 
elle  feroit  toûjours  à  pci  r:ùs  ce  qu'elle  eft 
aujourd'hui,  rAnic  d'uiicCiu^turcHu- 
inaiiie  étoit  aînfi  bornée  dans  les  progrès, 

m'iimgitaeK)it^Mlc  poiHS^i^^tf^ali'  peu 

à  peu,  &  s'anéantir  toiJt  d'uil  coup.  Mais 
cli-il  croVable  qu'un  Etre  qui  penfe ,  qiti 
fait  tous  ks  jours  de  nouveaux  progrès,  & 
■  qui  s'élève  d'une  perfedion  à  l'autre,  nprès 
ayoir  jctté  les  yeux  fur  les  Ouvraj^cs  de  fou 
Créareur,  &rcconuuqueIquestraits  de  fou 
infinie  Sageiïe,  de  fa  Boiité&de  fon  Pou- 
voir ftns  bornes ,  vint  à  s'éteindre  dès  fon 
prei)iierdebut,&  lorsqu'il  eft  au  commen- 
cement de  fes  recherches  ? 

Un  Homme  ,  coniideré.  dans  foQ  état 
£  4..  n*' 
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naturel ,  ne  femble  être  envoïé  au  Mon- 
de que  pour  la  propagation  de  fon  Efpèce. 
II  fe  munit  d'un  ciucceilèur  ,  &  prefque 
âuffitôt  II  Te  retire  ,  &  lui  abindoone  fon 
FoAc.  M  L'usage  .d'uni  ^  Hok^ 
n  CBi  tiepeutiStre|WEpâBe];.«ii,b4ritiR 
„.efl  ftiiyî  d'un  autre,  ccuiime  on  voU  na 
„  Sot  fuivre  celui  qui  le  précède. 

t  Sic,  quia  perpetuus  miIUdatur ufus ,  &haercï 
Hxredcm  alierius,  vdut  unda  fupervenit  undam* 

'On  ne  dîroît  pas  qu'il  fût  né  pour  joDÏr 
de  la  Vie  ,  mais  pour  la  communiquer  à 
d'autres.  Ceci  n'eft  pas  furprcnant  à  l'é- 
gard des  Animaux,  qui  font  crëeipourno- 
tre  ulage,  &qui  peuvent  fournir  leur  car- 
rière en  peudetems.  Lç  Ver  à  foie,  aprci 
avoir  âlé  fa  tàche&fon  tombeau,  devient 
Papillon  ,  pofe  fèi  eeufs  &  meurt.  Mais 
un  Homme  n'a  jamais  aquis  le  dégré  de 
Gonnotllànce  où  il  ponvoit  afpiret; ,  ni  eu 
ije  tepic  de  vaincre  isf  Paffions  ,  d'afermir 
■fyn  Atae  dans  la  Vett»)  &d'ateindre  à  la 
perfeâion  de  fa  Nature  ,  lors  qu'il  difpa- 
roît  delà  Scène.  Un  Etre  infiniment  fage 
voudroit-il  former  de  fi  excellentes  Créa-- 
turcs  pour  un  deOein  Ci  bas  ?  Se  plaîroit-ïl 
à  produire  des  Intelligences  d'une  fi  cour- 
te durée  ?  Nous  donneroit  -  il  des  Taleajt 
pour  les  enfouir ,  &  de  vaftes  Deli^r  qU'iV 
ell  împoâïbledefatisfaîre?Cetteadmirâbl« 
Sageue  ,  qui  éclate  dans  tous  fe$.Ouvtam 
.     ■  '  >8W.i 
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ges ,  où  In  trouverons -nous  dans  la  fS^Ét 
don  de  l'Homme  ,  fl  ce  Monde  Q'Mng^ 
'  .  ^pèce  d'Ecole  pour  uac-autra  Vi^Mp: 
l'on  ne  croit  que  les  ditBreMeS.- 
Eions  de  Créatures  raifonnableï,  qui  fôftic- 
cédent  les  unes- aux  autres  avectant  de  ra- 
pidité, ne  doivent  recevoir  ici-bas  que  les 
premiers  Radimens  de  leur  Exifteucc  ,  & 
qu'elles  feront  tranfplantées  dans  on  Cli- 
mat plus  heureux  ,  pour  y  jouir  d'uue  vie 
glorieufequi  ne  finira  jamais? 

Je  ne  croî  pas  que  laReligion  nous  four- 
niilè  une  Idée  plus  agréable  ,  ni  plus  pro-  ■ 
ppeàttiomfeidetout,  que  cell«^u  progrès 
continuel  de  l'Ame  qui  cherch'e  à  perfec- 
tionner fa  Nature,  fans  qu'elle  arrive  ja- 
mais à  un  certain  Période  fixe.  N'y  a-t-H 
pas  quelque  chufe  qui  s'accorde  mcrveil- 
ieufement  bîen  avcc  ctttc  Arnbition  qui  elt 
naturelIeàl'Efpritde  l'Homme,  de  s'imi- 
giner  qu'il  obtiendra  tous  les  joursde  nou- 
veaux dégrez  de  Force,  deVetto,  deCon- 
noilfance  &  de  Gloire  dans  toute  l'Eterni^ 
té?  Que  dis  je?  Ce  fpeétacle  ne  fauroit  * 
que  plaire  aLis  yeux  de  Dieu  ,  fatÎ5tait  de 
voir  que  Tes-  Créatures  s'embelliffent  de  ■  - 
jour  en  jour,  &  aprochent  Je  plus  en  plus 
de  fa  reilèmblance. 

La  feule  confideration  du  progrès,  dont 
an  Efpri:  fini  eft  capable,  fufit  pour  éteîn- 
l  dre  toute  forte  d'Envie  dans  les  Natures 

d'un  Ordre  inférieur ,  &  toute  forte  de  Mé- 
pris dans  celles  d'un. rang  plus  e'kv  é.  Ce; 
Ijhcrubia  ,  qui  paroît  aujourd'hui  comme- 
K  S  ,      HO'  , 
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mi  SKltb'i  l*âtae  d'une  Gréature  Humai»» 
TCb\  ifigaoK-pas qu'il  viendraùutems,au-': 
qod  cwn  Ame  fera  aufD  parËute  qu'il  Ve&^  . 


ftato*^>^'erie  s'en  voit  aujourd'huî  fttrf.^ 
gOéè.sHt'TO'Vrai  que  ia  Nature  d'unOrdre- 
.  fiï^èfjéOrOTancc  infiuuirs  de  Inii  côt>;,  &■ 
ifil  JMjJifilITiiliiiï  II  elle  coiilerve  la  lupe-- 
llfffll^jin^.lliiiij, dans  l'Ëchelledes  Ëtfe>{« 

Gloire. 

Avec  quel  ^tnnnement  &  quelle  véné- 
ration ne  devons- nous  pas  regarder  nos» 
Ames,  où  il  y  a  défi  richestrélbrstic  Ver-: 
tu  &  de  ConnoîHance ,  des  ûmTcésifi-iif 
condes  &  înépuirabJesde  Perfeâïon  ?  Noasi 
Bftfavons  pas  encore  ce  qae  nous  iiirons^ 
&t'ËfpTit  .det^Hommene  cottetmtjMna^^ 
IcGloireqBi  ftnxo^oan-cn-M&ffvepeiiv 

efl  comme  une  de  ces-  Ligtws ,  mlMatiié- 
inaiïque  ,  qui  peut  s'aprocher  d'une  autre 
à  l'infini,  fans  qu'elle  puiHe  jamais  y  ateïn» 
die  Peut  on  fe  formerune  idée  plus  ravif* 
£inte,qi]e  celle  de  notts^repréfeoterà  ocas* 
B^Ëmes  dans  cetaproches  OBBtitHitilcsTarïk 
cet  auKulle  Souveraiti ,  qaleft-BOQ  feaie*- 
KientXModètedelsPnftâton^tttfMBfi 
'  le  ÇeiiiK  du  Bonheinr..' 
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6uem  teoct  ^rgenti  lîtis  ii^oituiia.,£taïéj^ï 

QaeiafttttpettampQdor,  éiSagi:   — . 

Ho*.  Ep.XVULi3.. 

Vim--<0-  ^trmvtti  du  ie}ir  ii^atiahle  ^m-'  . 
,  nnrmir  4**  rith^ny^  l'autre  m  tant  dtr 
imitt  4i  la  PaimeU^  fu'U  e»  fiiU  mimé 

L'EcMK«o«dwM.lioitiedépenfe  a  lemè- 
•  xot  eiièt  ibr  qqs  Sien»,  que  la  bonne 
£(iiK:uton  fuinos  manières  d'agir.  1!  y  a 
une  prétendue  Bi«nféance  à  l'an  &  à  l'au-  ' 
tre  égard,  qui,  au  lieu  d'atiifcr  de  TL-fti- 
me  à  ceux  qui  l'obftrvcnt ,  les  reud  mal- 
heuKUl,  &  méprifablcj.  •  Nous  eûmes  hier 
à4tlwuiW£^ouf)a<t«  GeatiUtiommes  Camr 
doîucesx  qui  ument  à  boire  s'en  ' 
donnerentau  cœur  jeie.aprcs  le  repas.  II 
y-  en  avoir  un  ,  entre  autres  ,  d'aflèz  bon- 
ne mine ,  qui  me  parut  plus  ardent  à  gober 
ion  verre  qu'aucun  de  la  troupe  ,  &  qui, 
malgré  tout  ceia ,  ne  lembloit  point  y  trou" 
»er  du  plaifir,  A  inerure  que  le  Via  lui  €- 
chaufoit  la  léte,  tout  ce  qu'il  entendoi|di- 
le  le  choquoit,  Aplusi!  aptochoit  de  l'IS- 
iFreire  .  plus  il  éioil  de  mauvailé  hutneuv,  '  . 
Mais  fon  chagrin  paroiiroit  plûtôt  verar  de 

Suelqiie  fnorde  inquiétude  ,  que  d'aiitun*' 
^p1^  .i^tt.eut  fiour  Ia.Cainpag.me.  Sip 

■     E.  6-.  «e  - 
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ce  qu'on  le  nomma  ,  je  reconnus  d'abord' 
que  c'éioit  un  Gentilhomme  fort  riche  & 
fort  endetté.  Ce  qui  îe  rend  fi  hargneux , 
c'eft  de  voir  que  fou  Bien  eft  engagé  ,  & 
qu'il  s'épuile  toutes  les  années  à  païer  dç 
j^ros  intérêts  ;  quoi  c;u'il  pût  fe  délivrer  de 
cefardcaUjS'il  vQuloit  vendre  quelque  por- 
tion de  fon  Herîta|e.  Mais ,  par  un  princi- 
pe d'une  fote  Vanité,  au  balard  de  paifer 
les  nuits  entières  fans  dormir ,  d'avoir  des 
inquiétudes  continuelles  ,  d'être  expofé 
tous  les  jours  à  quelque  afront ,  &  à  cent 
autres  embarras ,  qu'on  ne  fauroit  nom- 
mer ,  il  aime  mieux  iiouriir  ce  Chancre 
qui  le  confume,  que  d'entendre  dire  qu'il 
a  quelques  mille  Livres  de  moins  tous  les 
ans ,  qu'on  ne  lui  en  attribue  d'ordinaire. 
C'efl  ainli  qu'il  foufre  Us  tourmcns  de  la 
Pauvreté  ,  pour  n'avoir  pas  la  réputation 
d'être  moins  riche.  Si  vous  aHezàfaMai- 
fon  ,  vous  y  trouvez  une  Taljle  abondant 
te;  mais  fervie  d'une  manière  qui  ii'elt  pas 
naturelle  ,  &  qui  tait  voir  que  l'Efprit  du 
Maître  n'eli  pas  chez-  lui-.  Tout  y  marque 
la  négligence  &  le  délabremenï  ;  &  il  n'y 
a  rieii  qui  ne  découvre  une  Indigence  ca- 
chée ,  ou  une  Pauvreté  magnifique.  Au 
lieu  de  cet  air  propre  &  riant  qui  accompa- 
gne la  Table  d'un  Gentilhomme  j  qui  fo 
borne  à- vivre  de  fes  revenus,  on  ne  voiï 
dans  tous  ceux  qui  le  fervent  que  des  ma- 
nières lîcentieufcs  &  diffipées. 

La  conduire  de  ce  Gentilhomme  ,  quoi 
^aWcz-  oïdiuure  ,.  eft  aufll  ridicule  cjue  la 
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fcroit  celle  d'un  Officier,  qui,  avecquel- 
i    ■    ques  Soldats  ,  voudroit  garder  nne  it^e-- 
■        étendue  de  PaVs  plûtôt  qu'nn.pedcBiÇttfe: 
Soutenir  le  perfonage  &  k  dépen&  <i%n 
]        Homme  plus  riche  qu'on  n'eft  en  éfet,  St 
I         avoir  des  terres  entre  les  mains  ,  dont  il 
fîut  paier  le  revenu  à  d'autres,  cli  la  plus 
imptrcincme  de  toutes  les  Vanité?.,  &  qui 
ne  peur  tourneràlafin  qu'âla  honte  dece- 
lui  qui  s'en  rend  coupable.  Avec  tout  ce- 
la ,  quelque  Province  de  la  Grande  Breta- 
gne que  l'on  parcoure  ,  on  y  trouvera  bon- 
nombre  de  Gentilshommes  entachez  de  cet- 
te Erreur,  qui  vient  d'une  fauiTe  honte  de 
paroitre  ce  qu'ils  font  ,  pendant  qu'une 
conduite  oppofée  les  mettroit  bientôt  fur 
ie  pié  où  ils  veulent  qu'on  les  croie. 

LAtftTt  s  a  quinze  cens  Livres  Steriin  de 
r-evenu  ;  qui- cil  hypothéqué  pour  (ix  mil- 
le Pièces  i  mais  il  n'y  a  pas  moïen  de  le 
convaincre  que,  s'ilen  vendoit  dequoi  ler- 
vir  au  paiement  de  cette  Dette  ,  il  épar- 
gncroit  les  quatre  Chelins  par  Livre,  qu'it 
donne  pour  fatistaire  à  fa  Vanité,  &  avoir 
la  réputation  da  Jouir  de  ce  «ros  revenu. 
Si  Lnèrtes  prciioit  ce  parti  ,  il  vivroit  fans 
doute  plus  à  fonaife;  mais  alors  Irus,  un- 
Homme  de  quatre  jours ,  qui  n'a  que  dou- 
2e  cens  Pièces  de  revenu  ,  feroït  aufii  ri- 
che que  lui.  Plûtôtque  de  foufrîr  cette  in- 
disîtie  égalité  ,  Laèrtss  continue  à  mettre 
de  nobles  Mcndians  au  Monde,  &  toutes 
les  années  il  charge  fon  Konds  du  revenu 
pour  le  moins  d'sne  année  par  lanailTance 
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Laêrtet  &  Irui  (ont  Vot/ins,  &  l'un  dc- 
icfte  les  manières  &  les  principes  de  l'au- 
tré.  Irus  craint  la  Pauvreté  ,  &  Lacrtes  en 
a  home.  Quoi  qu'ils  agiircnt  par  des  Mo- 
tifs qui  le  refTemblent  beaucoup,  &  qui  fe 
peuvent  réduire  à  celui-ci  ,  qu'ils  regar- 
dent tous  deux  la  Paxivreté  comme  le  plus 
grand,  de  tous  les  Maui,  on  peut  dire  avec 
tout  cela  que  leurs  manières  d'aqir  font 
très -diifif rentes.  La  honte  de  la  Pauvre- 
té fait  que  Laèrles  fc  ruïiie  en  Equipages 
inutiles  ,  en  vaines  Dépenfes  ,  A  en  i'ef- 
tins  estravngans;  La  crainte  de  la  Pauvre- 
té fait  qu'/r»/  ne  s'accorde  que  le  (impie. 
nécefTaire,  qu'il  n'a  point  de  Valets ,  qu'il- 
vend  -iui-ini/me  fon  Bl^,  qu'il  preud  gasj 
de  à  les  Ouvriers  ,  &  qu'il  travaille  lui- 
même,  La  home  de  I»  Pauvreté  fait  que 
Laêrtrs  s'enaproche  tous  les  jours  à  grands- 
pas  ;  &  la  crainte  dy  la  Pauvreté  fait  qu'/- 
rus  s'en  éloigne  tous  les  jours  davantage. 

Ces  diftcrens  Motifs  produilcnt  les  Ex- 
cès où  tombent  ceux  qui  négligent  leur 
Fortune  &  ceux  qui  en  ont  trop  de  foin. 
L'Ulure,  leMonopole  ,  l'Eîtorlîon  &  la 
Rapine  ont  leur  fource  dans  la  crainte  de 
la  Pauvreté;  l'Oftentation  ,  In  Débauche 
&  les  folles  Dépenfes  viennent  de  la  hon- 
te qu'on  a  de  la  Pauvreté  :  Mais  l'une  & 
l'autre  de  ces  vûcsfont  indignes  de  iapour- 
iiiite  d'une  Cr^:iture  raiionnnbie  flpiès 
avoir  amaflï  dequoi  nous  entretenir  ho- 
BÊtcmcnt  félon  notre  état  ,  la  recherche 
du  fuijerfiu  n'efl  pas  un  Vice  moins-  ridi- 


ftécfeirmre;  -.^^^'.^^y^Mi."  .. 

cft  <!<ftsîtt  qse  le  NàtàW ,  accoBrpft» 
'  f^éedii  bc».-Sêns«aé  ta  Ratïba;  les  baïWr 
nit  toutes  déuï.  C'efttKjàr-ceta  méîneqnèE^ 
je  lis  toâjours  arec  uo  «3rtrlhic>laîiîr  le» 
Ouvrages  de  Mr.  Camlèj  r  Sa  magnant 
mité  le  met  autant  sa  iHCm-  d«*  autreii^ 
Hommes illuftrcs,  que  fi3it<3enifc;  &V  Au- 
teur poîi,  qui- nous  a  donné  Tes  Ouvrages, 
fe  didingoe  d'une  façon  toute  particulière  j 
en  ce  qn'i!  infillc  "beaucoup  fur  la  douceur 
éc  fon  Efprit  &  la  modération  de  Ces  De- 
firs  :  Il  a  rendu  par-  là  fon  Ami  aufli  célè- 
bre qu'aimable.  Mr.  CoiuUy  décrit  admi- 
rablement-bien  cet  état  de  la  Vie  qui  «  l'air- 
de  Pauvreté  dairs  i'efpritdcceux  qu'il  nom- 
me ie  gr^nd  l^itlgaire  ;  &ce  n'cft  pas  une  pe- 
tite fatisfaQion  ,  pour  les  Perlbnnes  de  fa 
même  trempe  que  iHÎ ,  de  voir  qu'il  allè- 
gue l'Autorité  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de 
plus  fagedans  le  meilleur  fiècle  du  Mon- 
de, pour  apiiïer  l'idée  qu'il  a  de  cequeles 
Hommes  recherchent  avec  le  plus  d'ar- 
deur. 

Je  croi  que ,  fuivant  ia  penfée  d'un  des- 
Ancêtre*  de  mon  Cheralicr ,  ce  ne  feroit 
pas  uoeméchatne  Maxime  dans  la  Vie,  fi - 
d^cnn  fë  bornoit  à  ne  pas  aquerir  an  drià* 
d'-un  certain  Revenu.  De  cette  tnantere 
pourroît  fe  tranqnillifer  ['Efprit ,  pendant 
qu'on  fe  verroït  au  defliis  de  ce  Point  fi- 
xe, &deftiner  à  de  meilleurs  ufages,  qu'i- 
fes  -plai&s  ob  à  fcsrbefoins  y  tout  ce  qjj'otb 
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gagneroit  au  delà  de  cette  Somme.  Une* 
pareille  Dïfpofition  d'efprit  empfcheroit 
un  Homme  d'avoir  une  lote  envie  contré 
cesTurbulens  qui  font  au  deflusdelui,  & 
un  mcpcij,  encore  plus  inexcufable,  pour 
ces  bonnes  Ames  qui  font  au  defïbus  de  l'é- 
tat où  il  fe  trouve.  C'cft  U  ce  qu'on  apel- 
leroît  naviger  avec  une  BouITole  ,  &  vi- 
vre avec  quelque  Delfein  ;  mais  s'égarer 
tous  les  jours  en  mille  Projets  fatigans  pour 
accumuler  des  richeifes  ,  &  fc  munir  con- 
tre les  revers  les  moins  vraifemblables  de  la 
Fortune ,.  c'efi  fe  réduire  en  (impie  Machi- 
ne du  MÉchanifme  qui  n'a  pas  le  bon  Sens 
pour  lui  fervir  de  Guide,  &  ^ui  efl  entraî- 
née par  une  efpcce  d'Inliincî  aquis  vers 
des  Objets  indignes  de  noire  eHime.  La 
douceur,  queje  goûte  ici ,  pourroit  bien 
avoir  excité  da«s-mon  Efprit  ces  idées,  A- 
abflraites  pour  la  plupart  des  Hommes  ;- 
mais  occupé  à  écrire  fous  un  agréable  Ber- 
ceau ,  environné  d'un  PaiTage  charmant, 
je  me  trouve  fort  dïfpofc  à  continuer  dans 
cet  heureux  état ,  loin  du  pompeux  tra^- 
cas  du  Monde  ,  &  â  vivre  en  Philofophe 
ie;.rclïe  de  mes  jour.£. 


Le  SpECTATEua..  XX.Difi.  113 


XX.   D,  I  S  C  O  U  R  S. 

Orandum  eft ,  ut  fit  mens  fana  ia  corpote  fano. 

Jov.  Sat-X-SSiS- 

Itfaut  demander  à  Dieu qu'il  vous  donne  du 
hajens  Çj"  de  kfanté. 


L 


E  travail  du  Corps  elV  de  deui  fortes,  ■ 
1^  ou  celui  qu'on  fe  donne  pour  gagner 
fa  île  ,  ou  celui  que  l'on  endure  POM 
plailir.    Le  dernier  prend  le  nom  d  tser- 
cice  ,  &  ne  difére  de  fautre  que  par.  le 

^La^Vie  de  la  Campagne  abonde  en  ces 
deui  fortes  de  travail  ;  c'cll  pour  cela  qu  on 
y  aquiert  un  plus  grand  fonds  de  Tante  ,  « 
qu'on  y  iouït  mieus  de  foi-méme,  qu  au- 
cune airre  part-.  Je  reearde  le  Corps  com- 
me un  Tout  tbrmé  deVa.fliauJ&deOlan- 
des  ,  ou  pour  me  fervir  d'une  esprellion 
plus  ruftique,  comme  un  Amas  de  1  uiaujt 
S,  de  Couloirs,,  ajultel  les  uns  avec  les  au- 
tres d'une  manière  li  merveilleulc  ,  qu  Is 
lercndentun  Oreane  propre  a  ras"?".'" 
inHueuces  de  l'Ame.  Cette  Defct.ptira 
n'embralTe  pas  feulement  les  Intellms,  les 
Os,  les  Tendons ,  les  Veines  ,  les  Nerfs 
&  les  Ancres;  maisauffi  tous  les  Mulcle., 
&lesLigameits,  compofci  de  Fibres,  qut 
font  autant  4e  Tuïws  impetcejtrbles  en- 
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trelaceiavec  les  Glandes  ou  les  Couloirs-, 
qui  échapent  à.  la  vûë. 

Cette  liiés  générale  du  Corps  Humain, 
fans  enirer  dans  toutes  les  délicatenés  de- 
l'Anatomie  ,  nous  fait  voir  que  le  travai] 
ell  abfolument  néceffaire,  pour  le'confer- 
ver  en  bon  état.  Il  a  befoin  de  fréquentes 
agitations  pour  mcler  ,  digérer  &  féparer 
lesSucs  qu'il  renferme;  pournetoVer&dé- 
boucher  ce  noinbre  infini  de  Tuïaux  &  de 
Couloirs  dont  il  efl  compofé  ;  auflî  bien 
que  pour  donrieràleurs  parties  folides  une 
confluence  plus  forte  &  plus  durable.  Le 
Travail  ou  l'Exercice  aide  à  la  fermenta- 
tion des  Humeurs  ,  les  chafie  dans  leurs 
propres  Conduits ,  rejette  ce  qu'il  y  a  de  fu- 
perflu  ,  &  vient  au  fecours  de  la  Nalorc 
dans  ces  diftributions  fecrettes  ,  fans  leC- 
quelles  le  Corps  ne  fauroit  fabfifler  en  fa 
vigueur ,  nî  l'Ame  agir  avec  toute  la  prom- 
iftude  requife. 

Jepourroisétaiericiles  effets  quel'Exer- 
cice  produit  fur  toutes  les  Facultez  de  l'A- 
me, &  vous  dire  qu'il  purifie  l'Entende- 
ment,  qu'il  débarraife  l'Imagination  ,  & 
qu'il  rafineles  Elprits  animaux  qui  font  né- 
ceiTaîres  aus  opérations  de  l'un  &  de  i'au- 
»e  ,  pendant  que  l'Ame  ed  unie  avec  ie 
Corps.  Ce  n'ell  qu'à  la  négligence  d'ati 
pareil  Exercice  qu'on  doit  atribuer  le  Mal 
de  Rate  ,  auquel  les  Pcrfonnes  ftudieufès 
&  d'une  vie  fcdenlafre  font  fujettes  ,  de 
même  que  les  Vapeurs  li  communes  au 
beau  Seie> 


Si. 
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Si  l'Exercice  n'étoit  d'cne  abfolùeniî- 
cefTité  pour  notre  avantage ,  la  Namre  n'y 
auroit  pas  li  bien  difpofé  le  Corps  en  don- 
nant aux  Membres  actant  d'aftivitf ,  &  à 
chaîne  partie  autant  de  foupl,eire,  qu'il  en 
faut  pour  produire  ces  Compreflions ,  Ei- 
tenlîons,  Contorlions,  Dilatations, &tpas 
les  autres  Mouvemcns  qui  aident  à  cbo- 
ferver  la  Machine.  Afin  même  de  nous  y 
engager  d'une  manière  indifpenfable  ,  M 
Nature  a  (i  bien  ordonné  tnutei  chofes 
qu'on  ne  fauroit  obtenir  rien  de  bon  fans 
cela.  Pour  ne  pas  iufîfter  fur  les  Richeffes 
&  lesHoneurs,  fî  l'on  veut  avoir  dequoi 
vivre  &  dequoi  s'habiller,  il  faut  qu'il  en 
coûte  le  travail  des  mains  &  !a  fuear  dû 
vifage.  La  Providence  nous  fournit  les  ma- 
tériaux; mais  elle  atend  que  nous  !es  met-* 
lions  en  œuvre  iious-miîmes.  1!  faut  culti- 
ver la  Terre  avant  qu'elle  donne  fou  fruit, 
&  lors  qu'elle  ell  forcée  à  nous  étaler  fes 
diférentes  Froduftions,  quel  nombre  infi- 
ni de  mains  ne  doit- on  pas  y  emploïer, 
avant  qq'elles  l'oient  bonnes  à  notre  ufa- 
ge  ?  Les  Maiiufaitures,  ie  Commerce  fi: 
l'Agficulture,  de  vingt  Parties  où  l'on  ré- 
duirait notre  Efpèce,  en  occupent  natu- 
rellement dix  -  neuf  ;  &  ceux  qui  ne  font 
pas  obligez  de  travailler,  par  Tétat  où  leur 
naîfTance  ies  a  mis ,  (croient  plus  malheu- 
reux que  les  autres  Hommes,  s'ils  ne  s'a- 
pliquoient  au  Travail  volontaire, qui  porte 
le  nom  d'Exercice. 
Mon  Ami  le  Chevalier  a  été  infatigable 
dans, 
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dans  les  Occupations  de  cet  ordre,  &  il  y 
s  divers  endroits  de  laMailbn  chargez  des 
Trophées  de  fes  anciens  Travaux.  Les 
murailles  de  fa  grande  Salte  font  parées 
des  Têtes  de  f^lalîeurs  Bétes  fàuves  <|!^|É 
mes  i  la  ChalTe,  &  qu'il  réstai's  tomm 
les  plus  riches  de  tous  fes  Meubles,  en  ce 
qu'il  en  prend  fouvent  occafioii  de  difcou- 
rir,  &  qu'elles  inliniienc  qu'il  n'a  pas  de- 
meuré oilir.  Au  tond  de  cette  m^me  Salle 
on  voit  la  Peau  d'une  greffe  Loutre  fufpen- 
doe  A:  remplie  de  foin  ,  que  la  Mere  du 
€Ebl#nQ!lef  7  fit  [»lacer  ,  &  dont  la  vûë  le 
rcjOUÏt  beaucoup  lui-même  ,  parce  qu'il 
n'avoit  que  neuf  ans  lors  que  fon  Chien  la 
tua.  Une  petite  Chambre  à  côté  de  la  Sall^ 
eft  une  efpèce  d'Arfenal  garni  de  FuûH 
de  diverfes  longueurs  &  façons,  avec  lef^ 
quels  le  Chevalier  a  fait  un  terrible  carna- 
ge dans  les  Boîs,  fit  déliait  plufieurs  mil- 
lions de  Phaîlands,  de  Perdris  fiidcBécaC- 
fes.  Les  Portes  de  fon  Ecurie  font  or- 
nées de  Mufeaux  des  Renards  qu'il  a'for^ 
MI  lai-même.  Il  m'tn  fie  voir  un/urtoat, 
qai,  pour  le  diflinguer  des  antres, etl:  atta>- 
dbtf^«^SH-GIoDae■caivre  ,  &  qui  l'oblî- 
fgllt^&^^ll^rfFès.de^nïnze  heures,  detra- 
«|iÊiâ*ffiïiiâ«midonzaîne  de  Provinces,  lui 
fit  crêvet  deux  ChevaDï  hongres ,  &  per- 
dre plus  de  la  moitié  de  fes  Chiens. 
Il  n'y  a  point  d'Eiercice  que  je  vouluflè 

flûtôt  recommander  à  mes  Leâeurs  de 
m  &  de  Taotte  Se^e.  que  celai  â*:i^^  à 
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tiibuc  tant  à  la  fanté ,  ni  qui  foit  plm  con- 
venable itous  égards  aa  Corps, 
l'idée  que  j'ai  donnée  de  fa  AraâwçHttK. 
DoQeat  Sydeftbam  A  yiatlé  de  cet  ËjM^idB- 
»vec  de  grands  éloges  ;  fit  6  l'on  igt^^' 
rieuî  de  voir  une  defcriptton  éiendoe  éef 
efFets  qu'il  produit  par  le  feni  Méchanif- 
me,  on  la  trouvera  dans  un  Livre  Ati^hhj 
qui  a  paru  depuis  quelques  années,  fous 
le  titre  de  Medicina  Gymnaftiea  ,  c'eft-à-dï- 
re,  de  la  Médecine  qui  regarde  ht  exereicts 
du  Curps.  Pour  moi,  lors  que  je  fuis  en 
Ville,  faute  d'occaâoQ  d'aller  à  Cheval, 
je  m'exerce  nacbeoie  tons  les  matins  à  ti- 
rer ooe  GlDdie  lW bâtant,  qui  e(t  à  l'un 
des  coins  de  muChambre,  &  qui  me  ptait 
d'autant  mieux  qu'elle  m'obéit  dans  un 
profond  iilence.  Mon  Hôtelfe  &  fes  Filles 
lavent  fi  bien  les  heures  de  mon  Exerci- 
ce,qu'elles  ne  viennent  jamais  l'interrom- 
pre. 

Lors  que  j'étois  de  quelques  années  plus 
jeune  que  je  ne  fuis,  je  me  divertiffois  à 
un  Exercice  plus  fatigant,  que  j'avoîs  pris 
d'un  Traité  des  Exercices  du  Corps,  qui 
eft  écrie  en  Lacia,  &  où  il  y  a  beaucoup 
d'Erudition.  L'Auteur  apelle  cet  Exercice 
£xio|Aax/« ,  ou  le  Combat  d'u»  Jiem»e  mue 
fou  Ombre  ^  qui  conlïlte  à  tenir  dans  ^HUjue 
main  un  gros  bâton  court ,  garni  de  i^omb 
auK  deusvbcKtts,  &  à  les  fecoMr  vïgoaiea- 
femént^qç  'antre.  Cette  ^tatKw  d£- 
frage.la  pts^i^nf^t^-exeice  les  membres.  A: 
donne  à  nà  l^inme;  tout  hi  pi^r  d'un 
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Combat  réel ,  fans  l'expofer  aux  coups.  le 
fouhaitoroîs  que  bien  des  Savaiis,  qui  àiC- 
pui;ciU  fur  des  vcciU.es ,  emploialieut  ce 
tems  perdu  à  fe  battre  ainti  avec  leurs 
Ombres.  Us  délivreroieUt  pat^Ià  de  ces 
fiimces  de  la  R>âtpjqui  1-es  rendent  incom- 
modes au  Pu.blic3cà  e,ui£Nm&Iïes. 

En  un  tiiot,  pois  que  j'ai  une  Ame  Se 
un  Corps,  je  me  trouve  engagé  à  deux 
fortes  de  Devoirs,  &  je  ne  croi  pas  m'^tre 
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 i_  Equidem  credo ,  qiiia  fit  divînitus  illïs 

îiïgcnimn.  — —      —  ■ 

Je  ne  faurois  en  douter  ,  puis  <iue  U.  Î^9t0^ 
,  leur  a  dmni  cet  Injlina. 

M On  Atiii  ie  Chevalier  me  raille  fou- 
vent  de  ce  que  je  paffe  une  bonne, 
partie  de  mon  loilir  avec  fa  Volaille  :  Il 
m'a  furpris  dciis  ou  trois  fois  à  contempler 
un  Nid  d'Oifcau  ,  &  bien  d'autres  fois  il 
m'a  vû  relier  i^ne  ou  deux  heures  auprès 
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que  je  connoîs  en  particulier  çh»qt)^4?ijèce' 
de  la  Volaille.,  qui  e(t  autour  de  ftjJttrft- 
fon  ;  jl  jtpejle  un  çertaiaCoq  mon  Fij^ML- 
&  M  Jk  ^9iat  de  ce  que  Tes  Canards  B^mK 
i^çs  '}i^\ii:^otj  plus     loa  camp^îe  w|| 

J'ayoDë  qiw  je  me  pUû^o&Mttk  i alp^ 
C^G^vifttiOifê'de  la  NMHta,  qiu  vé&a^ 
tcnt  à  la  C^pagne  :  Fort  attache  aatre^^'  ' 
fois  à  la  Icfture  des  Livres  qui  traitent  de 
l'Hiftoirc  naturelle  ;  ]c  ne  faucois  m'em- 
pécher  de  rapeller  ici  ks  dïverles  remar- 
ques que  j'ai  trouvées  dans  les  Auteurs, 
&  de  les  comparer  avec  ce  qui  me  tombe 
Ibus  les  yeux  :  convaincu  d'ailleurs  qM. 
l'Hiftoire  naturelle  des  Animaux  eft  mit 
fource  d'Argamens  démonitratifs  pour  Is 
Providence. 

La  flruflure  de  chaque  forte  d'Animnl 
e(\  difi'érçnte  de  celle  de  toute  autre  £rpè- 
ce;  &  il  n'y  a  pas  le  moindre  petit  tour 
dans  lesMuCcleSiOu  entrelacement  dans  les 
Fibres  d'aucun,  qui  ne  les  rende  plus  pro- 
pres pbur  C9  genre  de  vie,  auquel  L'Anî- 
nj»l  cft  àeâiait  qu'ils  ne  leiercneiv  par  .■ 
toute  »utre  di4>(^Bt*QQ-  :     .  '  ^  , 

Les  plus  violens  defîrs  dans  toutes 
les  Créatures  regardent  la  propagation  de 
leurEfpècc,  &  leur  propre  confervation- 

11  elt  étonnant  de  voir  le  foin  que  les 
Mâte$  &  Us  Fémetles  pteneni  de  leurs  Fe- 
-titf,  ik  proputio»  de  la  néae&té  qu'il- y  a 
daïç$ççmMwm.  Quelle»  Créatures  po*, 
■SsÊt.ivms  OMêt  ^  màti  t  &;las  aban- 
- ..    .  dob- 
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donnent  enfuîte  ,  comme  les  InfeSes  & 
plulîeurs  fortes  de  Hoiflbns  :  D'autres  , 
d'une  cortesture  plus  délicate,  cherchent 
des  endroits  propres  poor  les  recevoir  , 
&  les  7  .sa^Mie-  en  à^àty  comme  le  Ser- 
pcQt ,  le  Crocodile  y  &  rAutrache  :  Il  f 
es  a  qiri  couvent  teuri  Oeufs  &  feignent 
leurs  Petits  ,  jufqn'-à  ce  tju'ils  foient  en 
étal  de  pourvoir  eux-mêmes  à  leur  fubfif- 
tence. 

Quel  nom  peut-on  donner  au  Principe 
atà:dk^  chaque  Efpcce  d'Oïfeaux  à  ob- 
ijaifetioh  certain  Plan  pour  la  ftruétare  de 
fonHîd,  fi  qui  dirige  tous  les  Individus 
de  la  même  Efpèce  à  fuivre  le  même  Mo* 
déleî  Ce  n'elï  pas  V Imitation;  car  quoi  que 
vous  faffiez  couver  un  Oeuf  de  Corneille 
par  une  Poule,  &  que  le  Petit,  quienlbr- 
,*ira,  n'ait  jamais  vû  aucun  nid  desOifeaiut 
'.jde  fan  Efpèce,  il  en  conltruira  un  de  I4 
même  fabrique  à  tous  égards,  fans  qtt'il  y- 
manque  la  moindre  cbofe ,  que  tous  les  aat 
très  Nids  de  ceux  de  ton  Ërf>èee.  On  ne 
faoroit  dire  doq  plus  «^œ  c'eft  la  Aaifimi 
puis  que,  lî  les  Animaux  en  jouVlIblent  à 
peu  près  au  même  dégré  que  les  Hom- 
mes,  leurs  Edifices  feroicnt  auffi  difcrens 
que  les  nôtres,  fuivant  les  diférentes  com- 
modicez  qu'ils  fe  propoferoient  à  eux-mê- 
mss.   .  , 

N'ell*ce  pas  une  cliotê  bien  reinsrqaa<- 
Ue,  que  la  même  témperatitre  de  l'Air , gai 
excite  les  Aoimaux  à  lagêa&wioa,  revêt 
les  A^KBs.de  fcttillin-,- &  la.X;^aBpaj(M 
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d'herbe  pour  les  mettre  à  couvert  &  en  fû- 
reté,  &  qu'elle  produit  une  multitude  infi- 
nie d'Infeéïf  s  pour  renrir  i  la  noarritorcde 
leurs  Petits  ? 

Qui  n'admîreroft  la  Providence  de  voir 
que  la  tendrefTe  des  MSles  &  des  Fémcl- 
les  pour  leurs  Petits  eft  fi  riolente  pendant 
qu'elle  dure  ,  &  qu'elle  ne  dure  qu'aullt 
long-tems  qu'il  eil  néce/Iàire  pour  la  con- 
ferratîon  de  leurs  Petits  }  - 

Un  babile  Ecrivain  rapwte  un  Exemple 
bien  lîngulier  de  ce  tendre  amour  que  la 
Nature  infpire  aus  Animaux  ;  &  tout  fon- 
dé qu'il  ell  fur  uneesperîencc  un  peu  cruel- 
le ,  je  iTie  flate  qu'on  me  pardonnera  fi  je 
le  mets  ici  tout  du  long,  puisqu'il  démon- 
tre vivement  la  force  du  Principe  ,  dont 
il  s'agir.   „  Un  Homme,  dit- il,  très- 

expert  dans  les  Dt(ftâions ,  anatomifa 

une  Chienne,  &Iors  qu'elle  foufroit  les 
,,  douleurs  les  plus  aiguës ,  il  lui  préfen- 
„  ca  un  de  fes  Petits ,  qu'elle  fe  inït  d'a- 
„  bord  à  lécher  ,  &  parut  infenfible  à  fon 
y,  mal  ;  mais  dès  qu'il  Peut  retiré,  elle  fi- 

xalesyeax  furlui,  &  poulTaunton  plain- 
„  tîf,  qui  fembloit  plAtAt  venir  de  la  per- 

te  ife  fon  Petit ,  que  du  tourment  qu'cN 
„  le  ^dnroit. 

Maîsquoi  que  cet  Amour  dans  les  Brn- 
tes  foit  beaucoup  plus  vif  que  dans  les  Créa- 
tares  raifonnables,  la  Providence  a  eu  foia 
qu'il  ne  fatiguât  la  Mcre  qu'aulTi  long- 
tems  qu'il  ell  utile  à  fcs  Petits  ;  car  d'a- 
bord qu'ils  peuvent  s'en  palTer  ,  la  Mere 
■  .Tamcll.  F  dlf- 
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^{continue  filCeadreSeileur  égard,  &k». 
abandonne  à  eux-mêmes.  Avec  tout  cc!b, 
il  y  a  oDelqoe  chofe  de  bien  fîngalier  dans 
cet  Inftinft  ou  cet  Amour  naturel  ;  puis 

Îii'il  eft  prolongé  au  delà  de  fon  terme  or- 
inaîre  fi  la  confervation  de  l'efpèce  le  de- 
mande ;  comme  on  le  voit  dans  les  Oî- 
ïeaux  qui  chaffent  leurs  Petits  auflîtAc  qu'ils 
peuvent  gftfjner  leur  vie  ,  mais  qui  conti- 
nuent à  les  nourrir  s'ils  les  trouvent  atta- 
chez au  N4d  ^fjiM^enfermez  dans  une  Ca- 
ge, ouhors^^M^-  par  qadgiw'aatte  ac- 
cident, de  ptMË^^^cux-teétnesàlearfub- 
lîftence. 

D'ailleurs  cet  îndïnâ  dans  les  Animaux 
ne  monte  pas  des  Petits  vers  ceux  qui  leur 
ont  doiHié  le  jour  ,  parce  qu'il  n'eit  point 
-du  tout  nécemire  pour  la  continuation  de 
rË^èce:  Dui«  le^  Crâdures -même  rair 
îbnnables  ce  Panchant  ne  remonte  pas  i 
beaucoup  près  fi  loin,  qu'il  defcenddePe- 
re  en  Fils  à  la  pofterité;  &  l'on  voir,  dans 
toutes  les  Familles,  qu'on  y  a  plus  d'ami- 
tié pour  ceux  qui  nom  protègent  &  nous -fa- 
-«orifeiit,  que  pour  ceux  qui  nous  ontdon- 
ûélavie.  ■■  ^  ■?*;■.  l.-i7'*--^.'('^' ■  '--viv 
-,  -Qui  nfe  s'étàaxtToit  de  voir  des  Pynrit~ 
'pîait  diCpater  en  faveur  des  Bétes ,  &  nous 
'à.kè  de  tmg  froid  que  nous  leur  ôtons  Tu- 
-'^e  de  la-  K^foni  -pHr  un  principe  d'or- 

JLaRiûron  de  I*Hoai&ie  paroit  dans  tou- 
tes les  occafions  de  la  vie  «  an  Ika  que  U 
;0éte       4^Qe  SQCBO  âgae ,  qae  'dus- 

'  '  ce' 
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ce  qui  regarde  immédiatement  fa  conAt- 
Tation  ,  ou  la  propagation  de  fon  E^ce. 
Les  Animaux  font  plus  fages entre  eai;^)^ 
les  Hommes  ;  mais  leur  làgeflè  eft 
n6e  à  un  petit  nombre  d'Objets ,  au  dell 
defquels  c!le  s'évanouît.  Placez  une  Bêté 
hors  de  fou  liiftinii  ,  &  vous  la  voïcz  dé- 
pourvue de  toute  Intelligence. 

Pont  me  fervîr  d'un  Exemple a0ëzcom< 
mua  f  &  qu'cMi  peut  ratnar^tter  tout  les 
joars ,  avec  qael  foin  ime  Fonle  oe  fàh- 
elle  pas  fan  Nid  à  l'écart,  loin  du  broîtSE 
de  l'embarras?  Lors  qu'elle  y  a  placé fes 
Oeufs  d'une  manière  à  les  pouvoir  tous 
couvrir,  quel  loin  ne  prend-elle  pas  de  les 
tourner  fouvent ,  afin  qu'ils  participent  de 
tous  côtcz  à  la  chaleur  vitale  ?  Obligée  de 
s'en  cioignerpour  ctiercher  la  fublillence, 
avec  quelle  exaâituden'y  rcvicnt-elie  pas, 
avant  qu'ils  aient  eu  le  tems  de  fe  refroi- 
dir ,  &  qu'ils  foient  rendus  incapables  de 
produire  un  Animal  ?  £n  Eté  ,  vous  la 
voïez  fe  donner  de  plus  grandes  lîbertez, 
&  abandonner  fon  Nid  plus  de  deux  heu- 
res de  fuite  ;  mais  en  Hiver  ,  lors  que  la 
rigueur  de  la  Saifon  pourroit  glacer  les 
principes  de  vie  qu'il  y  a  dans  l'Oeuf ,  & 
^ffuite  le-PoaJfiOj  elle  eft  beaucoup  plus 
-slSdac  à'jktâehe,&Q6  s'en  écarte  pas  plus 
d'une  heure.  Lors  que  les  Petits  font  prêts 
3i  éclorre  ,  avec  quelle  vigilance  &  quelle 
délicateffe  n'aide  t-ellepasle  Poulet  à  rom- 
pre fa  prifon^  Lors  qu'il  eft  éclos  ,  quel 
foin  ne  pteud-elle  patde  le  garuitir  coatre 
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Jes  injures  de  l'air,  de  lui  fournir  lanout- 
rîtùre  qui  lui  eft  propre  ,  &  de  lui  enfeii- 
gner  à  la  chercher  lui-même,  pour  ne  rien 
dire  de  l'abandon  qu'elle  faïc  de  Ton  Nid) 
-s'il  ne  fe  montre  pas,  au  bout  du  termeot-  ■ 
.dJnaire  ?  En  un  mot ,  il  n'y  a  prefque  aù- 
cunc  Opération  Chymique  ,  oti  il  paroiffe 
tant  d'art  &  d'îndulirîe  ,  que  l'on  en  voit 
dans  le  foin  qu'une  Foule  le  donne  pour 
couver  Se  faire  éclorre  ff^  Oeufs  ;  quoi 
qu'il  y  aît  bien  d'autres  Oiftaox  qui  ont 
infiniment  plus  de  fagacicé  à  tous  ces  é- 
gards. 

Mais  avec  toute  cette  induflrie  apparfcii- 
te,  qui  eft  abfolument  nécelfaire  pour  la 
propagation  de  l'Efpèce,  la  Poule ,  con- 
liderée  à  d'autres  égards,  n'a  pas  la  moin- 
dre étincelle  de  raifonnement  ou  de  fens 
commun.  Elle  prendun  morceau  de  Craie 
pour  un  Oeuf,  &  le  rechaafe  avec  la  mê- 
me afîiduîté  ;  Elle  ne  s'aperçoit  pas  fi  le 
nombre  des  Oeufs  qu'elle  pond ,  augmen- 
te ou  diminue  :  Elle  ne  diftingue  pas  Jes 
liens  de  ceux  d'une  autre  Efpèce;  &  quel- 
queOifeau  qui  en  forte,  elle  a  pour  lui  la 
mÉme  tendreife  que  pour  fcs  Petits.  A 
tous  ces  diférens  égards,  qui  n'ont  pas  un 
raport  immédiat  avec  fa  propre  conferva- 
tîon  ou  celle  de  fon  Efpèce  ,  elle  eli  d'u- 
nie,grahdc.fimplicité. 

iinVatîen,  félon  moi,  de  plus  myfle- 
lienr  oans  la  Nature  que  cet  Inftina  des 
'  Animâuî  ,  qui  s'élève  d'un  côt^  au  dcf- 
fus  de  la  R^oa ,  &  qui  de  V^uuç  en  eft 
S'-'   *    ■      -  iii- 


Digitizsd  by  GoOgle 


Le  Spectateur.  XXII.  Difc  nf 
infiniment  éloigné.  On  ne  fauroit  l'expli- 
quer par  aucun  des  acributs  de  la  MjHtie- 
re  ,  &  il  opère  d'ailleurs  d'une  manién^^ 
étrange,  qu'il  cil  impoffible  de  le  preûâ.rc 
pour  la  faculté  d'an  Etre  intelligent.  Poor 
moi ,  je  le  regarde  comme  le  principe  de 
la  pefanieac  dans  les  Corps  ,  qu'il  n'y  a 
pas  moïen  d'expliquer  par  aucune  des  qua- 
lîtez  connues  6t  inhérentes  dans  les  Corps 
mêmes  ;  ni  par  aucune  Loi  du  Méchaniù 
me;  mais  qui,  fuïvaut  les  meilleures  idées 
des  plus  grands  Philofophes  ,  eH  une  upe- 
ration  immédiate  da  premier  Moteur ,  & 
U  poi^nce  Diviae  qt|d  agit  fur  les  Crâ^- 
ttues.  -, 
L. 
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'Timt  marque  y  daMthMendt^  la  'pgifftaKe  dt 
Jupiter. 

LOrs  que  je  me  promenois  ce  matin 
dans  la  grande  baiïc-Cour  de  mon 
Ami  ,  j'ai  goûté  un  plaifir  extrême  à  voîil 
les  difief  ens  éfets  de  TlnAinâ  fur  une  Fou* 
le  &  une  Couréè'  de  Canards  qui  la  fui- 
vpieat.  Ceux'Ci ,  à  la  vûë  d'un  Vivier, 
«7  font  plongez  aaintAt,  pendant  ^ueleiu 
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MarSirc  couroit  !e  long  des  bords  ,  avec 
une  inquiétude  furprenanic,  &les  apelloit 
pour  les  faire  fortir  d'un  Elément  qui  lui 
Varoifibît  fi  dangereux.  Coinincon  nefau- 
roit  qualifier  de  Raifon  ,  le  Principe  qui 
agi/Toit  dans  ces  difércns  <'\nimaux  ,  lors 
qu'on  l'apelle /''7/îi«(2 ,  on  ddfigne  quelque 
chofe  dont  nous  n'avons  aucune  connoif- 
faiice.  Pour  moî ,  il  me  femble  ,  comme 
je  l'ai  infinué  dans  le  Difcours  précèdent, 
que  c'efl;  la  Dfrcftion  immédiate  de  la  Pro- 
vidence ,  &  une  Opération  aulH  extraor- 
dinaire du  fouverain  Monarque  de  l'Uni- 
vers,  que  celle  qui  détermine  toutes  les 
portions  de  la  Matière  vers  leurs  propres 
Centres.  Un  Philofophe  moderne,  que  Mr. 
Bayk  cite  dans  ta  favante  Diflertation  qu'il 
a  publiée  fur  l'Ame  des  Eéres  ,  avance  !a 
m^me  Opinion  ;  mais  il  l'exprime  en  des 
termes  plus  hardis  ,  lors  qu'il  pofc  que 
•  Dieu  ift  l'Âine  des  Brûles.  Qui  lait  le 
nom  qu'il  faudroit  donner  à  cette  Sagaci- 
té des  Animaux  ,  qui  les  dirige  à  la  nour- 
riture qui  leur  e(l  propre,  &  les  éloigne  de , 
tout  ce  qui  leur  elî  nuifîble  ou  mal  fain? 
C'iceron  a  remarqué  qu'un  Agneau  n'efipas 
plûtAt  mis  bas, qu'il  s'attache  d'abord  de  lui- 
même  à  latette  de  famere.  Dampier  nous  dît 
auITi,  dans  fes  Voïages  ,  que  lors  que  les 
Navigateurs  font  jeiceZ  fur  quelques  Cô- 
tes inconnues  de  V/imerir^ue  ,  ils  ne  fe  ha- 
fardent  jamais  à  goûter  d'aucun  Fruit, 
quelque  charmant  qu'il  paroïlle  à  la  vûci, 
à  moins 


Dlgllized  by  Googk 


Le  SfiCTATEUR.  ^X//.Z)î/!f.  tVj 


fi  les  Ôifeaux  y  ont  touché  les  premiers.  •• 
i.^  D'ailleurs ,  quoi  que  les  Betes  D'aîent 
rien  qui  ap roche  de  l'ufage  delaRaifon, 
elles  poCTcdcnt  toutes  nos  qualitçz  infé- 
rieures ,  je  veux  dire  les  Paffions  &  les 
Senfations ,  dans  un  degré  plus  éminent 
que  QouB-mémes.  Il  faut  bien  remarquer 
auQl  que  toutes  lesBétesde  proie  fontfort 
fujettes  ï  la  colère,  à  la  malice,  â  lavan- 
geance,  &  à  toutes  les  autres  Palïîonsvlo- 
lentes  qui  les  peuvent  animer  à  la  qn^te  de 
leur  nourriture  ;  que  cella^qui  font  inca- 
pables de  fe  défendre  ef^pTmëiiies  ,  ou 
d'attaquer  les  autres,  ou  dont  toute  la  ref- 
fource  eft  dans  la  fuite,  font  d'un  naturel 
foupçoiineux  Sx.  timide  ,  &  qu'elles  s'é- 
fraïent  à  la  vûë  ou  à  l'ouïe  de  la  moindre 
chofc;  pendant  qu'il  y  en  a  d'autres,  deC- 
tînées  à  l'ufage  de  l'Horamc  ,  qui  font 
d'un  naturel  doux  ,  traïtable  ,  &  commo- 
de pour  la  vie  privée.  Dans  ce  cas ,  les 
PaAions  répondent  en  général  à  la  (Iruétu- 
re  du  Corps.  On  ne  voit  pas  la  fureur 
d'tin  Lion  dans  un  Animal  auffi  foible  & 
raf^.^fe^fe  que  l'eft  un  Agneau  ,  ni  la 
^^^i^-^ua  Astieaa  dans  une  Créature 
W^l^lm^S^  pour  le  combat  que  le  Lion. 
Il  y  a  dè  ifieme  certains  . Animaux  qui  ont 
plus  ou  moins  de  pénétration  &  de  làga.- 
cité  dans  les  Sens  qui  leur  font  plus  oa' 
moins  utiles ,  &  oui  tournent  plus  oantDÏQS 
à  leur  rûieté  &  s'teiir  avmtsge. 


à  moins  qu'il  nefoit  bequeté  desOy 
mais  qu'îlsen  mangent  fans  aucune  âf 
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.  Il  ne  faut  pas  oublier  ici  non  plus  cette 
grande  variété  d'Aimés ,  dont  la  Nature 
ï  muni  diverfement  les  Corps  de  différen- 
tes Efpèces  d' Animaux ,  connue  font  les 
GHfes,  les  Cornes  du  pié&  delà  téte,]es 
Dents  &  les  d^nfes,  uae  Qaeuë,  ud  E-< 
guilloD.,  &  une  Trompe.  Les  Nataralif' 
tes  remarquent  auflî,que  ce  doit  être  quel- 
que Principe  caché  ,  diftintSi  de  ce  qu'on 
BDŒtBft.litr^AÎ'on ,  qui  enfeîgne  aux  Ani- 
maux :â:^ire  tifage  de  leurs  Armes,  &  à 
les  «i^Ioîer  delà  manière  qui  leur  efi  la 
plus  avantageoG;  ^  parce  qu'ils  fe  défen- 
dent- naturel lanent  avec  cette  partie  de 
leur  Corps  oî^^deleurplus  grande  force, 
avant  même  que  l'indruraent  y  foit  for- 
mé ;  comme  on  peut  le  voir  dans  les  A- 
gneaux,  qui,  bien  que  nourrîsdans  laMaî- 
^iii^ii^^squ'iis'n'aient  jamais  vû  les  aâions 
âe  leiés  fismblabies  poolTent  de  la  téte 
comre  ccDi'  qui  les  aprochenc  ,  avant 
leuïs  Cornes  commencent  îi  parokre.  ■ 

J'ajouterai  à  ces  remarques  générales  oa 
Exemple  que  M«.  Lsth  nous  donne  de  la 
Providence  ,  dans  les  împ^feâîons  mê- 
me d'uné  Créature  qui  paroît  la  plus  che- 
tive  &  la  plus  méprifable  qu'il  y  ait  dans 
tout  le  Monde  animé.  ,,*Nous  pouvons 
„  conclure,  dit-il,  du  Méchanilme  d'un» 
„  Huître  ou  d'un  Pétoncle,  que  ces  AnÈ^ 

maux  n'ont  pas  les  Sens    vifs.,  ni  eiv 
„  aullî  grand  nombre  que  rHompie  : 
„  pofé  mém^  «lu'ils  en  fùil«it  nnmït;, 
„  dans  riQcapftciCtf  oû,  its  ,fiint-de  (p 
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„  tranfporter  d'un  Lieu  à  un  autre  ,  il  ne 
„  leur  en  revîendroit  aucun  avantage.  De  , . 

quoi  ferviroicnc  la  Vûë  &  l'Ouïe  à  oos; 
„  Créature,  incapable  de  s'aprocher  oade 
„  s'éloigner  d*un  Objet,  quelque  utile  oa  * 
„  quelquemalfaifantqu'il  lui  parûtdeloin? 
„  Une  Senfacion  vive  ne  feruït  ■  elle  pas 
n  incommode  à  un  Animal,  qui  doit  être 

fixe  au  Lieu  où  le  Hazard  l'a  placé,  & 
n  yrecevoir  l'eau  trop  froide  outropchaa- 
„  dSf  nette  ou  fale,  qui  s'y  trouver" 

J'accompagnerai  cet  Exemple  d'un  au- 
tre ,  que  le  (avant  Dotieur  Moor  cite  de 
Cartiau  ,  à  i'égard  d'un  autre  Animal  qui 
paroil  dcteâueux  j  mais  oà  la  fagefle  de  la 
Providence  éclate  dans  la  formation  decc 
mémeOrgane  où  elle  femble  avoir  leplus 
manqué.  „  Ya-t-i[rien,  dit-il,  déplus 
„  commun  que  la  Taupe  ,  ét  qui  nous 
„  fourniire  ca  nv^me  tems  une  Preuve 

plus  fenfible  ^e.la  Providence  f  Tôt». 
„  Tes  niembrës  font  exaâËntent  propqr- 
„  tionnez  i  fon  état  ;  Rcdaïie  à  fe  cà- 

cher  fous  terre  ,  où  l'on  ne  voit  rien  ^ 
„  elle  a  de  fi  petits  yeux  ,  que  les  Nacu- 
„  rali/lcs  ont  quelque  peine  à  lui  en.  atri- 
fi  buer^  Mais  elle  en  ell  bien  dédomma- 
ii  gce  par  l'ouïe,  qu'elle  a  très-fine  ,  & 
,j  qui  la  difpofe  à  éviter  le  péril,  d'abord 
„  qu'elle  entend  le  moindre  bruit.  Nous 
„  voTons  d'ailleurs  à  quoi  lui  fervent  la 
„  queue  &■  les  jambes  courtes,  :n'tc  les 

pîez  de  devant  larges  &  m^inis  de  bon-  ^ 
^  nés  grifes ,  puis, qu'elle  creulé  la  terre 
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,^  &  s'y  met  à  couvert  d'une  vitefïè  Tn- 
croïablc.  Elle  a  donc  les  jambes  cour- 
,,  tes,  afin  de  ne  creufer  pas  au  delà  dece 
.„  qu'il  lui  faut  pour  admettre  l'épailTeur 
„  de  fon  corps  ;  &  les  pâtes  de  devant 
„  larges ,  afin  de  pouvoir  enlever  beau- 
coup  de  terre  à  la  fois.  On  peut  dire 
„  suffi  qu'elle  n'a  qu'un  bout  ou  point  de 
„  queue  ,  parce  qu'obligée  à  creulèr  la- 
„  terre  ,  qui  ne  cède  pas  avec  la  même 
„  facilité  que  l'Air  ou  l'Eau  ,  on  pourroit 
y.  la  furprend^  avaBt  qu'elle  eût  achevé" 
„  fou  Ouvraf^^,  &  qu'elle  s'en  €flx  uâQt 
y  en  poflellîon.  , 

La  remarque  de  Mr.  Beyle  fur  ce  petit 
Animal  vient  ici  fort  à  propos.  II  nous  dit 
quelque  parc  dans  fes  Ouvrages,  que  la 
Taupe,  qui  n'cft  pas  tout-à  fait  aveugle, 
«oBilïie  onJe  croit  d'ordinaire,  n'a  pas  la- 
vÛë  afièi  bonne  pour  diilinguer  les  dîfê- 
jens  Objets  ;  qu'elle  n'a  dans  les  yenx 
qu'une  feule  Humeur,  qui  ne  lui  donne 
que  l'idée  de  la  Lumière ,  &  que  cette 
jldée  lui  caufe  même  quelque  peine.  Elle- 
ritqueroit  ainfi  d'être  prifc  ,  lors  qu'elle 
vient  au  grand  jour  ,  fi  l'éclat  incommo- 
de de  la  Lumière  ne  l'avertiffbit  de  s'en- 
terrer au  plûtôt  dans  fon  prêtre  Elément. 
Un  peu  plus  de  Vûë  lui  feroit  inutile, 
«n  peu  moins  tonineioit  -i  fon  de^aa* 
wge.  -     *  ■■  ■ 

Je  n^ai  touché        ces  Aaimaux  «dS 

Snoiflènt  les  Ouvrées  les  plas  !nipsrf«)» 
»  k  Hmou^^  &  fi  la  PxoTi^c»  &lstç^ 
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dans  leur  formation  ,  comment  ne  brille- 
roîc-elle  pas  dans  ce  nombre  inSni  de  qua- 
Htez  qu'elle  a  répandues  fur  tant  de  Créa- 
tures animées ,  qui  font  plus  ou  moins 
parfaites  ,  à  propoidoD  de  Vitut  os  elles 
fe  trouyent  ?  , 

Je  fouhaiterois  bjea  que  notre  Société  ' 
ît.oïale  s'apl t^uît  à  ramuier  au  coipi  d'Hif- 
ïoire  Naturelle  ,  fondée  ftt  les  («ivres  & 
les  Obfervations.  Si  chacun  defes  Ecri- 
vains prenoit  pour  fa  tâche. une Efpècc par- 
ticulière d'Animaui ,  &  qu*rl  nous  rendît 
un  compte  exaâ  de  leur  Nail£uice"$  de 
îeujr  Ëdacstipn  ;  de  Içor  Politique  ,  de 
letù^  Hofijlitez  |k  de  lejirs  AUiauces  i  de 
ia  coiuesture  de  leurs  parties  internes,  fur  ^ 
tout  de  celles  qui  les  diftingucnt  de  tous 
les  autres  Animaux,  aufTi  bien  que  de  l'ap- 
titude qu'ils  ont  pour  l't'tat  où  la  Provi- 
dence les  a  lUis  ;  s'ils  en  venoient  là ,  dîs- 
.je,  ils  rendjrotent  au  Genre  Irlumain  un 
des  plus'griuids  fervices  qu'il  pût  jamais 
recevoir  de.Icurs  Etudes  ,  3e  qui  ne  con-  ■ 
tribueroit  pas  peu  à  la  gloire  du  fage  Au- 
teur de  l'Univers. 

Il  e/i  vrai  que  cette  Hirtoire  Naturelle, 
•près  toutes  les  recherches  des  Savans.fe- 
toit  encore  bien  défeflueufe,  &  très-éloi- 
%Réc  de  l'éteiidoë  de  fon  valle  Sujet.  Les 
Âlcrs  &  les  Déferis  nous  cachent  des  mil- 
lions d'Animaux  ,  dont  ies  rules  &  les 
ftratagcmes  ne  viendront  jamais  à  notre  ■ 
-connoilTance.  D'ailleurs  il  y  2  iufinimeot 
plus  d'Efpèces  de  Créatures  qu'on  ne  fau- 
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roit  voir  fans  le  fecours  du  Mîcrofcope,. 
ou  même  à  la  faveur  des  verres  les  plus 
exaéts  ,  qu'il  n'y  en  a  qui  tombent  l'iius 
nos  yeux.  Quoi  qu'il  en  foir,  de  la  con- 
fidcration  de  ces  Animaux  qui  nous  fe- 
roïent  connus ,  nous  pourrions  aifément 
inférer  ,  à  l'égard  des  autres  ,  qu'on  voit 
éclater  par  tout  la  même  Sagelfe  &  lâ 
même  Bonté  de  Dieu  ,  qui  met  chaque 
Créature  en  état  de  pourvoir  à  fa  fûreté  & 
à  fa  fubfiflence  dans  le  rang  où  il  l'a 
place'e. 

CkersK  nou5  a  donné  une  admirable 
ébauche  d'Hifloire  Naturelle  dans  fon- 
deuxième  Livre  de  la  Nature  des  Dieux, 
&  il  râ  écrite  d'un  (lile  fi  relevé  par  de 
nobles  Métaphores  &  de  vives  Defcrip- 
lions ,  qu'il  a  mis  fon  Sujet  au  deffus  de 
la  EaiUerie  &  du  Ridicule,  où  U  ne  tqni- 
lie  que  trop  foavçât  lors  ^u'il  eft  inani£ 
^  mEcpviUiL  dji  commua. 


xxm^ 
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XXIII.  DISCOURS. 

Doârina  fed  vitn  promovet  infitam  f 
Rcâfque  cultus  pcâora  roborant: 
-  -    Utcumque  defecere  mores, 

Dedecorant  benè  nata  culpse: 
HoB.UlV.  Od.IV.33;. 

Mais  Un  ta  DoSriue  efl  jointt  à  ta  vif 
gMitir  natmvlle  de  l^Efprit ,  elle  pouge 
eoreplaj  loin  fa  farte  ^  fow  étendui ,  £s* 
une  hettreufe  Macatim  augmente  f^fitrtifie-' 
le  eourage  ;  pour  peu  jÀ'eIk  viemèe  à  mam- 
qutr  ,  lei  omet  les  ttiivux  ttiey  fe  deshom- 
rtMt  ^ar  des  faut!!  irri^parttbles.  '  " 

Hier  mon  Ami  le'  Chevalier  &  moF 
nous  promenions  enfemble,  lorsque 
Rous  vîmes  pafier  à  cheval  un  jeune  Hom- 
me ,  au  teint  frais  &  d'une  conftitution  vî- 
gouceufe,qHi couroitau  grand  galop, avec 
deux  Valets  à  fa  furte.  Je  lui  demandw 
qui  étoit  ce  beau  Cavalier,  &  il  me  répon- 
dit que  c'étoît  un  jeuneGemilhomme  fort 
riche,  élevé  par  une  tendre  Mere  qui  dc- 
meuroît  à  quelques  Milles  de  l'endroit  OÙ 
nous  étions.  C'eft  une  très-bonne  Dame* 
ajouta  mon  Ami ,  mais  eJle  a  pris  taac  de 
foin  pour  lafanté  de  fon  Fils  ,  qu'il  n'eft 
bon  à  quoi  que  ce  foït  au  Monde.  Elle 
découvrit  bientôt  que  la  Leâure  lui  fati- 
fcuok  les  yeux  ,  &  "que  l'Ectituie  lui  don- 
F  7  ixitt 
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boit  no  Kfos  mal  de  téte.  II  fut  donc  li- 
diédaos  tes  Bois  auflitôt  qu'il  pût  aller  i 
cheval  ,  ou  porter  un  Fufil  fur  i'épaiiîe. 
En  un  mot ,  par  la  relation  de  mon  Ami, 
je  trouvai  qu'il  avoir  fait  bonne  provîfion 
de  tanté  ,  mais  non  pas  d'autre  chofe  ; 
de  que  fi  l'unique  but  d'un  Homme  étoit 
de  vivre  ,  il  n'y  aiiroit  pas ,  dans  toute 
la  Province,  nn  jeune  Cavailler  plus  ac- 
compli. 

.  Il  faut  avouer  que,  depuis  mon  fejour 
h  la  Campagne,  j'ai  entendu  parler  d'un 
nombre  infini  de  jeunes  Héritiers  &  de 
Frères  ainci,  qui  comptant  fur  leBïenquî 
leur  doit  revenir,  foit  que  la  flaterie  de 
leurs  Dameftiques  les  entretienne  dans 
cette  idée ,  ou  que  ceux  qui  ont  foin  de 
leur  Education  foient  prévenus  de  la  mê- 
me fotife,  s'imaginent  que  toutes  les  aur 
Ires  qualîtez  leur  font  inutiles  ,  &  ne  Cet- 
vent  qu'à  maintenir  le  Nom  de  leurs  Fa- 
milles,&  â  transmettre,  en  Lign-.'  direâc, 
leurs  Domaines  à  la  pofieritc. 

Cc(l  ce  qui  me  rapelle  fouvent  dans 
l'efprit  une  Avanture  de  deuï  Amis,  que 
je  yai  raporter  au  long  fous  des  Noms 
empruntez.,  &  dont  1^  IVlorale  ne  peut 
gu'éire  utilcj  nialgrt^  quelques  cîrconf- 
jances.qur  l'accopipagncnt  ei  q»\  iènteiit 
^tàt  .le  £.^nas  qo'^ae  UifiQUe  -  yériu^ 

.  'Ëuxpxfi'&.LcfOHTJïifi'fti^deittqiM'peu 
iâ^Blni  lç»  qu'ils  CQaitnencereiit  àparbttrè 
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du  bon  Sens  &  beascoop  de  Veita.  Ik  lî- 
leot  leurs  Ëtades  en&mbl'e  dîf  leur  plu» 
tendre  leaae£re ,  &  coBUBâaent  mut  Û 
sruide  Anutidq^a^lle  àntk  jnfqa'à  la  fin  de 
FcDr  Vie.  Lors  t^n'Eudoxe  roulât  s'établir», 
il  trouva  les  moïens  de  s'infinuer  dans  une 
Cour,  où,  à  la  favear  de  fes  talcns,  na- 
turels &  aquis ,  il  paiïa  par  divers  Emplois, 
&c  s'éieva  enfin  à  unc'haute  fortune.  LeoM- 
tilt  au  conitaire  chercha  toutes  les  oeca- 
fions  de  cultiver  fon  Efprit  par  l'Etude,  Is 
Converfatiou  &  lesVoïages.  Il  n^étoit  pas 
feulement  imbu  de  toutes  les  Sciences, 
mais  il  connoiifoit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  habiles  Gens  en  Europe.  Il  entendoit 
parfaitement  bien  les  Intérêts  des  Princes^ 
avec  les  Coiltunics  &  les  Maiimes  de  lears 
Cours,  &  à  peine  trouvoic- il  dans  laGa- 
ïcttc  le  Nom  de  quelque  Perlbnne  célè- 
bre, qaHt  se  fe  fftt  entretetio  avec  elle,, 
oa  qa'il  vâë.  £ntte  nmc^  îî  amàx 

à  bien  di^é&  mtremifilé  &  conno^uce 
des  Hommes  &  des  Livres ,  qu'il  étoît  one^ 
des  Perfonnes  les  plus  accomplies  de  fon, 
Siècle.  PemSant  tout  le  cours  de  fes  Etu- 
■des  &  de  fes  Voïages ,  il  ne  manqua  pas 
■d'entretenir  une  exaâe  correfpondance  a- 
Tec  EudMce,  qai  fe  rendoît  fouvcnt  afoéar 
4>Ie  aux  |»incipsQX  Seigneurs  de  la  Cqot 

Kr  les  nouvelles  qull  receroîc  de  Letutim. 
'abord  qu'ils  eurent  pafR  l'un  &  l'autre 
leur  quarantième  année,  qui  eft  l'âge,  ii 
BOUS  en  croïons  Mr.  CowUy ,  auquel  o»  n» 
dmt  £Mfijattir  tie  U  v(>>  nis^amoCér  à  des 
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b^ateilcs,  ils  refolurcnt,  fuivant  leur  an» 
deoneCoUvencion^de  fe  retirer  à  la  Gam- 

Îttgne  &  d'y  paffer  le  relie  de  leurs  jours. 
)ans  cette  vûë ,  ils  fe  marièrent  tous  deui 
à  peu  près  en  même  tems.  heomm^  avec 
fon  Capital  &  la  Dot  de  fa  Femme ,  a- 
cheta  une  Terre  de  trois  cens  Pièces  de 
revenu  annuel,  dans  le  voitînage  d'Eudo- 
ttt,  qui  en  avoil  aquts  une  autre  d'autanG 
de  mille  Pièces  de  rente.  Leurs  deusFem- 
mes^&ccoucherent  prefque  an  même  tems; 
•ae«el,^^ê>«*SiTt^'i9»jSarçou  ,  &  celle  de 
%n»tis  d'u0Ç:^.le;  «lais  le  dernier  eut  le 
malheur  de  perdre  fon  Epoufe,  qui  faifoit 
toute  fa  joie ,  &  qui  mourut  quelques  jours 
après  la  naiifance  de  fa  Fille.  Il  n'auroit 
pûfurvîvre  à  cette  rude  réparation,  ii  les 
fréque^cs  Vifites  de  fon  Ami  ne  l'avoient 
i^dSoiSij^ffyi  jouE  qu'ils  raifounoient  en- 
^mble-ffvec  leur  familiarité  ordinaire^ 
LtoHiiu  perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  lui-mé-, 
me  donner  à  fa  Fille  une  Education  ibr- 
tabie,&£«i^oA-£  couvaiucu  qu'un  Fils, qui 
doit  hériter  de  grands  Biens ,  n'cil  que  trop 
cxpolé  à  prendre  de  mauvais  plis,  ils  re- 
folurent  tous  deus  de  faire  aa  écliange  de 
leurs Enfans,  c'clï- à-diie,  qneleGar^sa 
fcroit  élevé  cheï  Leonti»  fur  le  pié  de  foa' 
Fils  ,  &  que  la  Petite  demeuieroit  ïvec 
£utuaeAqaaiM  de  fa-F^le ,  jufqu'à  ce 
.qm  l'an  &  l'autre  caSem  «teiot  l'âge  de 
diftierïDB-  L'Epoufe  i'EnJfxe  alTâreeqae 
Fils  ne  ^avoTt  jamais  £tre  mieux  plar 
<<f  fi«*Àvec  Ut«»t'»  y  à  ûcbaat  d*aiU«v;& 
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qu'il  feroît  toujours  fous  fes  propres  yeux, 
fut  amenée  peu  â  peu  à  confentir- 1,  ce 
Troc.  Elle  priï  doncLEONiLLA.c'eûaîmfl 
que  la  Petite  fc  nommoît,  &  l'étev»  com- 
me fa  Fille.  Chacun  de  ces  deux  A*nis 
conçut  une  fi  grande  amitié  pour  l'Enfant 
qui  étoit  commis  à  fes  foins,  qu'il  fen-> 
t'oit  une  véritable  tendrefTc  de  Pere  , 
lors  même  qu'il  ne  l'étoit  que  de  nom. 
^uoi  que  Florio,  le  jeune  Héritier  qui 
âémeWi3A  avec  Leomn  ,  eût  beaucoup  de 
refpcft  &  d'amitié  pour  fqn  prétendu- Pe- 
re, on  l'inllruifoit  à  témoigner  de  h  joie 
à  la  vûë  à'EuJoxe  ,  qui  de  fon  côié  alloit 
fouvent  chez  fon  Ami,  &  qui,  pouflc  par 
fon  afFeâion  naturelle ,  ou  les  régies  de  la 
Prudence  ,  n'oablioit  rien  pour  s'attirer 
l'efiinie  &  l'amitié  de  Ftorio.  Ce  jeune  Gar- 
çon ne  fut  pas  plutôt  d'un  Sgc  à  con- 
noitre  les  moiens  de  fon  Pere  putatif,  qu'il 
refoluc  de  s'avancer  dans  le  Monde  par 
fon  induiltie.  Plein  de  cette  idée,  qui  fe 
fortîioit  de  jour  en  jour  dans  fon  Efprit, 
il  s'aplîqua,  avec  une  ardeur  eïtraordinai- 
re  ,  à  tout  ce  que  Leantm  lui  recomman- 
doît.  iSes  beaux  Dons  naturels,  foucenus  & 
dirigez  par  les  avis  d'un  fi  habile  Conleil- 
Jer^  jfitœirent  en  état  de  faire,  en  peu  de 
tcmïV'-'^  progrès  confiderables  dans  tou- 
tes les  parties  de  fon  Education.  II  n'avoft 
pas  encore  àteint  l'âge  de  vingt  ans,  qu'a- 
prés  avoir  achevé  fes  Etudes  &  fait  fes  Ex- 
ercices à  l'Académie,  avec  un  aplaudiife- 
ment  général ,  il  fat  envoie  aux  Collèges 
m 
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ta  Droit ,  où  très  -  peu  de  ceux  qui  s'aten- 
dcnt  à  hériter  de  grands  Bieas,  deviennent 
habiles  Jurisconfultes.  FUno  n'étoit  pas  de 
ce  nombre  ;  perfuadé  qu'avec  trois  cens 
Pièces  de  revenu,  pour Leomi»  &  lui-mi- 
me, il  n'y  avoît  pas  dequoi  vivre  fon  au 
large  ,  il  étudia  fans  relâche  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  bieninlîruit  des  Lois  &  du  Gou- 
vernement de  fa  Patrie. 

Je  devois  avertir  plutôt  mes  Ledeurs 
que/7or/p,pendantqu'il  deineuroit  avec  fon 
Pere  putatif,  étoit  toûjours  le  bien -venu 
dans  la  Maitbn  6'Eudaxe  ,  où  après  avoir 
ct}nnu  Leattiila  dès  fon  enfance,  il  en  de- 
vint infenfibkment  amoureux.  Elevé  dan» 
tous  les  principes  de  l'Honeur  &  de  la  Ver- 
tu, cette  nouvelle  Paffion  ne  pouvoit  que 
lui  caufer  beaucoup  d'iuquietude.  Sans 
efpoir  d'obtenir  jamais  une  fi  riche  Héri- 
tière ,  il  auroit  mieux  aimé  foufrir  Ix 
Mort,  que  de  rien  atenter  par  aucunevoïc 
indîreâe,  Lfc"j(;ffl,qui àune  grandeBeauttf 
jo^noit  une  plus  grande  Modeilie,  iHiur- 
rifKiit  d'ailleurs  un  fecret  panchant  pour 
Fiorio  ;  mais  elle  fe  conduÎHt  avec  tant  de 
prudence,  qu'il  ne  pût  kmais  en  foupçon- 
ner  la  moindre  chofe.  malgré  lefeuquîle 
confumoit,  &  qui  fait  toûjours  plus  de  ra- 
vage dans  un  Cœur  noble  &  vertueux, 
FUrio  travflilloit  à  fe  munir  de  tout  ce  qui 
peut  a,ider  un  Homme  à  faire  fortune,  Se 
à  paroitre  avec  éclat  dans  le  Monde,  lors 

S.u'il  reçut  des  ordres  pofitifs  dettoniiu  de 
e  rendre  iacelTamment  à  la  Campagne.  Il 
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n'y  a  nul  doute  (\\i^Eudoxe,  charmé  de  )2 
réputation  que  fon  Fils  s'iftoit  aquife,  ne 
brûlât  d'envie  de  fe  découvrir  à  lui.  Quoi 
qu'il  en  foit,  le  lendemain  de  fou  arrivée, 
Limita  lui  dit  (yi'Eudoxe  avait  quelque 
chofe  de  la  dernière  împoitance  à  lui  com- 
muniquer, &  là-deiTus  il  l'embrafla, 
larmes  à  Tceuî!.  Florio  ne  fut  pas  plûtôc  ar- 
rhé  à  la  grande  Maifon  qui  étoîtdans  letà 
roifinage,  qu'après  les  falutations  de  l'un 
&  de  l'autre  cûté ,  Etnioxe  lé  prit  par  la 
main  &  le  conduifit  dans  fon  Cabinet.  Ce 
fut- là  qu'il  lui  découvrit  tout  le  niyHere 
de  fa  Naiifancc  &  de  fon  Education  ,  & 
qu'il  s'exprima  en  ces  termes  :     Il  ne  me 

refte  aucune  autre  voie  de  témoigner  ma 
„  gratitude  à  Leonti/i ,  que  celle  de  vous 
„  marier  avec  fa  Fille.  Far  le  Secret  <jne 
„  je  viens  de  vous  révéler ,-  il  aura  tod- 
„  jours  le  plaifir  d'être  votre  Pere  ,  & 
„  Leonilla  fera  toujours  ma  Fille;  fa  ten- 

dreife  filiale  ,  quoi  que  mal -placée,  a 
„  été  il  exemplaire,  qu'elle  eft  dignede  la 
„  plus  grande  recompenfeque  je  lui  puiffe 
„  donner.  Vous  aurez  la  fatisfaftion  de 
„  jouïr  d'un  Héritage  fort  ■  honâte  ,  dont 

vous  auriez  perdu  le  goûr,  iî  vous  avieï 
„  fî  qu'il  vous  aparcenoit.  Continuez  feu- 

Icment  à  le  mériter  conime  vous  avez 
„  fait  jufqucs-ici.  J'ai  laîfTé  votre  Mere 
^  dans  la  Chambre  voiline.  Ses  entrailles 
,^  font  émues  à  caufe  de  vous.  Elle  en- 

tretîent  Ltonilla  du  même  Secret  que  je 
^  viens  de  vous  communiquer.  "  A  l'ouïe 
de 
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de  ces  mots,  Fhrh  fut  fi  frapé  de  fon  Bon- 
heur ,  qu'il  ne  pût  jamais  ouvrir  la  bou- 
che; mais  abatu  aux  pîez  de  fon  Pcre,  & 
au  milieu  d'un  torrent  de  larmes  ,  il  lui 
baifoit  les  genoux  &  les  embralToit,  lui  de- 
mandoit  fa  benediâion  &  lui  marquoit, 
dans  un  profond  filence,  toute  la  tendref- 
fe,  la  foumîfljon  &  la  gratitude  ,  dotit  il 
avoir  le  cœur  plein,  &  qu'il  lui  étoit  im- 
poffible  d'exprimer.  Enfin  l'heureux  Cou- 
ple fut  marié,  &  rilluftre£»i^i'jrf  leur  donna 
la  moitié  de  fes  revenus.  Leemi»  &  Eudo- 
xe  paiTerent  le  refte  de  leurs  jours  enfem- 
ble  ,  &,  dans  la  conduite  afedionnée  & 
refpeélueufe  que  Florh  &  Leonilla  tinrent 
à  leur  égard  ,  ils  trouvèrent  la  jufte  ré- 
compenfc  ,  de  mflme  que  les  éfets  natn- 
mIs,  du  foin  qu'ils  avoient  pris  de  leur  E- 
JsÉatioo. 

^  T. 


XXIV.  DISCOURS. 

.  t/«  gros  Livre  ejî  fouvent  um  grand  Mal. 

UN  Auteuc,  qui  publie  fes  Ecrits  en 
un  Volume  ,  a  beaucoup  d'avantage 
fur  celui  qui  ne  donne  qae  des  Trai- . 
tcïféparez,  &  qu'une  Pièce  après  l'autre. 
On  ne  s'atend  pas  à  rien  trouver  de  con- 
£derablc  dans  un  gros  Volume,  qu'au  bout 
de 
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de  quelque  long  Prdambule  eimuïenx,  & 
de  certains  Lieux  communs  ,  qui  difpo- 
fcnt  l'Efprit  des  Leâeurs  à  ce  qui  doit  lui- 
vre.  Que  dis- je  ?  Les  Auteurs  ont  établi 
pour  Maxime  ,  qu'ils  doivent  fc  négliger 
quelquefois;  parce  que  le  plus  fevere  Lec- 
teur n'eft  pas  toujours  atentifj&qu'il  pafle 
bitn  des  chofes  à  un  Homme  qui  écrit  des 
Ouvrages  de  longue  haleine.  C'cft  ce  qui 
a  donné  occafion  au  fameux  Proverbe 
Grec,  que  j'ai  pris  pour  le  fujet  de  mon 
Difcours. 

Tout  au  contraire,  ceux  qui  publient 
leurs  Fenfces  fur  des  Feuilles  volantes,  3c 
pour  ainli  dire  par  morceaux,  n'ontaucun 
de  ces  avantages.  Il  faut  qu'ils  cntrentd'a- 
bord  en  matière,  &  qu'ils  écrivent  d'un 
(lile  vif  &  foutenu  ;  à  moins  de  cela,  nos 
Pièces  font  jcttées  à  quartier,  &  l'on  nous 
traite  de  fades  &  d'înfipides  :  Il  faut  que 
toutes  les  parties  de  notre  Difcours  foient 
bien  unies  eiifemble ,  ik  que  le  Sujet  en 
foit  tout- à-fait  nouTeau,  ou  qu'il  le  de- 
vienne par  le  tour  de  l'espreffion.  Si  les 
Livres  de  nos  meilleurs  Ecrivains  dévoient 
érre  ainli  détaillez  au  Public,  &  que  cha- 
que Page  en  fût  foumife  au  goût  de  qua- 
rante ou  cinquante  mille  Peribnncs,  il  eft 
fort  à  craindre  qu'on  n'y  trouvât  une  infi- 
nité d'Exprelîions  plates,  de  Remarques 
triviales,  de  Sujets  tebatus ,  &  de  Lieui 
communs,  qui  palfent  en  gros  avec  le  refte. 
D'ailleurs,  quoique  certaines  Feuilles  vo- 
lantes puilTent  être  compofées  de  pièces  de 
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iBpprt,  de  limplcs  Ëbauches'&'de  PfiQjfllI 
irreguliers ,  on  voadroit  fou^eM^oe  etié' 
cune .  enfermât  une  efpèce  de  Trafté  ;  Â 
que  U  folidité  des  Penfées  ou  leur  abon- 
dance y  ûipléât  au  défaut  de  la  grolîèur: 
Oq  demaudoroitque  leCaraère  d'un  Fan- 
tafque.  OU'  d'un  Bourru  y  fut  puulTé  à  bout 
&  qv'pa  T  dcvelopât  un  Sujet,  fans  tom- 
tmdvtfmcune  de  ces  Tautologies  &  de 
QCB  Afiipliâcatious  qui  Te  pardonnent  à  des 
'OhsfoSibs  plus  étendus.  La  ptôpart  des 
-J^dywns  ae  Morale  fuivent ,  dans  leurs 
'"^WpSi^Dces-,  la  Méthode  de  leurs 
^^S$<ief?iBes  font  copieufes.  Mais  un  Ecrt- 
vaîn.'d-Ëiraîs  doit  s'en  tenir  à  la  pratique 
des  GhymiUes ,  &  donner  àua  petit  nombre 
^fi  govites  Ja  venu  d'ua  plein  v  erre  de  Po- 
jif^-,$ît$^U»Sdp3es£tQKat  ainlî  réduits 
;àlH^^^|mel^o^t  il  y  a  bien  de  gros 

'  -  j^lfllfevoliiite:  Il  n'y  aurait  prefque  pas 
-fia  foxlio  FoIio:  Tous  les  Ecrits  d'un  Siè- 
Clt  a'occupetoient  que  peu  de  Tablettes  ; 
"pour  ne  rien  dire  de  quelques  Millions 
4ç  Volumes  qui  s'anéantiroicnt  abfola- 
ipeut. 

_  Je  ne  croi  pas  que  la  dilidculté  ,  qu'on 
tfouve  à  fournir  desPiècesdétachécs  de  la 
natnre  de  celles-ci,  ait  empêché  les  Au- 
teurs de  communiquer  leurs  penfées  au 
Public  de  la  même  manière:  Mais  je  m'd- 
tpfiiie.qu^il  n'y  ait  que  les  Gazettiers  &  tes 
.Àèl«ï.  W&;ïiftuM -dcs.Fanis  qui  fuivent 
;^Eté^^l^to^  ^^<"BDKs;il  iw  pas 
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mieui  s'inftruîre  dans  la  SagefTe  &  ift^*. 
tu,  que  dans  la  Politique;  &  aprenâre 
qucîs  font  les  Devoirs  des  Pères,  des  Ma- 
ris &  des  Entans,  que  devenir  Confeillers 
&  Miniftres  d'Etat.'  Si  les  Philofophes  & 
les  grands  Hommes  de  l'Antiquité ,  qui  ont 
pris  tant  de  peine  pour  l'initruâion  des  au- 
tres, &  les  rendre  plus  fages  &  meilleurt 
qu'ils  n'étoient,  avoienl  eu  l'Art  de  l'Im- 
primerie,il  n'y  a  nui  doute  qu'ils  ne  l'euf- 
lent  emploié  à  diftribuer  ainfi  leurs  Le- 
çons au  Public.  Nos  Feuilles  volantes  fc- 
roient  d'un  grand  ufage,  fi  elles,  ne  ten- 
doicnt  qu'à  répandre  le  bon  Sens  dans 
le  gros  du  Peuple  ,  qu'à  éclairer  leur  Ef- 
prit,  qu'à  les  animer  à  la  Vertu,  qu'à  dif- 
(îper  les  chagrins  d'un  Cœur  aflîgé,  &qu'à 
délalTer,  pardcs  innoccns  badin  âges,  ceux 
qui  s'apliquent  à  l'Etude  ou  à  des  occupa- 
tions plus  feveres.  Lors  que  la  Conuoif- 
fauce  ,  au  lieu  d'être  enfermée  dans  les 
Livres  ,  &  cachée  dans  les  Bibliothèques 
ou  les  Cabinets,  eft  impofée  de  cette  ma- 
nière au  Public;  lors  qu'on  l'examine  à  Ix 
rigueur  dans  toutes  les  Societez  &  qu'elle 
fert  d'Entretien  à  toutes  les  Tables ,  je  ne 
fautois  m'empiîcher  de  réfléchir  lut  cet  En- 
droit des  P  H  o  V  E  n.  B  E  s  1  où  Salomo»  dir  : 
*  La  fouvcraitie  SageJJ'e  crie  hautement  par 
tout  i  elle  fait  retentir  fa  voix  dam  les  rués  ; 
elle  crie  dms  les  carrefours^  là  où  il  y  a  le 
plus  de  hrsit ,  &  à  ï'tfitrh  des  Portes  ; 
publie  fes  difeours  dans  la  Ville  :  Ivnatens ,  dit- 
elle, 
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cWcJufquei  à  quand  aiynerez-vous  les  fiiifei'i 
jufques  à  quand  ks  Mot^ueurs  fi  plairont-ih 
à  la  Ùhijuerie  ,  £^  Us  Fous  haïront -ils  la 
ScieHce  ? 

La  quantité  de  Lettres,  que  Je  reçois 
des  Pcrtonncs  de  l'un  &  l'autre  Seïe,  qui 
ont  très  -  bon  Sens  ,  à  ce  que  je  puis  voir 
par  la  manière  dont  elles  écrivent,  ne 
m'encourage  pas  peu  à  pourfuivre  mon 
Delieîn.  D'ailleurs  mon  Libraire  m'anon- 
ce  que  le  Débit  de  mes  Feuilles  augmente 
de  jour  en  jour.  C'cft  à  Ion  infiance  que 
je  continuerai  mes  Spéculations  Campa- 
gnardes jufques  à  la  fin  de  ce  Mois  ;  ou- 
tre que  j'ai  ouï  dire  que  plufieurs  Perfon- 
ncs  en  ont  fait  un  recueil  à  part ,  auffi 
bien  que  de  mes  Difcours  fur  l'ETprir, 
les  Opcra  ,  des  Pfiints  de  Morale  ,  &  des 
Sujets  qui  dépendent  de  l'imagination  ou 
de  la  Fantaîlie. 

Je  ne  fuis  point  du  tout  mortifié  lors 
que  je  viii  quelquefois  mes  Pièces  rejettées 
par  des  Gens  qui  n'ont  ni  Goût  ni  Littéra- 
ture. 11  y  a  de  fi  épais  Nuages  qui  obfcur- 
cilîent  l'Entendement  de  la  plupart  des 
Hommes ,  qu'il  eft  prefque  împoffiblc  à 
la  Lumière  d'y  pénétrer.  On  diroît  que  /« 
9Hit  ijf  les  ténèbres  l'envelopent  de  tous  eùtex.: 

—  '  Nos  atri  cava  cîrcumvoht  umbra. 

C'ell  à  cette  forte  d'Efprits  boucheï  que 
je  dois  apliquer  la  Fable  de  la  jeune  Taa- 

"  Vir^.  ineid,  II.  j5o. 
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pe,  qui,  après  avoir  confulté  bîen94eS!0- 
culîlles  pour  remédier  ï  ]a  foibIç0è^|Uhl 
yeox,  nit«B£a  pourvâë  d'une  pairc-^j^fc 
nettes;  maîsiors  qn'ellevoulut  s'enfèHK 
fa  Mere  lui  dit  fort  fagemeut.  ,,  QueO^ 
„  Lunettes  pouvoient  écre  de  quelque  fe- 
„  cours  aux  Hommes  ,  mais  qu'elles  é- 
,,  toient  inutiles  1  une  Taupe.  "  Ce  n'eft 
donc  pas  en  faveur  des  Taupes  que  je  pu- 
blie mes  Dircours  jourualïers.  -.  .  ' 

Du  refte ,  outre  ceux  qui  font  Taupes  par 
Ignorance  ,  il  y  en  a  d'autres  qui  le  font 
parEnvie.  Si  le  Proverbe  Z-^ïi»  dit,*^'«» 
Humme  ejl  «m  Ltup  à  l'égard  d'un  autre ,  ou 
peut  dite  en  gcaéral, qu'un  Auteur  eil  une 
Taupe  à  l'égard  de  fon  Confrère-  Ils  ne 
fauroicnt  découvrir  des  beautei  dans  leurs 
Ouvrages  réciproques;  ils  n'ont  des  yeux 
que  pour  obferver  les  fautes  &  les  mépri- 
fus:  Il  ell  vrai  qu'ils  aperçoivent  la  Lumiè- 
re ,  comme  on  le  dit  des  Animaux  qui  leur 
rcliemblcnt ,  mais  cette  idée  leur,  eft  péni- 
ble ;  ils  ferment  aulfitôt  les  yeux ,  &  le  re- 
tirent dans  une  oblcurité  volontaire.  J'ai 
déjà  furpris  deux  ou  trois  Individus  de 
cette  engeance  tcnèbreufe  &  maligne,  & 
j'ai-reroLu  d'en  faire  un  Cordon ,  pour  les 
prod4^tOQs  eoâlezdass  ane  de  mesPiè- 
cesj^a^oa'jls  ferveat  d'Exemple  à  toutes 
les  Ttov«»4a  mime  catUne. 


*  Hoii)oa(ui^ijj«la(.riAwi,.<ribA^ji.â&rir.ii. 
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Nipoetif  ne  tanta  animis  aiïuefcite  bellai 
Neu  patriœ  validas  in  vifcera  vertite  vires.  ■ 
V11iG.iEneid.VI.831'.  ■ 

AV  «081  aceeutnifiet  p*f  dh  fti^amet  A  de  fi 
truelles  Guerres  f  &  n^tmfltntz  fasHm  fer- 

■  ses  à  ruiner  votre  Patrie. 

LOrs  que  mon  illuflre  Ami  le  Cheva- 
lier &  moi  nous  entretenons  de  la  mg- 
îîce  des  Partis  ,  il  fe  rapelle  fouvent  une 
Avaniure  qui  lui  arriva  lors  qu'il  était 
«ncore  fort  jeune,  &  qu'il  y  avoit  une  hai- 
ne implacable  entre  les  Parletnentaires  & 
tes  jï<^'aMes.  Vote!  le  Fait:  11  devofr-al- 
ter  tkns  la  Ruë  de  Ç^Ue\<4»w,  &  fur  ce 
qu'il  en  demanda  le  chemin  à  unHotntne; 
celui  -  ci ,  au  lieu  de  répondre  à  !a  queflion, 
le  traira  de  petit  Cliicn  de  Papiile,  &  lui 
demanda  qui  avoit  caiionile  A/suc  ï  Pour 
éviter  le  même  reproche ,  il  voulut  deman- 
der-àuii  autre,  oà  étoit  la-Ruc  é''Anae% 
Mais  cdoi'-cf  l'apeîla  pait  Ghîtn  gafciiiy 
fans' lui  moritrer  le  chemin,  ajouta 
qu'elle  étoit  Sainte  avant  qu'il  fût  né.  Se 
qu'elle  continueroit  à  l'être  après  qu'il  fe- 
roit  pendu.  Alors  le  Chevalier  crut  qu'il 
ne  devoit  plus  repéter  la  même  Queftion, 
&  à  rentrée  de  chaqiie£uë  du  voilinage, 
H  à£xa»a4*  comment  oa  Tappelloit.  Cet. 
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artifice  ingénieux  lui  fervît  à  trouver  l'cB- 
droit  où  il  vouloir  aller,  fans  ctioqueç  w- 
CQn  des  Partis.  Quoi  qu'il  en  loitj'^rtBfe,- 
raconCe  presque  jamais  cette  avanto^'- 
qu'il  n'y  ajoute  des  reflexions  C^r  les  màtu; 
que  les  Partis  caufent;  fur  ce  qu'ils  rui- 
nent totjtç  forte  de  bonne  correspoaâano: 
entre  îesVoifins;  qu'ils  animent  les'IîQ^^ 
tes  Gens  les  uns  contre  lesatttres  ;  qi^K 
préjudicicnt  à  la  Taie  ftr  fes  lerretf;*, 
qu'ils  fervent  à  la  ruïne  éa  Gibier  &  des 
ii^tcs  fauves. 

Il  n'y  a  pas  de  Jugement  fi  terrible  au 
,  Monde  que  cet  Efprit  deDivilîoii,  qui  ftf- 
parc  un  Peuple  en  deux  Corps  &  les  rend 
plus  oppofezl'un  â  l'autre  ,  que  s'ils  for- 
moieot  au  pîéde-la  lettre  deux  Natiousdi- 
férentes,  lies  faites  d'une  pareille  Discorde 
font  ruïncufes  au  fuprême  dffgrc,  non  feu- 
lement à  l'égard  des  avantages  qui  en  re- 
viennent à  l'Ennemi  commun ,  maïs  auffi 
A  l'égard  des  maux  qu'dle  produit  dans  l« 
cœuTdcpresquetottS  les  Particuliers. L'in- 
fluence CD'  ett  fttale  pour  ies  mœors  &  les 
opinions  de  coqs  les  tkuntnes  ;  elle-  ren-'' 
verfe  les  idées  de  la  Vertu,  &  détruit  mê- 
me le  Sens  commun. 

Un  violent  Efprit  de  Parti,  lors  qu'il 
éclate  dans  toute  fa  force  ,  produit  les 
Guerres  civiles  &  le  Carnage  ;  Se  lors  qu'il 
eA  reteaOtd^  fe$  pins  grandes  bsnies ,  il 
ne  fait'at^tn^^^Ble desMjiflfonges,dcs 
•  Médifaaceii^  iâtfsCalomnies ,  rii  des  Injus- 
tices.  £a  QQ  mot,  il  templît  ane  Naiion 
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de  Fiel  &  de  Rancune  ,  &  il  étoufe  jm- 
quesaiix  femences  de  la  Bonté,  de  la Gom- 
paffion  &  de  l'Humanité. 
Plutarqiu  dit  très-biea,  „  qu'on  ne  doit 
pas  Ce  permettre  de  hairnienie  î(»£mM- 
n  mist  parcct  Bjoate-t-UtqiK.fi  vous  co 
„  venez  -  là  une  KîiSf  cette  Paflîon  s'^lcvera 
„  enfuite d'elle-même  dans  votre  cœur;  fi 
vous  haiiTez  vos  Ennemis,  vous  con- 
,,  traâerez  une  méchante  habitude ,  qui 
tournera  infeufiblement  au  préjudice  de 
^.»x>sAmis,  ou  des  Peffoaaes  qai  vous 
■j^î^Sont  indiférentes.  "  Je  pottfroîs  donoa- 
trer  ici  que  ce  Précepte  de  Morale,  qui  at- 
tache la  malignité  de  la  Haine  à  la  PalBon 
même,  ^  non  pas  à  fon.Objet,quadread- 
iiiirablement  bien  avec  ceue  grande  iVIaxi- 
ine  qui  fut  diâée  aux  Hommes  plus  d'un 
^^ç^.ayantgacce  Philosophe  écrivît;  mais 
■.î(p'^eu"tî'inlifterfur  cet  accord  qui  faute 
iéai  yeux,  je  remarquerai,  plein  d'une  vi- 
ve douleur,  qu'il  y  a  bon  nombre  d'honé- 
tes  Gens  parmi  nous  que  les  Principes  de 
Parti  animent  les  uns  contre  les  autres ,  & 
les  aigtiflent  d'une  manière  ,  qui  me  pa- 
roit  incompatible  avec  Jes  lumières  de  la 
Raitbn  ou  lès  préceptes  de  l'Evangile.  -  Il 
n'y  a  rien  de  li  fpécieux  que  le  zèle  .pour 
Caufe  du  iP^Uic ,  ni  jjui  Toit  plus  pro- 
pre ï  nptùrir  ,  àiias  le  cœur  des  Perrtm- 
pes  vertueuCes  ,  .certaines  Paffioas ,  <iiie 
Jeur  iméciâE  farticalier  n'y-aur^t  juntts 
evàieiu. .  ■  ■ . 
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Si  cet  ETprit  de  Parti  a  un  fi  mauvais  ef- 
fet fur  les  Mœurs  ,  i!  a  de  même  une  in- 
ftiience  très -maligne  fur  l'Entendement. 
Nous  voïons  Ibuvent  qu'une  miferable 
Feuille  volante  ou  qu'une  Brochure  inli- 
.  ptde  eft  élevée  jusqoes  aux  nues,  par  ceux 

^  qui  font  dans  les  Principes  de  l'Auteur, & 
qu'une  excellente  Pièce  cit  quelquefois  ra- 
valée jusqu'à  terre,  par  ceux  qui  fontd'un 
Parti  oppofé  à  celui  de  l'Ecrivain.  Tout 
Homme  animé  de  cetEfpritefl  presque  in- 
capable de  dilcerner  lesF'auccs  ou  les  Beau- 
I  tez  réelles.  Un  Homme  de  mérite,  qui  a 

d'autres  Principes  que  nous ,  refTemble  à 
I  tin  Objet  qu'on  regarde  à  travers  difFérens 

Milieux,  &  qui  paroit  courbe  ou  rompu, 
l  quoi  qu'il  fort  bien  droit  &  entier  en  lui- 

même.  De  ]à  vient  qu'il  n'y  -a  presque  pas 
une  feule  I-'erfonne  de  marque  dans  la 
I  Grande  Bretagne ,  àqui  l'on  n'attribue  deux 

Caraâères  aulU  oppofet  l'un  à  l'autre  que 
I  •  la  Luniîere  &  les  Ténèbres.  Le  Savoir  & 
I  l'Erudition  foufre  fur  tout  de  ce  malheu- 

reux Préjugé,  qui  règne  aujourd'hui  entre 
les  Perfonnes  detous  les  Rangs  &  de  tous 
les  Ordres  dans  la  Nation  Britannique.  Si 
I  les  Hommes  fe  rendoîent  autrefois  illuflres 

dans  les  favantes  Sociétés,  dont  ils  font 
Membres,  parleurs  talens  extraordinaires, 
I  ils  s'y  diftingueut  aujourd'hui  par  la  cha- 

L  '  leur  &  la  violence  avec  laquelle  ils  épou- 
E  fenc  leurs  diférens  Partis.    On  efiime  les 

f  Livres  par  les  mêmes  confidcrntions:  Un 

I  Ecrit  chargé  de  grofies  injures  &  de  fades 

G  3  rail- 
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Failleries  paOè  pour  noe  boone  Satire ^ 
l'un  irniie  d'éloquent  &  de  bien  toptnétHiA 
Amas  confus  des  Idées  qaî  rc^aent  d»i^ 
un  certain  Parti.  ,   -,  ,    ■■vw^  tv?:^ 

Il  y  a  iineerpèce<JeSc^hraneqMÎ«4BÎï^. 
Cil  ulage  des  deax  ctnei\  &  jjai  fe .redwte, 
à  prendre  pour  une  Vérité  ïnconteftable 
lout  ce  qu'on  a  jamais  raporté  de  Icanda- 
icuK  à  l'égard  d'une  Perlbiiiie,  &  à  tiâtir 
là-deffus  des  Spéculations  aufll  mal-foudces. 
I^çe  CalQmntes,  dont  on  n'a  jamais  donné 
wifelTOjSt^y^eyOu  qu'on  a  fouvent  refutées, 
4K^:#(:£^andes  ordinaires  de  ces  infa-'. 
iBes  Barbonilleurs,  fur  lesquelles  iis  pro- 
cèdent comme  fur  des  Axiomes  que  tout 
le  monde  admet,  quoi  qu'ils  fichent  dans' 
le  fond  de  leur  anie  qu'elles  font  fauiîês,, 
ou  pour  le  moins  trcs-douteufes.  LorSi  . 
qu'ils  ont  jeité  ceS  ridicules  Fondemens,i. 
on  ne  doit  pas  s'étonner  que  l'Edifice  qu'ils'- 
y  élèvent  leur  quadre  lî  bien  à  tous  é--- 
gards.  Si  cette  indigne  pratique  de  nos.' 
jours  dure  plus  long-tcms,  la  Gloire  &• 
riniainie  ne  feront  plus  des  Motifs  qui" 
engagent  les  Hommes  à  s'aquiter  de  leu&'f 
i^voir.  .  . 

iT-tïBS  les  Gouvernemcns  ont  de  certains^ 
Fénoàes,  où  cet  Efprit  d'inhumanité  pré^'' 
vaut.  iJItalie  fe  vit  long-temsdéchiréepar 
les  Guelphes  &  ]cs  Giéelhs  ^  &  la  France  par 
ies  Amis  &  les  Ennemis  de  la  Ligue  :  Mais 
un  Homme  eft  bien  malheureux  d'être  né  ■ 
ia.m  aa^  âaiipa  &.  pleinç  d'oiages  &  de  tu-n 
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mutte.  Il  y  a  de  certainsEfprits  ambitieux, 
tarbulens  &  ruiez,  qui  caufent  toutss  ces 
Faétions,  &  qui  fous  le  beau  préceste  de 
l'intérct  du  Public  ,  entraiiient  dans  leur 
Parti  un  grand  nombre  de  Ferfoniiei  bien 
intcptioniiées.  Combien  d'honiStes  Gens 
lie  voit-on  pas ,  qui  nourriflènt  des  peilfdes 
peu  charitables  &  inhumaines,  parun  ïèle 
mal-entendu  en  faveur  de  l'Etat?  Quelles 
cruautez  &  quelles  avanies  n'ejerceraient- 
ils  pas  ctiiitrc  ceux  d'un  Parti  oppofc,  qu'ils 
honoreroient  deleur  eflime,  fi,  au  lieu  de  les 
cnvifager  fous  Tidée  qu'on  leur  en  donne, 
ils  les  connoiiîbient  teisqu'iis  font  eiieux- 
mêmcs?  C'eft  ainli  que  des  Hommes  delà 
plus  grande  probité  embraffent  des  erreurs 
criminelles  &  de  hontcuj;  préjugez  ,&  qu'ils 
dcvieuueiit  niéchans  par  le  plus  noble  de 
tous  Il's  Principes  ,  je  veux  dire  l'Amoiir 
de  la  Patrie.  Je  ne  faurois  m'empécher  de 
raporter  ici  le  Proverbe  £//'«£nt./,  qi;i  dit, 
Que  naus  ferions  toui  d'aciçrd,  j'//  Avait 
Kl  Fms  »/'  fripùnj  àant^  le  I},U»^e. 

Pour  moi ,  je  fouhaiteroîs  de  bon  cœur 
que  tous  les  honêtes  Gens  fe  vouluflent 
liguer  enfeiuble,  pour  fe  maintenir  contre 
les  étbrts  de  ceux  qu'ils  regardent  comme 
leurs  Ennemis  capitaux  ,  à  quelque  Parti 
qu'ils  fe  joignent.  S'îlyavoit  un  tel  Corps 
de  bonnes-Troupes  réglées ,  on  ne  verroît 
jamais  les  plus^celérats  de  tous  les  Hom- 
mes élevez  à  de  grands  Emplois,  parce 
qu'ils  font  utiles  à  uiiParti;  ni  les  plus  il- 
î\iftres  négligez,  parce  qu'ils  font  au  dcf- 
G  4  ûis 
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fus  de  toutes  ces  indignes  Pratiques  qui  les 
rendroient  agréables  à  leor  Faâion-  Alors 
nous  difcernerfoiis  le  moindre  Galeux  qu'il 
y  auroît  dans  le  Troupeau  ,  &  nous  lui 
donnerions  la  chaffe,  quelque  terrible  & 
robufte  qu'il  parût  :  D'un  autre  côté  j  nous 
mettrions  à  couvert  l'Innocence  oprrmée, 
&  nous  défendrions  la  Vertu,  quoiqu'ex- 
pofée  au  Mépris  ou  à  la  Satire,  à  l'Envie 
ou  à  la  Calomnie.  £n  un  mot,  nous  ne 
:plt}s.DOS  CoBcitoïens  de  fi^è'gs 


XXVI.  DISCOURS. 
IVosRjlUQbisve  fuat,  nullo  dircrimine  habel)0!> 
Via.e.^eïd.X.ioïL 

Qme  et  Joit  un  Troïetï  o«  un  Rotule,  je  »* 
Us  di/iingMerai  pas  i*un  de  l'autre. 

JE  viens  d'infinuer  que  les  honêtes  Geni 
de  toos  les  Partis  devrolent  former  encre 
CSX  une  cCpèce  de  Ligue,  pour  fervirÂ 
leur  propre  défenfe  &  à  Tattaque  de  leurs 
Ennemis  communs.DanS  cette  vûë,le  Corps 
de  Troupes  réglées  devroit  agir  fans  avoir 
aucun  égard  que  pour  la  Uerité  &  laJulH- 
ce,  &  fe  dépouiller  de  ces  petites  animofi- 
lez  qui  fcgnent  dan»  tous  les  Pariis-  Voici 
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drois  qu'iîs  foufcriviiTent  tous  ,  &  qui  «- 
prime  leurs  intentions  de  la  manière  la  plu»- 
lîmple  &  la  plus  nette. 

Nous  fouffignez  proteftons  folemncl- 
„-  Icment  que  nousi  croïons  en  coDfcience 
„  que  deux  &  deux  font  quatre  ;  &  que, 
n  nous  prendrons  pour  notre  Ennemi  tout 
Homme  qui  voudra  nous  perfuader  le 
„  contraire.  Nous  fommes  suffi  re^ol^ft^ 
,,  de  maintenir ,  au  péril  de  tOut  ce  'que^'. 
„  nous  avons  de  plus  cher  au  Moade«<3ue 
„  lix  font  moins  que  fept  en  tout  tems  & 
,v  en  tous  Lieux  ;  &  qu'au  bout  de  trois 
,^  ans  dix  ne  feront  pas  au  delà  de  cequ'ils 
„  font  aujourd'hui.  Nous  déclarons  ootce 
„  cela  que  notre  f^rme  refotution  ell  d'a- 
„  peller  toutenotre  rtem^pcequi  eOooir^ 
„  &  blanc  c«  qsi  eft  Wâac;  q^eno^  nooft- 
„  oppoferons,  en- toute  forte  de  reowQ- 
„  très ,  aup<fril  de  nos  Biens  &  de  nos  Vies, 
„  à  tous  ceux  qui,  dans  aucun  jour  de  l'an- 
„  née,  apelleront  noir  cequi  eitUanc,  on 
„  blanc  ce  qui  eft  noir.  'i'^ .->. 

S'il  y  avoit  une  pareille  AflRiciation 
d'honétes  Gens ,  qui ,  fans  aucun  égard 
pour  les  Emplois ,  tâcheroïent  d'eitirpec 
tous  ces  Zélateurs  furieux  ,  dïrpoffs  à  fa- 
çrifier  Umoîtié  de  leur  Patrie  à  la  vangeaii- 
CE  &  aux  imérét&  de  l'autre,  de  m^me  que 
tous  ces  infâmes  Hypocrites  ,  qui  ne  cher- 
chent que  leur,  avantage ,  fous  piéteïtâ-dUf 
Bien  public;  avec  tous  ceosqui  mènent  «net 
vie  déreglée& abominable, foil  qu'ils adhéî 
lent  àranO)4y«iUç%Eti,&qiu  n'oatpopc 

Q-i  tout 
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tout  mérite  qu'une  foutniftion  aveugle  aa^. 
ordres  de  leurs  Condaâeurs;  fi  cela  étoit,, 
dis-jc  ,  nous  verrions  bientôt  éteindre  ce 
violent  Efpiit  àe  Parti ,  qui,  avec  le  tems^ 
peut  nous  exp<^r,à  la  riCfa  &  au.  mipri» 
de  toutes  tes  NatîOQS-qoi  nooS' canrao- 
Hent.  -  - 

Un  Membre  de  cette  SocieU,  qui  s't>c- 
cnperoit  ainS  à'&ire  place^au  vrai  Mérite,, 
pat  le  foin  qu'il  pre&droit''d*att3quer  &  de 
renverfer  toutes  ces  Perfonnes  indices  & 
dépravées  Util  s'élèvent  quelquefois  aux 
j^BS  haatM  Ùiai^-de  l'Etat,  &  celafans^ 
'  MCluie  vlïë  à  fon  intérêt  particulier  ,  ne 
rendrait  pas  un  petit  fervice  à  fa  Patrie. 
■  je  me  fouviens  d'avoir  lù  dans  Diodure 
Sitik ,  qu'il  y  a  un  petit  Animai  fort 
■â^,  -qu'il  apelle  ,  fi  je  ne  me  trompe, 
*4tlauwmm^  t^i  chenue  toûjours  les-Oeufsi' 
dû  Crocodile,  &  qui  les  ca^è.  Cetlntiitiâi 
eft  d'autant  plus  remarquable ,  que  \'Ieb^ 
ueumoK  ne  fe  nourrit  pas  de  la  fubftancc' 
de  ces  Oeufs,  &  qu'il  ne  lui  en  revient 
aucun  avantage.  Mais  fans  le  travail  con- 
tinuel de  cet  mduftrieux  Animal ,  VEgyp^ 
H  ,  à  ce  que  dit  l'Hillorien  ,  feiott  pjetntf- 
de  Crocodiles;  parce  que  les  Gens  doPià'*" 
■font  fi  éloignez  de  les  diftrtiire  ,  qu'ils  le* 
adorent  comme  utie  Divinité. 

Si  nous  examinons  la  conduite  des  Fac- 
tieux ordinaires,  nous  trouverons  que  bien 
loin  de  reflembler  à  ce  petit  Animal  des- 
..  iu- 
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înCéreffc  ,  ils  fuivent  piûtùt  l'exemple  de 
ces  Tiirtarei  fauvages ,  qui  cherchent  à  fe 
détaire  d'un  Homme  revêtu  de  grandes  & 
belles  qualité!  ,  dans  la  pcnfde  qu'apièsj 
fa  mort ,  tout  fon  Mérite,  de  quelque  Em- 
ploi qu'il  le  rendît  capable ,  fe  transporte  à 
celui  qui  l'a  immolé. 

On  peut  déjà  voir,  par  quelquesuns  de 
mes  DilcQurs ,  que  j'ai  travaillé  de  toutes- 
mes  forces  à  éteindre  ce  malheureux  Es- 
prit de  Fadion  ,  qui  éclate  avec  la  même 
vîok'uce  dans  tous  les  Partis  ;&  je  mefcns 
d'autant  plus  animé  à  rendre  quelque  fer- 
vice  à  cet  égard,  s'il  y  a  moVcn,  qu'il  in- 
feilc  la  Campagne  plus  que  la  Ville.  Il  con- 
trade  ici  une  efpèce  d'air  brutal  &  de  féro- 
cité ruilique,  dont  les  Gens  accoutumer  à 
des  manières  plus  polies  font  tout-à-fait  in- 
Ciipablcs.Ii  s'éiend  jusqucs  aux  Rcvcrences 
&  aujt  coups  de  Chapeau ,  &  en  même  lems 
que  les  Chefs  des  Partis  gardent  un  Este- 
rieur  civil  les  uns  envers  les  autres  ,-&  qu'ils 
fe  font  tous  les  jours  des  honétetez,  leurs 
Emii&ires  ,  qui  font  répandus  dans  ces 
Quartiers ,  ne  veulent  pas  fe  trouver  en— 
femble  à  un  Combat  de  Coqs,  Cette  Hu- 
meur farouche  e/i  la  Iburce  jje  pliilîeurs 
Rendei-vous  péiiodiques,  où  l'on  ne  voit 
que  des  Maquignons  Wé/gr,  ou  des  Chaf- 
fcurs  TbWi;  pour  ne  rien  dire  d'une  infini- 
té d'Imprécations  ,  de  Rebufades  &  de 
Murmures  qu'elle  produit  aux  Afllfes  qui 
le  tieiuicnt  tous  les  trois  Mois, 

]<i  ne  fai  fi  j'ai  remarqué  dans  quclcim 
G  6  Uft 
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de  mes  Difcours  précedens ,  que  mes  deiis 
Amis  les  Chevaliers  /ta^ir  de  Covcrly  & 
*ÀK4ré  Fretpart  ont  des  principes  oppofcz  ; 
que  le  premier  eft  pour  l'iiuérét  de  ceux 
qui  poiïl'dcnt  les  terres ,  h  l'autre  pour 
ceus  qui  ont  l'argeiit  monnoVé.  Mais  ils 
font  l'un  &  l'autre  iî  modcreï  à  cet  égard  , 
qu'ils  ne  palTent  jamais  au  delà  des  bornes 
d'une  agréable  raillerie  ,  qui  Tert  même 
ièuvent  à  divertir  le  relie  de  nos  Confrè- 
res- Quoi  qu'il  eu  foit ,  je  trouve  que  le 
Chevalier  de  Coverly  cft  plus  zélé  Thry  à  la 
Campagne  qu'à  la  Ville;  ce  qui  lui  elt  ab- 
folument  nécclïàire  ,  à  ce  qu'il  m'a  con- 
fié à  l'oreille  ,  pour  maintenir  fon  crédit. 
Dans  tout  notre  voVage  de  Londres  à  fa 
Maifon  de  Campagne  nous  ne  bûmes  pas 
un  feul  verre  de  vin  à  un  Cabaret  U-'hig\ 
ou  fi  IcCocher  s'arrâtoit  par  hazardàquel» 
que  Lieu  fuï.pfâ,  un  des  Valets  du  Che- 
valier nemanquoît  pas  de  venir  joindre  foa 
Maître  au  ^rand  galop  ,  pour  lui  dire  à 
l'oreille  que  dans  la  dernière  Eleâîott 
l'Hùte  avoir  donné  fa  voix  contre  un  tel. 
Cette  Politique  nous  engagea  fouvent  à 
£tre  mal  -  régalez  &  pour  la  Table  & 
pour  le  Liy  mais  nous  ne  cherchions  pas 
tant  les  bons  Cabarets  que  certains  Caba- 
retiets  ;  &  pourvû  que  les  Principes  de 
l'Hôte  fuflent  à  la  mode  ,  nous  ne  regar- 
dions pas  de  fort  près  aux  mdchans  vivres 
%w'il  nous  donnoit.   Ce  qu'il  y  avoit  de 
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plus  rude,  c'ell que  plus  l'Hôte  paflbït  pour 
zélé  ,  plus  nous  étions  ma!-traitei  ;  bien 
perluadé  que  fes  Amis  Ce  contenteroîent 
de  fa  maigre  chère  &  de  fes  Lits  durs, 
Auifi  ,  pendant  que  nous  fumes  fur  laroa- 
te  ,  je  trcmblois  toutes  les  fois  que  nous 
entrions  dans  une  Hôtelerie ,  dont  le  Che- 
valier m'avoit  dit  que  le  Maître  étoit  un 
honcce  Homme. 

Depuis  mon  arrivée  à  la  Campagne,  je 
voi  tous  les  jours  de  nouveaux  Exemples 
de  cette  baflefiè  qui  efl.  ordinaire  à  l'Esprit 
de  Parti,  je  me  trouvai  l'autre  jour  fur  le 
Boulingrin  d'une  Ville  du  voilinage  ,  oà- 
les  Gentilshommes  d'un  certain  Parti  fe 
rendent  une  fois  la  femaine,  &  j'y  remar- 
quai un  Etranger,  qui  avoit  l'air  &  les  ma- 
nières audelfus  du  Commun  ;  mais  je  fus 
bien  furpris  de  voir  que  Perlbnne  ne  vou- 
loii  gager  avec  lui,  quoi  qu'il  tut  très-beau 
*  Parieur.  Oa  me  dit  enfuiie  que  dans  une 
Séance  de  Parlement  il  n'avoit  pas  donné 
fa  voix  comme  on  l'auroit  fouhaicé,  &  que 
c'étoit  pour  cela  qu'iin'y  avoît  pas  un  feul 
Homme  fur  le  Boulingrin  qui  voulût  avoir 
la  moindre  correspondance  avec  lui ,  non 
pas  même  pour  gngner  fon  argent. 

Entre  tous  les  Exemples  de  cette  natu- 
re qui  fourmillent  ici  ,  je  n'en  dois  pas 
oublier  un  qui  me  regarde  moi-même. 
Mr.  WimhU  racontoit  l'autre  jour  bien  des 
chofes  étranges ,  qu'il  avoit  aprifes ,  je 
iàioùi  d'un  certain  grand  Seigneur  i  &fur 
ce  que  je  le  regardai  fixement ,  comme 
G  7  une 
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unePerfoiine  c'coiinée  d'aprendre  à  la  Cam» 
pagne  des  choies ,  dont  on  n'avoit  jamais- 
dic  un  fcul  mot  en  Ville  ,  Mr.  IV'^ble  a- 
bnndonna  le  fil  de  fon  Difcours  ;  maïs  à 
l'illbe  du  Diner  ,  il  demanda  tout  bas  à 
mon  Chevalier ,  s'il  étoit  bien  alTùré  que 
je  n'étoîs  pas  un  Fanatique. 

Je  fuis  pénétré  d'une  vive  douleur  à  la 
vûë  de  cet  Esprit  de  Divifion  qui  éclate  à. 
la  Campagne  ;  non  feulement  en  ce  qu'il 
détruit  la  Vertu  &  le  Sens  commun  ,  & 
qu'il  nous  rend  en  quelque  manière  cruels 
les  uns  envers  les  autres;  mais  en  ce  qu'il, 
perpétue  nos  Animofitez,  qu'il  éiargitnos 
lîtêches,  &  qu'il  transmet  nos  Pallions  & 
nos  Préjugez  à  la  Poftcrité.  Pour  moi,  je 
frémis  quelquefois ,  dans  la  crainte  d'en- 
trevoir les  femences  d'une  Guerre  civile  aa 
milieu  de  nos  DilTeniîons  ,  &  je  ne  fau- 
rois  m'empécher  de  plaindre  par  avance.- 
les  miféres  &  les  calamicez  de  nos  en»  * 
fans.  ■£ 
C. 
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  O  quantum  cft  in  rébus  inancl? 

Pers.  Sat.I.r.- 

Qjte  de  vniJe  dam  Its  chefes  de  ce  mondel 

A L'arrivée  de  la  Polïe  ici  ,  nous  a- 
vons.  accoutumtf  de  nous  rangep- 
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autour  d'une  Table  &  de  iîoire.ilè';.Ca^ 
pendant  que  notre  vieux  Chevalier-  nous 
lit ,  à  haute  voix  &  les  Lunettes  fur  le  nei, 
le  Manufcrit  de  *  /Jver,  &  qu'il  fouric  de 
tons  ces  petits  traits  îàtirîqnes ,  donc  l'Au- 
teur affaironne  presque  toûjours  Tes  Nour* 
velles.  Je  lui  communique  enfuite  ie&< 
Pièces  qu'on  m'adrellê  en  qualité  -  de 
Si-ECTATEUft,  &  je  vais  publier,,  àîl». 
requilîtion  ,  une  Lettre  qu'il  a  fort  aprâu» 
vce.  La  voici. 

Mr.  le  Spectateur, 
„  Après  avoir  diverti  la  Ville  aux  dé- 
„  pens  de  la  Campagne ,  un  Mois  entiet- 
,,  ou  peu  s'en  faut, il  eft  jufte  que  laC^m- 
,,  pafine  ait  fa  revanche.  Depuis  que  vous- 
,,  n'êtes  plus  avec  nous,  les  Belles  font 
„  devenues  fort  extravagantes.    Leurs  Ju- 
„  pes ,  qui-commençoient  à  fe  gonfler  3t, 
„  à  s'élart^it  &vanc  votre  départ ,  forment' 
~„  aujourd'hui  un  Contour  prodigieux,  qui 
„  augmente  de  j'our  en  jour  :  En  un  mot, 
i,  depuis  que  nos  Dames  ne  fe  trouvent 
,-,  plus  fous  votre  infpeélion  ,  il  n'y  a  pas- 
„  moïen  de  les  retenir  dans  aucunes  bor- 
„  nés.    Vous  les  avez  louées  un  peu  trop 
tôt  fur  la  modeftie  de  leurs  Coiffures; 
„  du  moins  ,  comme  l'Humeur  peccante 
-„  dans  un  Malade  eit  fouvent  chaïfée  d'uti 
„  endroit  dans  un  autre,  la  fuperfluité  de 
leurs  ornemens ,  au- lieu  d'être  tout- à* 
fait 
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fait  bannie,  ne  femble  avoir  paiféquede 
la  t^te  vers  Its  parties  bafles.  Elles  ont 
atiuis  en  largeur  ce  qu'elles  avoient 
perdu  en  hauteur  ,  &  contre  toutes  les 
régies  de  l'Architeiture,  elles  élargiflent 
le  Fondement  lors  qu'elles  diminuent 
l'Edifice.  Si  ,  femblables  aux  Haque- 
nécs  à'Efpngtie ,  le  Vent  les  rendoit  en- 
ceintes ,  elles  ne  pouvaient  jamais  s'avi- 
fcr  d'une  meilleure  Invention.  Mais  il 
n'y  a  Ferfonne  qui  nous  ait  apris  jus- 
ques-ici  l'ufage  particulier  de  ces  Jupes , 
ni  qu'elles  renferment  autre  dîofe  que 
les  moins  amples  :  de  lorte  que  nous 
fommesfort  embarraffcï  à  découvrir  le 
but  auquel  on  les  deftiue. 
„  Les  Dames  inliftent ,  pour  la  défenfe 
de  ces  Jupes,  fur  ce  qu'elles  font  légères, 
&  propres  pour  la  Saifon;  mais  ce  n'eft 
qu'un  preteite  ,  &  une  rufe  ,  puis  que 
tout  le  monde  fait  que,  depuis  bien  des 
annt'es ,  nous  n'avions  pas  eu  des  cha- 
leurs fi  modérées  que  nous  en  avons  cet 
Eté,  &qu'aîniila  chaleur  dont  elles  ft 
plaiguent  ne  vient  pas  de  l'air-  Ce  n'eft 
Ms  tout,  je  demanderois  voionticrsàces 
Dames  fi  délicates,  pourquoi  elles  au- 
roietit  plus  befoin  de  fraîcheur  que  n'en 
ont  eu  leurs  Mères. 

„  letrouve  plufieursPerfonncs  fpecula- 
tivesquî  croient  que,depQis  quelque  tems, 
notre  Sexe  cft  devenufort  hardi,  &  que  ces 
Jupes  garnies  de  Cercles  de  baleine  font 
nufes  en  uiage  pour  nous  tenir  éloignez- 
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Il  eft  certain  que  l'Honeur  d'une  Fem- 
me ne  fauroit  être  mieux  retranché  qac 
par  ce  nombre  de  Cercles ,  à  quelque 
diifance  les  uns  des  autres,  au  miliea 
d'une  li  grande  variété  d'Ouvrages  de 
dehors ,  &  de  Lignes  de  circonvaltation. 
Une  Dame  ainli  revêtue  de  baleine  eft 
en  fûreté  contre  les  aproches  d'un  Bru- 
tal, qui  pourroit  aulïï  bien  pr6[endre  foi- 
re l'amour  dans  une  Cuve  à  la  manière 
do  Chevalier  Gturge  Etheredge  ,  qu'au 
milieu  de  tant  de  Cercles. 

,,  Il  y  a  des  Hommes  luperffitîenx ,  qui 
regardent  la  jupcenvironnée  de  Cercles 
comme  une  efpèce  de  Prodige.  Quel- 
ques uns  croient  qu'elle  préfage  laChu- 
te  du  Roi  de  Fmuce,  appuïez  fur  ce  que 
le  Vertugadin  parut  en  nngUterrt  un  peu 
avant  la  ruïne  de  la  Monarchie  d^Eipa-r 
gm.  D'autres  s'imaginent  qu'elle  prédit 
des  Batailles  &  du  Carnage  ,  &  qu'elle 
eft  d'une  influence  auffi  maligne  que  la 
queue  .d'une  Comète.  Pour  moi  ,  je 
panche  fort  à  croire  qu'elle  nous  anonce 
des  Multitudes  qui  vonr  entrer  au  Mon- 
de, bien  loin  d'un  foriîr. 

„  La  première  fois  que  je  vis  une  Da- 
me avec  une  de  ces  Jupes  ,  je  ne  pus 
m'empécher  de  la  blâmer  en  moi-mC- 
mc  ,  de  ce  qu'elle  s'expofoît  dans  les 
Rues  lors  qu'elle  étoit  Jï  proche  fott 
terme  ;  mais  je  me  desabufai  bientôt  de 
mon  Erreur  iors  que  toutes  les  autres 
Dames  à  la  Mode  parurent  anffi  a-vaur 
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„  qu'elle.  La  plûpart  des  Gens  croient 
,,  que  certaines  Femmes  rufues  ont  enla- 
„  cé  les  autres  dans  leurs  Cercles,  afin  de 
„  les  rendre  complices  de  leur  propre 
„  Honte  qu'elles  voulolent  cacher, &  à'é- 
„  vitcr  par  ce  inoïen  la  Cricique  du  Pti- 
„  blic  ;  à  l'esemple  de  ces  Généraux  pru- 
„  dens  qui  engagent  quelquefois  deux  ou 

trois  douzaines  de  leurs  Amis  à  s'habiller 
„  demêmequ'eux,pourn'ê!re  pasTeutsen 
„  bute  aux  attaques  particulières  de  l'En- 
„  nemi.  La  Jupe  gontiée  renvcrfe  toutes. 
„  les  Diftinâîons;  elle  met  à  niveau  &  fur 
„  la  m^rac  bafe  la  Mère  avec  fa  Fille,  les 

Vierges  &  les  Matrones  ,  les  Femmes 
„  marines  &  les  Veuves.  Cependant  j'ai 
„  un  véritable  chag[in  de  voir  tant  d'inno- 
„  centes  Vierges  d'une  belle  taille  fi  bour- 

fouflces  ,  &  fe  dandiner  en  marchant 
„  comme  de  Femmes  grofles. 

„  Si  cftte  Mode  gagiioit  les  Femmes 
,,  du  Commun  ,  iî  n'y  auroit  presque  pas- 
„  moïen  de  pafler  dans  nos  Rues,  il  y  a 
„  déjà  plufieurs  Eglifes  coniîderables  qui 
„  fe  trouvent  fort  reJTerrées,  &  ii  la  Mo- 
„  de  s'étend  plus  loin  ,  il  eft  à  craindre 
„  que  bon  nombre  de  nos  Artifanes  ne 
„' loicm  obligées  d'aller  chercher  place 
,,  -,daiis  les  Gonventicules.  D'un  autre  c6- 
„  té  ,  fi  les  Hommes ,  indignez  de  cette 
^  extravagance  des  Femmes  >  s'avifoient 
„  de  porter  des  ChaufTes  de  Page  ,  un 
„  Homme  &  fa  Femme  rempliroient  tout 
,j  un  Banc. 

jtVous. 
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„  Vous  favez  ,  Monfieur  ,  quM/«tfi». 
„  ire  le  Grand  ,  dans  fou  Espedition  aux 
„  laJes,  fit  enterrer  diverfes  Armoresiqui 
j,  ttoient  de  beaucoup  trop  grandes  pour 
„  aucun  de  fes  Soldais  ,  afin  de  donnera: 
„  la  Pofierîté  une  haute  idée  defaPerfon» 
„  ne  ,  &  de  leur  infinuer  qu'il  avoir  com- 
„  mandé  une  Armée  de  Géans-    je  ne 

doute  pas  que  fi  une  de  nos  Jupes  à  1» 

Mode  vient  à  êtrcdcpofée  dans  quelque 

Armoire  de  Curioiitez  ,  fc  qu'on  l'y 
„  trouve  nu  bout  de  quelques  Générations, 
„  elle  ne  plonge  dans  la  même  erreur  ceui 
,,  qui  viendront  après  nous;  à  moins  qu'ils 
,,  ne  manquent  de  respeS  pour  leurs  Bîs- 
,,  ayeules,  &qu'ilsne  s'imaginent  qu'elle» 
„  fe  reiidoient  monlirueufes  afin  de  paroit- 
,,  tre  aimables. 

„  Lors  que  j'examine  cette  L:internede 
„  nouvelle  fabrique  ,  &  que  je  l'envifage 
,,  de  tous  les  côtei,  je  ne  puis  que  me  ra- 
„  peller  cet  ancien  Philofophe  qui ,  après 

avoir  parcouru  un  Temple  en  Egypte, 

&  cherché  l'Idole  qu'on  y  adoroit ,  d^- 
,,  couvrit  à  la  fin  un  petit  Singe  noir  en- 

chafle  au  milieu  de  ce  valteEdificCj  far 
,,  quoi  il  fe  recria,  au  grar^d  fcandaîe  des 
„  Adorateurs,  Efi-H pojjible  qi^unfi  magm- 
j,  fique  Palais  fcme  à  loger  mk  Ji  rUicule 

Habitaai  ! 

„  Quoi  que  vous  aïcz  pris  la  refolu- 
tioii,  *dans  un  de  vos  Difcours,  de  ne 
defcnir 

*  Voïcz  Tomel.  Difc,  Xll.  p.  71.. 
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H  defceadce  point  jasos^au  à&^i  ■àes  A* 
n  juftemens  je  inë  nate  ^ne ,  daBS-wiê. 
„  occalion  G  eitraotdinafre  ,  vous  ne  jii- 
„  gietez  pas^  le  beau  Sexe  indigne  de  vos 
„  foins.,  &que  vous  viendrez  au  plâtôtle 
„  tîier  de  l'embarras  des  Cercles  qui  l'en- 
„  vironnent,  &  le  guérir  d'une  Maladie  à 
„  la  mode  qui  le  tyrannife.  Je  ne  doute 
„  presque  pas  que  la  Jupe  ne  fe  retrécilïe 
d'elle-même  d'abord- que  vous  paroilrex 
„  eaVIUc,  ,oa  que  du  moins  un  Trait  de 
f  1  yovè  Pi^«^"^Iie  J'obl%e  â.  fe  relTertEr, 
1,  comoië  i&iSâl6tiv^  €e  ferme  quand  on 
1,  la  touche.  Du  reftev-ous- obligerez  par- 
„  là  boa  nombre  de  Perfonnes  qu'im  Pro- 
„  dige  (i  nouveau  tetnplitâ'épouvinte  & 
„  d'éfroi ,  &  en  patticBlier' celai  guteA-^ 

e.  > 
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Hoft.UI.  Epifi.xn.i9» 

•€*tfiMlieC«ieoi-4b  ilijiteJaiit^ 

LEs  Femmes  font  d'un  naturel  pftis  gâi  & 
plus  enjoué  que  les  Hommes  ;  mais  Je  ne 
ijUirois  déterminer  fi  cela  vient  de  ce  que  leur 
Àagellplus  rafiné,  oude  cequeleursâbres- 
font  plus  délicates  ,  &  leurs  efprits  aai- 
aMQZ  plot :le2;as& volatils;  ou  s'il  n'yati-' 
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efpèce  de  Sexe  à  l'égard  de  1*  Ameï^Sn^^ 
en  foit,la  vivacité  eft  (e  don  desFetiiz^^- 
&  l'air  grave  e(l  le  partage  des  Hoinniiji», 
Aiijlt ,  de  t'un& derautre  côté ,  l'on  devfok 
le  tenir  en  gatt^  ooa^e  le  f  anchant  de  la 
Nature, atîn^iîUBeïesdomtiie pas  trop,& 
qu'il  ne  les falîè>^tot  fbrtirdes  bortiesdela 
Raifon.  Cet  eïcès  ne  manque  jamais  d'ar- 
river ,  fi  l'on  afe£te  un  Caraâère  de  rigueur 
&  de  fevcricé  dans  toutes  fes  paroles  6c  fei 
aâions,  &  l'autre  un  air  libre&badin. Les 
Hommes  ne  doivent  pas  s'abandonner  4 
une  eCpèce  de  Philofophie  fauTage,  ni  Im 
Femmes  à  une  Galanterie  imprudente. 
Lors  qtf  on  n'obferve  pas  ces  précautions, 
l'Homme  dégénère  fvavent  en  Cynique  ^ 
&  la  Femme  en  Coquette;  l'Homme  de- 
vient trifîe  &  de  mauvaife  humeur ,  la  Fem- 
me impertinente  &  qnînteufe. 

Nous  pouvons  conclure  de-Ià  ,  que 
l'Homme  &  la  Femme  ont  été  créez  pour 
fervir  de  Contrepoids  l'un  à  l'autre  ,  aâa 

S|ue  les  peines  &  les  fatigues  du  Maii  pûf- 
em  être  adoudes  var  la  bonne  faamenr  & 
la  vivacité  de  la  Femme.  Lors  que  ces 
chofes  fe  trouvent  bien  mêlées  enfem- 
ble  ,  la  Vigilance  &  la  Gaieté  fe  don- 
nent toujours  la  main;  &  la  Famille, 
.  comme  un  Vaiffeau  équipé  de  tout  fon  at- 
tirail, ne  manque  jamais  ni  de  Voilure  ni 
de  Balaft. 

fuis  que  je  me  trouve  à  la  Campagne, 
il  faut  que  j'en  t.ireines  Allufioas,  &  que 
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je  dtfe,  «T«c.lef  NattirftliÛas,  qu'entrelO 
Oi&anx.  il  a'f  a  qae  les  Mâles  qui  ehaur 
tent,  qti'ïis  commencent  à  gazouiller  un 
peu  avant  qu'ils  aient  des  Petits,  &  qu'ils 
celfent  un  peu  aprcs;  que,  pendant  que  la 
Fémelle  couve  les  œufs ,  le  iVlâle  le  polte 
d'ordinaire  lur  quelque  branche  voiline, 
d'où  il  l'ainufe  &  la  divertit  par  Ces  doux 
«çceus'  tout  le  tems  qu'elle  eli  occupée  i 
ce,d«?pir,'  ■  ■ 

.  Mais  le  Contraét  des  Oifeaus  ne  dure 
que  jusqu'à  ce  qu'il  en  reliiIteuneCouvée, 
&que  leurs  Petits  ont  les  moïens  de  pour- 
voir à  leur  lubfiftaiice;  de  forte  que  les  fa- 
tigues&ies  foins  de  l'état  du  Marïaee,s'ir 
m'eft  permis  d'emploïer  ce  terme  a  leur 
égard,  tombent  principalement  fur  la  Fé~ 
îgelle.  Il  n'eu  eirpas  ainfî'de  notre  Espè- 
ce; comme  le  Mail  &  la  Femme  font  unis 
pour  toute  leur  vie,  &  que  le  gros  du  Far- 
deau repofe  fur  le  premier,  la  Nature  a 
douuc  à  la  Femme  toutes  les  petites  ma- 
Bteces  douces,  tiaceufes  &  obligeantes, ca- 
fisbles  de  rejouïr  fou  Affocïé  &  de  t'ani- 
iner' à  travailler  avec  ardeur  pour  t'entre-'^ 
tien  dfijfa  Famille.,  &  J'éducation  de  leurs 
Énfans.  Durefte,  on  ne^oit  pas  entendre' 
ceci  au  pîé  de  la  lettre,  puis  que  les  mé^ 
mes  devoirs  regardent  fouvent  l'un  &  l'au-- 
ire  Partie  ;  maïs  il  faut  l'entendre  plûtÔt» 
du  but  que  la  Nature  femble  -avoir  eu  ea" 
gênerai  daus  tes  diff'érentes  inctinations 
Qu'elle -ai  :diiliiba^.aui  deux  Sexcfc!;  > 
'  -s.  i^llcurs  ,.;qaetqae.rai^ba'qn'i^7'a7B- 


.  J 
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pour  cette  diverlîté,  fi  nous  obfcrvons  de 
près  la  conduite  du  beau  Sese,  nous  trou- 
verons cju'clles  aiment  mieux  s'afTocier  a- 
vec  une  Perfonne  de  cette  Humeur  badine 
&  volage  qui  leur  eil  naturelle,  qu'avec 
ceux  qui  feroient  en  état  de  la  modérer  & 
d'y  joindre  un  contrepoids.  C'eft  une 
Plainte  fort  ancienne,  que  le  Badin  l'empor- 
te auprès  d'elles  fur  l'Homme  de  bon  fens. 
Lors  que  vous  verrez  un  Eltafier  y  qui 
parle  à  hautevoîx,  à  tort  &  à  travers, d'u- 
ne gaietd  infipide,  &  qui  éclate  de  tire  i 
tout  bout  de  champ,  dites  à  coup  fûr  que 
c'efl  un  Favori  des  Dames:  Le  bruit,  les 
airs  badins  &  les  manières  empreirées  font 
des  Vertus  auxquelles  il  leur  cii  impoffibic 
de  reli/lcr.  En  un  mot,  la  Paflion  d'une  Fem- 
!ne  pour  un  Homme  n'cd  autre  chofe  que 
l'Amour  propre  toutnc  fur  un  autre  Objet: 
Elle  fouhaiteroitque  l'Amant  devint  Fem- 
me à  tous  égards  ,  pourvû  qu'il  ne  chan- 
geât pas  de  Sexe.  Aufli  *  Drydeit  a-t-il 
iktic,  contre  les  Femmes  de  cette  humeur, 
un  trait  fatirique  &  bien  délicat,  lors  qu'il 
leur  fait  dire,  dans  une  de  fes  Pièces, 
Noire  Si'xe  étourdi  Je  laijjé  prea^re  à  l'exté- 
rieur ijf  âla  bagatelle  ;  ./  /é  cherche  s'ad- 
mire  lui-même  da»s  les  Hommes. 

C'eft  une  Iburce  infinie  de  calamitcï 
pour  les  Femmes,  qui  le  joignent  fouvent 
à  des  Hommes  qu'elles  trouvent  aufiî  ai- 
mables qu'elles  ;  ou  s'il  arrive  par  hafard 
qu'ils  Ibient  de  bonne  humeur,  ils  ne  fer- 
vent 

•  VoïeaToinel,  p.  iS4,à-f. 
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veta  qu'à  diSiper  leat  &ta  y  qu'à  intwe 
leart-Folies,  &qQ'à  redoubler  lei^Jni^, 

lAméme  Vivtcit^  ne  leni  e&  pn  mm$ 
fatale^ptés  qa'Avant  le  Maiiagé:  Elle 
peint  à  leur  Inviginatioii  le  Mut  prodem 
&  fidèle  comme  tin  honéte  Aaïmaldomei- 

tique  ;  &  tourne  leurs  penfées  far  le  Gen- 
tilhomme bien  fait  &  poli ,  qui  fait  tîre^ 
chanter ,  &  fe  mettre  d'une  manière  beaa- 
coup  pliis  galante. 

>.iVl»:çtttt  humeur  badine  &  volage  fait  é- 
Igam-  lâ  plûpart  des  Femmes  dans  le  choix 
4è  leurs  Amans  &  la  conduite  qu'elles 
tiennent  envers  leurs  Maris  ;  on  peut  dire 
qu'elle  e(t  d'une  influence  très-pernîcieufe 
pour  leurs  enfans,  qui  font  inllruits  à  re- 
chercher toutes  ces  grandes  &  fublimes 
j^p]îte%  qui  paroillcnt  H  agréables  à  leur 
W^éx.  EHceftcharméede  voir  dans  fon  Fils 
te  qu'elle  admiroii  dans  fon  Amant,  & 
contribue  ainlî  -de  toutes  fes  forces  à  fe 
perpétuer  -elle- même  dans  une  indigne 
i^pllerîté. 

Nous  voïons  un  Exemple  bien  naïf  de 
cette  forte  de  Femmes  dans  la  plus  jeune 
des  Famjliitei.  Quoi  qu'elle  eût  époufé 
MartAureU,  un  des  plus  grands,  des  plus, 
iàgcs  &  des  meilleurs  Princes  qui  eut  ja,- 
mais  gouverné  l'Empire  ^«^-iHifelIe  troa-. 
voit  un  lîmple  Gladiateur  beaucoup  plut 
iUauible:  Auâî  prtt-elle  tant  de  fbtn  d*ele- 
"^  ver  fon'  FiU  C»mmd«  d'une.,  manière  qui 
végçiidlt  à  cme  idée  ,  que  lors  qu'il  fût 
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inoiitii  fur  le  trône  de  fon  Perc.  il  dt;viiu 
le  plus  cruel  &  le  plus  iiitamc  de  tous  les 
Tyrans  ;  qu'il  le  batoit  avec  les  Gladia- 
teurs &  qu'il  fe  divertiiroit  à  leur  carter  la 
tcie.  Il  avoii  fi  peu  de  goût  pour  !a  belle 
Gloire,  que  dans  plulieurs  de  fes  Médail- 
les &  de  les  Statues,  qu'on  voit  encore  au- 
jourdhui,  il  cfl  rcprerciite  fous  la  figure 
d'un  Hercule,  armé  d'une  MalRie  &  cou- 
vert d'une  Peau  de  Lion.  .  ^ 

Toutes  mes  reËexions  rurcetartîcle.^ctf* 
vent  leur  origine  an  Caraétère  d'un  Gen- 
tilhomme  3î  de  fap'emme,  qui  demeurent 
à  quelques  Milles  de  la  M^ilbn  de  mou 
Chevalier.  La  P^mnie  ctl  une  vieille  Co- 
quette, qui  foupire  toûjours  après  les  di- 
vertillemcns  de  la  Ville;  6:1e  Mari  eft  un 
Rii.'iro  de  mauvaife  liunicur,  qui  gronde 
&  fronce  le  fourcil  ii  l'ouïe  du  feul  nom 
de  Londres.  L'Epoule  eli  d'une  AfeiStation 
ridicule,  &  l'Epoux  d'une  Brutalité  incon- 
cevable. La  Dame  hait  le  chant  de  l'A- 
louette &  du  Rofli^nol;  elle  ne  peut  fou- 
frir  la  longueur  ennuïeufe  des  Jours  de 
l'Etc,  &  s'cvanouit  presque  à  h  vue  de 
l'ombre  des  Bois  &  du  cryflal  des  Ruif- 
feaux  ;  le  Monfieur  admire  qu'oii  puiiFc 
jrouver  quelque  goût  aux  fotifes  de  la  Co- 
médie Se  de  rOpera,6i  depuis  lemaiin  jus- 
qu'au foir,  il  fe  moqucdesHLibiîs chamar- 
rez du  Damoifcau  &  du  Couriiian.  Leurs 
C.iifans  font  élcvei  dans  ces  liilerentts 
idces  que  l'un  &  l'autre  leur  donnent.  Les 
(Jarçons  fuivent  le  Pere  autour  de  fes 
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Champs,  de  fes  Prairies  &  des  Bois,  pen- 
dant que  lesFillcs  s'cKercent  à  lire  des  Vo- 
lumes entiers  de  Lettres  Amoureures&  de 
Romans  à  leur  Mcre.  De  là  vient  que  les 
Filles  regardent  leur  Pere  comme  un  gros 
Païlan,  &  que  les  Garçons  prennest  leur 
Mcre  pour  ce  qu'elle  elt. 

Quelle  différence  n'y  a-t-il  pas  de  cette 
conduite  à  celle  d'WW/îf  &  d'/Jj/a«/e?  L'ÏQ- 
jiocente  Vivacité  de  l'une  eft  modéré  par 
la  douce  Gravité  de  l'autre.  La  Femme  de- 
vient plus  la^e  par  les  Difcours  du  Mari, 
&  le  Mari  de  meilleure  humeur  par  la 
Converfaiion  de  la  Femme.  Arijle  ne  fe- 
roit  pas  li  aimable  fans  l'on  Âfpatie,  ni  Af- 
fatie  li  ellimce  fans  fon  Arifie.  Leurs  Ver- 
tus font  confondues  dans  leurs  Ënfaos ,  & 
répandent  dans  toute  la  Famille  un  efprit 
continuel  de  bienveillance,  de  douceur  & 
de  fa[isfu£tiun. 


XXIX.  D  1  s  -c  O  U  R  s. 
  Ipfse  nirfus  concedite  Sylvae. 


'Bois      Forêts,  fermettez-ntoi  de  me  retirer. 

IL  e&  ordinaire  à  un  Homme  qui  ai'me 
la  ChafTe,  de  courir  quelquefois  fur  les 
îL-rres  de  fon  Voilin,  pour  épargner  le  Gi- 
bier qui  fc  trouve  dans  les  fienncs.  Mon 


C. 
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Ami  le  Chevalier  eft  de  ce  nombre  ,  StM 
s'écarte  presque  toujours  à  deux 
Milles  de  fa  IVlaifon  ,  avant  que  de^îBB 
lever  une  Perdrix  on  un  Lièvre ,  bien  d^e- 
vaincu  quc,s'i!  n'en  trouve  pas  à  cette'dra- 
tance,  il  aura  dequoi  fe  divertir  au  retouj, 
Dii  cette  manière,  le  Gibier,  qui  eft  plus 
à  fa  porrée,  croît  Se  multiplie;  outre  que 
la  Chafle  eli  plus  agréable,  lors  qu'il  y  a 
moins  de  Gibier,  ou  qu'il  n'abonde  pas 
jusqu'à  confondre  les  Chaffeurs,  &  à  iti- 
terrompre_le  Divettilïèment.  C'eft  à  caufe 
de  cela  même  que  les  Gentilshommes  de 
la  Campagne,  à  l'csemple  du  Renard ,  ne 
ciiaflent  guercs  près  de  leurs  Gîtes. 

j'ai  fùivî  presque  la  mctne  rufe  depoi'c 
m  Mois  que  j'ai  abandonné  "la  Ville  ,  « 
Champ'fi  fertile  en  Gibier  propre  aoï  Chair 
-Ceats  de  mon  efpèce ,  pour  aller  tenter 
fortune  à  laCampagne,  oùj'ai  lancé  quel- 
que Gibier ,  que  j'ai  pouiTc  à  bout ,  avec  af- 
liz  de  plailir  pour  moî-roémc,  fi  de  fatis- 
fadion,  àcc  que  je  croi,  pour  les  autres. 
Cependant  il  faut  que  j'emploie  ici  beau- 
coup d^'^lduftrîe  pour  faire  lever  quelque 
chofe  qui  foit  de  mon  goût ,  au  Heu  qu'eu 
Ville,  occupé  à  pourfoivre  un  Cnraétère, 
je  me  vois  presque  auflïtôt  croilc  par  u!i 
autre,  &  il  y  a  une  fi  grande  variété  d'é- 
tranges Créatures  parmi  les  deux  Sexes, 
que  leurs  traces  fe  confondenr&  interrom- 
pent ia  Chaflè.  Mon  plus  grand  embarras 
à  la  Campagneieft  de  trouver  duGibier,& 
«1  Ville  de  lè  HfQ  ÈboÈliE;  Quoi  qu'il  en 
H  a-;  f<Mt, 
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foit,  après  avoir  donntf  an  Mois  "de  reli- 
che  à  Lmdres  &  i  0^fftuiiiifler,^e  me  flate 
d'y  trouver, àmon  retour ,quantitéde nou- 
veau Gibier.  "  . 

Il  ell:  fans  doute  bien  tems  que  je  ré- 
nonce à  ]a  Campagne ,  pois  que  tout  le' 
voifinage  s'înquietc  pour  favoir  quel  eft 
mon  Nom  &  mon  Caradère.  j'aime  la 
ïblitudc,  je  fuis  d'une  humeur  taciturne  & 
un  peu  fingulicr  dans  mes  manières;  ce!a 
fufîc  pour  exciter  la  curiofîté  de  tout  le 
monde 

■  On  a  d'ailleurs  ici  des  idées  bien  diffi?- 
rentes  de  ma  Perfonne  ;  les  uns  me  pre- 
nent  pour  un  franc  Orgueilleux,  les  autres 
pour  un  Homme  fort  modclie,  &  la  plù- 
part  me  taxdnt  de  Mifanihropc  ou  deMc- 
lancôlîque.  Mr.  IVimble ,  à  ce  que  mon 
Ami  le  Sommelier  m'a  dit ,  craint  beau- 
coup que  j'aie  tué  quelcun ,  parce  qu'il  me 
voit  fouvent  tout  feul ,  &  que  je  ne  dis  mot 
en  Compagnie.  Les  Païfans  me  foupçon- 
nent  d'iJtrc  un  Magicien  ,  &  fur  ce  qu'ils 
ont  apris  que  j'avois  rendu  vilîtc  à  marie 
*lVf"(e,  quelques-uns  croient  que  le  Che- 
Talîet  m'a  amené  ici  exprès  ,  pour  guérir 
cette  vieille  Femme, &  délivrer  le  Pais  de 
fes  Enchantemens.  De  forte  que  le  Titre 
qu'on  me  donne,  dans  une  partie  du  Voî- 
Snage,  efi  ce  qu'on  appelle  ici  un  Sorcier 
kimnc. 

y  Un  Juge  de  Paix ,  qui  demeure  i  cinq 
Milles  dici,&qui  n'eApas  duPaitide  tnbn 
Che. 

■  *  Ce  mot  fi(DÎGt  Mmk, 
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Cheyaliec,a  tnSaué  âeoi  ou  trois  fols  àla 
Table,  qu'il  craint  beaucoup  qQg'Ateigjl 
CovERLY  a'entreticQQe  uDjeruimOK' 
fa  MaifoQ,  &  qae  les  GenUlshonunes  offw 
Campagne  feioient  bien  de  m'obliger  à  ren- 
dre compte  de  ma  Perfonne. 

D'un  autre  côté, quelques  Aniisdu  Che- 
valier apréhendcnt  que  ce' bon  Vieillard  ne 
s'en  lailfe  impofer  par  on  fin  Matois;  & 
qu'accoutumé  à  voir  en  Ville  touce  forle 
de  Gens,  ÎI  n'ah  amentf  avec  lui  quelque 
miferable /TïiÇ,  qui  eft  de  maiivaife  hu- 
meur, &  n'a  pas  le  mot  à  dire,  parce  qLi'il 
a  perdu  fon  Emploi. 

Telles  font  les  diférentes  idées  qu'on  fe 
forme- fur  mon  chapitre,  en  forte  que  les 
uns  me  taxent  de  Perfonne  mal  intention- 
née, ou  de  Prêtre  Catholique  yî*HMï»i  & 
les  autres  de  Magicien,  ou  de  Meurtrier; 
&  tout  cela  fans  aucune  autre  raifon,  qui  me 
foit  connue,  que  fiarcc  que  je  ne  crie  &  que 
je  ne  hurle  pas  avec  les  autres.  Il  eft  vrai  que 
mon  Êttifii  le  Chevalier  leur  dit  fue  e'eftmm 
humeur,  &  que  je  fuis  ua  Philofophc;  maïs 
cela  ne  peut  îes  fatisfaire.  Ils  s'imaginent 
<5u'il  y  a  quelque  chofe  de  plus  en  moi  qu'il 
n'y  découvre  lui-même,  &  que  je  ne  garde 
pas  le  filencc  pour  rien. 

Toutes  ces  raifons  &  plulîeurs  autres 
m'engageront  à  partir  demain  pour  Londres, 
cotivaincn  par  monexpcrîcnccquelaCam- 
pagne  n'eilpas  unEndroitproprcà  un  Hom- 
me de  ma  trempe ,  qui  n'aime  ni  la  Joie , 
ai  les  Divertiflems^s,  ni  ce  qu'on  apelle 
H  3  ici 
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îc!  le  bon  Voilînage,  Un  Homme  qui  fe 
chagrine, lors  qu'un  Hôte  qu'il  n'attendoit 
pas  vient  dîner  avec  iiii,  &  qui  n'a  point 
du  tout  envie  de  facrifier  un  après-midi  au 
premier  venu  ;  qui  veut  dispofer  de  foii: 
iems,&  fuivrc  fon  inclination ,  ne  fait  qu'u- 
ne trille  figure  dans  ces  Quartiers.  Je  m* 
retirerai  donc  à  la  Ville,  s'il  ni'eft  permis. 
d'emploVer  ce  terme,  &  je  rentrerai  auplû- 
tôt  dans  la  foule  ,  pour  me  trouver  feul. 
C'eft  là  où  je  pui?,  fans  qu'on  prenne gar-. 
d«  à  moi ,  fermer  fur  les  autres  telles  Spé- 
culations qu'il  me  plaït,  &  joindre  en  mê- 
me tems  tous  les  avantages  de  la  Com- 
pa^nie  au}:  douceurs  de  la  Solitude.  Pou^ 
£aii  donc  iws  Spéculations  Champêtres, 
iftvais  infa^r4iii.uBj^iIt«  d«  aïoa  Ami. 


««  mtaeifurnia  VieCf^npagintrâe:  m. 
Mon  cher  Spectateur,  ** 

■  „  Je  fupofe  que  ce  Billet  te  trouveraoc- 
,,,^Hpé  à  cueillir  des  Marguerites ,  ouàfèn- 
„  tu  une  poignée  de  Foin,  ou  à  prendre 
„  quelqueautredecesPlaîfirsinnocens  que 
^  la  Campagne  fournit.  Cependant  la  Co- 
^  tiirieniiMnme.&t*ordonDe.,parjnaPla-- 
sue,  de  tcdît  iu  plâc^  enViite:  Noas 
K  cifiigtioaS'tousdiabletiuBei^etiui^ftBm. 


qui ,  d«pui». 
qui  -me  raille 
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,,  plus  de  goût  pour  notre  Compagnie, 
„  après  avoir  eude  (î  beaus  entretiens  avec 
„  Marte  If'hhe  &  Mr.  Gmll.  IVimbU.  Nc 
„  nous  cnvuie  plus,jetc  prie ,  decesCoii- 
„  tes  de  l'  ijos,  &  n'allarme  p!us  la  Ville 

avec  tes  Apparitions  d'Efprit!& tes  Sor- 
„  ciers.   Tes  Spéculations  Tentent  furieu- 

fement  les  Boîs  &  les  Prairies.  Si  tu  nfc 
„  ne  viens  pas  au  plûtôt.nous  concl^ns 

que  tu  ès  amoureux  de  quelque  LaUie- 
„  re  dn  Chevalier  rfe  G  o  v  e  r  l  y.  AiTûre- 
„  le  bien  de  mes  obéïiTances.  Depuisqu'il 
,,  nous  a  quittez,  le  Chevalier  *Free- 
„  p  o  R  T  eit  devenu  le  Coq  de  la  Patoiilè, 
,,  &  s'il  ne  hâte  p?s  fon  mour,  il  eft  à 
„  craindre  que  ce  noovean  Chef  de  laSo- 
„  cieté  ne  nous  rende  tOQS  H^atb^âiBlH^ 
„  quoi  que  nous  fob'oiiS  Fîls  Iifraîmei  cte 
„  notre  bonne  Mère.  Je  &îs,  W(, 

*■  VoïtiiTonw  E  fit».  -m,.. 
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'IQaiant,  tcmpUs quld poRulet ,  nonvidet,  aut 
plurï  loquinir,  aut  fc  oftcntat,  autcorUm 
(juibiiseum  '  eft  rationem  non  habet,  is 
ineptus  efle  dicitur, 

Cic.  de  Orat.  L.II.  C.4. 

Oa  traite  de  Set  y  d' Imper liiK»t  celui  qui 
t'fgit  point  félon  Ui  circeuftaifces  ùi  les  ajk- 
faires  je  trouvent ,  ou  qui  parte  fhu  jlt'H 
ne  diiit,  eu  qui  fe  vante  /reaucompj  M  qni 
n'a  pas  les  moindres  égards  pour  ceux  aveç 
lesquels  il  ejl  obligé  de  vivre. 

Après  avoir  dit  â  mon  Ami  le  Cheva- 
lier ,  que  je  partiroïs  ie  lendemain  làns 
faute,  il  ordonna  qu'il  y  eût  des  Chevaux 
prits.  à  une  certaine  heure ,  pour  me  con- 
duire Jusqu'à  laCapitflle  deUProvince,  oà  - 
l'on  Mcnd  le  Coche  poor  Londra.  je  m'y 
TOidii  à  Tentriedela  iiaît',&  je  ti«  f«spa» 
plûtôt  arrivé  à  l'Hôtelerie,  qu'à  la  vûè'du 
Valet,  qai  avoit  foin  des  chambres  de  la 
Maifon,  le  Palefrenier,  qui  me  fervoit 
d'escorte,  lui  demanda,  d'un  ton  fi  haut, 
que  je  le  pâs  entendre,  quel  le  Compagnie 
îLy.aaroft  dans  4e  Coche.  A  qum-  t'aume 
répondît,  qu'U  y  fltiroîcMfldeinoitfelIeS'- 
àer  Ânàie,  Cette  ri<fhe  Herittare  é  renom* 
méfi,  la  veuve  f8M«?^,Mr.!g««<^rt,  fou 
Gounii}  à  qui  die  vôulok  la  ouuki,  na 

jeu-  . 
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jeune  Officier, qui  levoit  des  recrues  écquî 
avoic  pris  une  place  à  leur  occafîon,  £fAr«»a 
le  Quakre, Tuteur  c3t  la  jeuneDa[ne,avec 
un  Gentilhomme  ,  qu'on  atttndoit  de  la 
Mailbn  de  Campagne  du  Chevalier  Ro- 
Q.ÈR  iie\Cov S.RLt  1  &  qui  s'ctoit.rendu 
jrioàï^àfèl^tlîêtucMer.  Je  vis  bien  par  ce 
tlD-^t  dii^iji^r  inoD  chapitre  que,  fuivanc 
l'humeur  &  le  génie  de  ceux  qui  occupent 
un  tel  Folte',  il  fc  piquoît  de  connoitre  la 
Carte  du  Pais,&  je  ne  doutai  pas  qu'ihi'y 
eûr  qotlquc  londenient  pour  ce  qu'il  avaii- 
çoit  à  régarddesautres,de,mémequepour 
le  C^i^EfiiljS^r$j|Q*nmeidonnott.  Quoi 
qu'il  )  dès  la  pointe 

du  jotir/on  hous-ëv^Hii  tous;  &  comme 
je  n'aime  pas  qu'on  ait  aucun  fujet  de  fe 
plaindre  de  moi,  ni  de  me  faire  attendre, 
je  (aurai  d'abord  du  Lit.  Avant  notre  dé- 
part, la  demi-Pique  du  Capitaine  fut  nn'Ic 
près  du  Cocher,  &  fon  Tambour  derricrt: 
le  Caroffe.  Cependant  fes  Gens  faifoient 
beaucoup  de  bruit ,  afin  que  tout  fon  baga- 
ge fût  placé  d'une  manière  à  ne  fe  point  gâ- 
ter; Là-dcJRis,  on  fixa  fon  Porte-manteau 
fur  un  des  Sièges;  &  le  Capitaine  tui-mi:- 
me,  fuivant  ia  pratique  afîei  ufitée  des  Gens 
de  guerre,  quoi  qu'un  peu  odieufe,  don- 
na ordre  à  fon  Valet  de  fe  tenir  alerte,  & 
d'empêcher  qu'aucun  ne  prît  la  place  qo'il 
avoir  retenue  au  Fond  du  Caroire,àmoÎH9' 
que  ce  ne  fût  une  des  Dames. 

Bietnût  après  que  nous  fumes  tous  pla- 
cei.ou  vit  paroiirt     Dédain  que  desPer- 
H  s  fo,. 
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fonnes,  qui  ne  font  pas  d'un  trop  bon  na- 
turel,  conçoivent  les  unes  pour  les  aiiirts- 
du  premier  abord.  Maïs  le  cahotement  du 
Coche  nous  familiarifa  peu  à  peu  ;  &  nous  - 
q^vîons  pas  fy.\t  plus  de  deux  Milles ,  lorS 

?àe  It  Veuve  demànda  au  Capitaine  t^veh-: 
iiccès  il  avoir  dans  fes  Recrues  ?  L'Offi- 
cier lui  répondit  ,  d'un  air  dégagé,  qu'il, 
croïoit  fans  doute  fort  agréable,    „  Qu'il 
y  étoit  affez  malheureux  ;qu^il  avoit-dé^. 
la  per4u  bien  des  Soldats  par  la  defet-- 
„;  )^go^ï^.  qu'il  renonceroit  de  bon  cœur.;- 
j^^î^klCire  pour  fe  mettre  à  fon  fervice=. 
„  ou  i  celui  ae  fa  jolie  Fille.  Enunmoty 
„  diKtinua-t-il ,  je  fuis  un  Soldat ,  &  la  Fran- 
chife  cft  mon  Caraâère:  Vous  mevoïei- 
jeune,  robuRe  &  impudent;  prenez-moi 
„  pour  vous , belle  Veuve,  ou  donnez-moi  ■ 
à  votre  Fille  ;  vous  pouvez  difpofer  de 
moi  comme  il  vous  plaiia.   Je  fuis  un 
Soldat  de  fortune,  ha!  ha!  ha!"  Là- 
deffus  il  fe  mit  à  éclater  de  rire,  pendant  - 
que  tout  le  relie  de  )aCc«ttf»gnie-gardsoa.« 
profond  filence.  Pour  mof,iea*iWoisd^itt»«- 
ire  part!  à  prendre  que  celui  du  Sommeil  ; .. 
ou  qu'à  faire  femblant  de  dormir.  Jcn'ens . 
pas  plûtôt  fermé  les  yeuï  qu'il  ajouta,  du 
mi^me  ton  fufifant  &  guerrier,    „  Allons , 
„  Madame,  déterminex-vous  ;  nouBcelé- 
^  bferons  les  Nôtres  à  Is -prochaine  VlUet:. 
.,jîN©as  éveHlerons  ce  plaîfent  Dt»IHWu^iC 
■,.  poot  ^ervi^ de  Pere  à  l'Epotnf ,  &  ce  âji, 
-„  Matois,      frapatit  an  coop  fer  le  gc-- 
■u  noWu  Quakiei^i^i^,  li'm  àoutea  pas,. 
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n  belle  Veuve,  -entendaiiffi  bienqii^eYpuy 
„  on  moi  ce  gnec'elt,  fervira  (^^jjgK^à- 
„  l'Epoufe/' LeQuakre,  qui  nemaHjrat'^  . 

pas  de  vivacité, lui  répondit,  „ Mo^^m,'' 
n-  je  prens  en  bomie  part  l'honeur  que  - 
n  ùiis  de  me  donner  l'autorKé  de  Fere.^ 
„  <i?Kej{)]ie& vHlueufe  Fillei&  je  te  putî- 
M>  i»ei)'eûI9r«E  que,!!  elle  eft  à  ma  difpolîtion* 
„  tu  né  l'auras  jamais.  Ton  badînagefenl 
,r  un  peu  trop  la  Folie:  Tu  as  rEfprît  le- 
„  ger,&  ta  Caille, qui  refoiineparcequ'cl- 
„  le  e(lvuide,nOus  en  fournit  unbonEm- 
t,  bléme.  Sans  mentir  les  difcours  que  tu 
«i-..4PQS^tega$.jusques-ici  nefontpas  une 
M-  nàr^aé^few-fltfnîtude.MonAmi.mon 
,r  Ai^,hou^  ai^oàs  loué  ce  Coche eafem- 
„  ble, pour  nous  conduire  à  la  grande  VlH- 
„  !e,  &  HDus  ne-faurions  aller  aucune au- 
„  tre  part.  Si  ta  veux  perfîlîer  à  dire  des  ■ 
„  Sotires,  il  faut  que  cette  illuHre  Mere 
„  les  entep^,  bien  que  nous,  puis 
t,  qu'il  h'eâ^{ia|i''en.  notre  pouvoir  de  l'em- 
„-  pécher;Mais-fi  ta  avois  du  bon  fens,tu 
„  ne  prendrais  pas  avantage  de  ta  Mine 
„  guerrière,  pour  nous  iiHimider.nousqui 
),  fujiimcs  des  Enfans  de  paix.  Tu  es  un 
„  Soldat,  à  ce  que  tu  dis;  faî  donc  quar- 
M  tier  à  des  Gens  qui  ne  font-  pas  en  état 
>,  de  fe  défendre.  Pourquoi  as-tu  regardé 
„  d'un  air  éfrontc  cethonére  Homme, qui 
„  vouloit  s'endormir?  Il  ne  dilbit  mot;& 
„  commmi  faisTtu  ce  qu'il  tient?  Si  tufcV 
,,  ches  des  parples  indécentes  en  préfence 
de  cette  j€iinç.&  T«rçueu&  Fille,  c'eft. 
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„  un  Outrage  que  tu  fais  à  une  Perfonn«ïï-i 
„  qui  ne  fauroit  l'éviter  :  &  fi  tu  nous  fore"- 
„  ces  à  les  entendre ,  parce  que  nous  fom--'> 
„  mes  enclave!  dans  la  même  Voiture  pu-f' 

blique ,  c'eft  une  efpèce  de  Guet  à  pens  ■ 
,,  commis  fur  le  grand  chemin. 

Le  Quakre  s'arrêta  ici,  &  ieCapiraïne»-'- 
avec  une  éfronterie  aullî  heureufc  qu'ex-î 
traordioaire ,  qui  peut  être  convaincue 
fe  foutenïr  en  même  tems ,  lui  répondit  zj* 
„  De  bonne  foi,  mon  Ami,  je  te  remer-  ■ 

cîe  ;  J'aurois  pouffé  l'Impertinciice  un 
„  peu  plus  loin,  lî  tu  ne  m'avois  fait  cet- 
„  te  teptimande.  Va,  je  m'aperçois  que 
„  tu  és  un  vieux  Routier  qui  en  fais  long  'y. 
„  tu  peus  compter  que  je  ftrai  discret  pen-j 
„  liant  tootlerefteduVoVage.  AinIi,Mes-, 

dùpfsf  vons  ne  trouverez  pas  mauvais, 
«îjK'H  Vous  plaif,  que  je  renonce  à  mes- 
^J^ands  airs. 

i  -Le  Capitaine  fut  fi  peu  choqué  de  cet- 
te petite  Bourtasque,  &  la  Compagnie  en,, 
foufrit  fi  pe\i,qa'Ephraïm  &  lui  prirent  uii^ 
plaifir  tout  particulier  à  fe  rendre  agréable^ 
l'un  à  l'autre  dans  la  fuite,  &  qu'ils  red*a<j^ 
blereat  leurs,  foins  eiviiotre  faveur.  Epbrtùim^i 
ét^^|;{d^e^}4.e  toat  ce  qui  regardait'  la^j 
î^^^ue,  ie  I^etnent  &  les  Compres,: 
dans  les  Hôtelerics  où  nous  paflîons  ;  &  le- 
Capitaine  avoir  l'œil  fur  la  conduire  du  Co- 
cher, &  h;  droit  que  nous  avions  de  pren- 
dre l'avantage  du  terrain  fur  toutes  les  Voi- 
tures qui  venoient  de  Lsvdres.  Jl  ne  fe  paf- 
^^lijeade  fgcc.eztiaçtfduiaire,  fu  So\% 
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digne  de  la  curiolïti:  du  Public;  Mais  eu 
cgard  aux  différentes  Pertbnnes  que  nous 
étions ,  je  pris  pour  un  grand  bonheur  de 
ce  qu'on  n'empioïa  pas  toutes  les  journées 
à  des  Imperiinencei ,  qui  auroient  pià  fer- 
vir  de  DivertifTement  aux  uns,  &  de  fupli- 
ce  aux  auircs.  (^uoi  qu'il  en  ibit,  ccqu'£- 
fbratm  nous  dit, lors  que  nous  fumes  pres- 
que arrivez  à  Londres^  me  parut  non  feu- 
lement très- folide,  mais  conforme  aux  prin- 
cipes d'une  boune  Education.    Sur  ce  que 
la  jeune  Demoirelle  témoignoit  être  bien 
faiisfaite  de  Ion  \'oVage,  &  y  avoir  trouvd 
beaucoup  de  piaifir,  Ephraim  s'exprima  en 
ces  termes  :   „  Il  n'y  a  point  de  trait  dans 
l:i  Vie  civile  qui  marque  tant  un  bon  El- 
,,  prit,  &  l'honète  Homme  intérieur,  que 
la  manière  dont  i!  en  ufe  avec  desEtran- 
„  gets,  fur  tout  ceux  qui  font  d'un  Ge- 
,,  nie  fort  éloigné  du  lien  ;  Lors  qu'un  tel 
„  Homme  fe  trouve  avec  des  Pcrlbnnes 
(impies  fit  innocentes, quelque  connoif- 
fance  qu'il  ait  du  Monde,  &  quelques 
talens  qu'il  po0ede,  il  ne  s'en  vantera 
pas;  mais  il  cachera  plûiôt  fa  fuperîori- 
„  té, afin  de  ne  leur  être  pas  incommode. 
„  Mon  bon  Ami,  ajouta  i  il,  en  s'adref- 
„  fant  à  l'Officier;  nous  allons  nous  fépa- 
,,  ret  bîentAt,  &  peut-être  que  nous  n'au- 
rons  plus  l'occalion  de  nous  revoir  ja- 
„  mais:  Pren  l'avis  d'un  Homme  franc  & 
lincere,  quelque  mal  habillé  qu'il  tepa- 
roilfe;  les  Modes  &  les  Habits  ne  font 
„  q\ie  des  bagatelles  à  l'égard  de  l'Hom- 
H  7  „  me 
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^  me  réel  ;  ainfi  ne  croi  pas  ^que  ton  JuAp- 
„  aa-corps  touge  te  rende  plus  t^ijblç;  ni 
^  que  le  micQ  tout  UQÏ  me  rcnde^as  me? 
^  priûble.  Lors  que  deux  Hommes  »  tels  - 
„,  que  toi  &  moi,  fe  rencontrent,  avec  la 
„  bienveillance  que  nous  nous  devons  les- 
^. ans  aux  autres,  tu  devroîs  terejouïr  de 
„  voiçtnon  humeur  douce  &  paîiible,  Si- 
„  mcM  je  deyrois  être  bien  aife  de  voir  tt  - 
^■fiirce  &  ta  ^avowe  j  qai  te  -aieUeiit  eà  - 
„.£ïitàe  mcpjotegçr.  ' 

T. 
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Non  •a-vwac-fed  valere  Viu. 

faut/. 

IL  y  a  de  certaines  Gens  qui  font  fort 
diraifonnabks  fur  ce  qu'ils  aiendem  de 
leurs  Amis.  Il&fe  plaignent  toâjoHrs  de 
^elque  indispofîtion ,  ou  de  qB«i^  Ûu^  ■ 
.qui  les  chagrinçi  ^  bien  loiaqq«'.ea  foit 
.un  motif  qui  les  engage  à  fe  retirer  chex  ■ 
euï,  c'eft  une  des  raifons  qu'ils  allèguent 
pour  fe  trouver  en  compagnie.  Un  Mala- 
de ne  doit  entretenir  de  fcs  infirmitci  que 
fon  Médecin-:.  A  quoi  lui  fert- il  d'en  rom- 
'  K^^^^^      f^^^  f  -  ^'i^  veot,  es  ^e  le 
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détail  à  une  troupe  d'Amis  dispcfez  h  s'é— 
gaïer  ud  peu,  il  ne  doit  pas  """"lîijjMKii 
vits  qu'on  ecdoune  à  un  Valet  de  Jêr^^îV . 
feuer  an  fiouilloa,  oBtin  Voinittf,  pouiw>.' 
l'avertir  qu'ît  feroic  mieux  de  retourner  sbr*-; 
fon  Logis  &  de  remettre  au  Lit,  Ce  qu'on 
apelk  agrément  de  la  Converfation ,  entre  " 
de  bons  Amis  ,  nous  devroit  obliger  d'y 
aporter  notre  Ecoi  de  Bienveillance  ou  de 
boime  Humeur,  au  lieu  de  les  fatiguer  du 
récit  de  nos  maus,  &  de  les  engager,  bon 
gré  mal-gré  qu'ils  en  aient  jarparoitrefen- 
libles.  Pourquoi  les  embarrafïer  de  nos  Cha- 
grins, de  nos-Aflidions  ,de  nos  Maladies, 
de  nos  Inquiétudes  &  de  nos  Dégoûts  ? 
Dans  cette  revolutioa  de  monvetneot 
repos,  qu'on  nomme  Vie,  il  yen  a.6a^. 
où  l'on  goûte quelque<3oucear,que fi  1^. 
y  penfoit  bien, 'nous  aurions  plus  de  ten^ 
drelTe  pour  nos  Amis,  &  n<mi  é?itcrioas-- 
de  les  charffiÂi^âa  ^d«ttu  qui^ne  les  rc-: 
garde  pas.  LÀ  Vie  se  coafifte  que  éam  1»^ 
joie,  ainfi  les  Valétudinaires  ne  devroiefiC  ■ 
jamais  entrer  en  compagnie, qu'après  avoir 
prêté  ferment  qu'ils  ne  parlcroient  point 
d'eux-mêmes  jusqu'à  ce  que  tout  le  monde 
fât;9:étst  de  fe  retirer.  Ce  n'efi  pas  que, 
lïMt^ij^ulre  la  converration  agréable,  il 
rid^^BpiD^toûjours  être  couronnez  de  fleurs  - 
&  de  tÎG^i  mais  11 ,  malgré  le  delir  qu'on 
A  d'être.de  bonne  humeur,  il  arrive  fou-, 
vent  le  contraire;  queile  apparencèya-t-il 
qu'on  Ieibir,-lots  qu'on  y  admet  des  Per- 
Aiunes,  qui  re  fh^iâ^Jieâ^iBS  de  leur 
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Mélanchoîîe?  Nous  devrions  fur  toutcon- 
fervcr  ta  gaieté  de  nos  Efprits,  &  ne  fou- 
frir  jamais  qu'ils  n'euirent  du  moins  quel- 
que penchant  à  la  joie:  Pour  arriver  à  ce^ 
but,  îl  faut  tenir  le  Corps  en  exercice, 
fe  tranquillifer  TEfprit.  On  ne  doit  pas  don-" 
ner  le  nom  de  Vie  à  un  état  d'Indolence,--' 
où  l'un  &  l'autre  cil  fansviKUcur.  Lorsque 
nous  fommes occupez  à  quelque  Plaiiir  in- 
nocent ,  ou  à  U  pourluite  de  quelque  loua- 
ble Defll'in,  c'ell  alors  que  nousjouïflbnS- 
de  la  Vie  en  Créatures  raifonnabtes.  Nous, 
lirons  a/Tez  à  craindre  âes refers  deIaFor-i<^ 
tune,  &  laNiUureefî  alTez  accompagntfef 
d'infirmitez,  fans  que  nous  ajoutions  à  ce 
gros  Calcul  notre  mauvaife  Humeur,  ou 
le  ma!  de  Rate.  Le  pauvre  Cottile,  au  mi- 
lieu de  tous  fes  maux^  réels,  d'une  Mala- 
die chronique, Ss-d'UBeFortone  au  de/îbus 
de  la  médiocre-,flefe plaint  jamais:  A  l'a- 
bri de  rOrgttéil&  de  l'Ambition,  &  bor-, 
né  aux  fM^  bèfoins  de  la  Nature,  il  jonïfc^- 
d'uDe^&fitéd'Ame,  que  rien  ne  fatiroi%^ 
éïwa^Éi^  &  que  tout  Homme  pent  aqae<^ 
rîr^Jini  veut,  à  fon  exemple,  renoncer  à'" 
toutes  lesPaffions  tumultueufes  de  la  chair 
&  du  fan^.  Ne  fe  mettre  en  peine  que  de 
ce  que  laNature  demande,  fi  ce  n'eft  pas 
le  moïen  de  s'enrichir,  c'eft  arriver  au  but 
où  Is^aiiBes  tendent  par  l'aquifition  àe&t.i 
ricbt^^^n'y  a  que  cette  Modération qotr/ 
et^^^^P^la  fanté  du  Corps ,  &  ie  calmai. 
é^^^gft.Y'.tCattile  voit  tout  le  tracas  0%^^ 
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ine  dédain  qu'un  Homme  fobre  marque  à 
la  vûë  d'un  Yvrogne.  "  SI  un  tel ,  dit-il, 
„  le  rut  contenté  de  ce  qui  pouvoii  lui  fu- 
„  fire  ,  il  n'auroit  pas  ciliiié  un  pareil  re- 
vers.  Si  tel  autre  n'avoit  eftimé  faMaî- 
„  trefTe  que  par  les  endroits  qui  dévoient 
la  lui  fendre  aimable  ,  il  ne  fetoit  pai 
„  tombé  en  l'on  pouvoir  ;  S'il  avoit  préfe- 
„  ré  la  Vertu  à  les  charmes ,  fon  humeur 
„  iiiconftante  &  volage  auroit  produit  ùt 
^  guérifon  ;  il  ne  l'auroïc  jamais  trouvée 
„  infidèle  &  aimable  en  même  tems- 

Pnis  qu'on  ne  faoroit  jouïr  d'une  fantÉ 
à  toute  épreuve  ,  travaillons  du  moins  à 
nous  aquerir  une  certaine  Humeur  ,  qui 
nous  puifle  être  de  quelque  fecoursdansla 
pialadie.  Celëstin  efl  arrivé  à  une  fi  gran- 
de Egalité  d'Ame  ,  &  i!  a  conçu  tant  de 
mépris  pour  tout  ce  qui  enchante  la  plû- 
part  des  Hommes,  qu'il  n'y  a  que  de  vi- 
ves douleurs  qui  lui  puiffent  caufcr  quel- 
que trouble  ,  &  il  a  m^me  le  fecret  d'en 
obtenir  un  promt  foulagement,  comme  il 
le  dit  quelquefois  à  fes  Amis  intimes.  ■  H 
^  &  fet^i  perfiradé  de  la  réalité  d'une  au- 
tre Vie,  &  il  travaille  de  fi  bonne  foi  à 
s'eti  rendre  di^ue  ,  que  la  Douleur  lui  pa- 
roit  un  véritable  Aiguillon  qui  l'excite  à 
redoubler  le  pas  vers  fa  Demeure  celefte, 
où  il  fera  infiniment  mieux  à  toiis  égards, 
que  dans  cette  Loge  de  terre.  Au  lieu  de 
s'occuper  des  triftes  idées  que  les  autres  fe 
forment ,  il  oublie  même  qu'il  eft  mortel  ; 
il  compte  que  fa  Naiflance  l'a  fait  paflfer 
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tort  d'un  coup  à  l'Eternîté ,  &  que  l'arti- 
cle  de  la  Mort  n'efi  pas  une  interruption 
de  la  Vie  ,  puis  que  ce  moment  n'eft  paî 
la  moitié  ti  longque  lefommeil  d'une icu- 
le  auit.  C'eQ  ainu  tfoe  Vie  eft  une  fuite  . 
coQttBuelIe  &  naiforme-de  plaifirs  îtw^ 
cens  &  de  foins  modérez,  fans  auc^^^ 
knge  de  crainte  orf  d^efperatice  fur  ce  q«î 
peut  lui  arriver  dans  ce  Monde.  Il  fait 
plus  de  cas  de  la  Santé  qu'un  autre  du 
Plaifîr  ,  &  une  groffe  Maladie  le  touche 
moins  qa'uœ  ûgerc  Indispolîtion  n'aflige. 
ks  autres.  '-'i'-M; 

J'avoue  que ,  S  l'on  ne  r^arde  fAS  1*- 
vie  de  cet  ceuil ,  il  n'y  a  que  les  Idiots  qiri 
la  puilfent  endurer  avec  quelque  patience* 
Obfervei  une  belle  Femme  d'une  conftt- 
tutionij^ijcs.te  v&  depuis  le  moment  qu'd- 
A^tfiLlt,  vous  lui  verrez  marquer 
%énnni  peut  tout  ce  qui  l'envi- 
tn  connois  plus  d'unequife  croit 

.  ,  joup  trcq)  délicate  pour  étre.toBï- 

i-&itenTie.  Elles  tombait,  m^adss  à  1*- 
vûëde  cettihies  Perfeones  afreufes-qa-el- 
!es  trouTent  fur  leurs  pas  i  TtiB  a  fî  fluaii- 
vaffe  mine  &  l'autre  eu  desiq^é^|e,iqiie 
c'efl  un  fuplice  pour  elles  4e.req)ÏRX  lein^ 
me  air  avec  eux.  Cela  eft  6  Trsi  qa*BKfc 
grande  partie  du  CeciauHÔei  &,do  taIxHh 
ne  Education  entre  les-  Dunès  roale 
le  mauvais  état  de  leuf  ûaité  }  &  je  pffi^ 
rois  bien  ,  que  lî  les  Domefraqacs ,  em- 
.^loïez  Â  sforarmer  cptnmentletâjniefi^.- 
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les  femaines  une  Lifte  des  Malades, com- 
me ies  Clercs  des  Paroifles  font  leûr»  BîIt 
lets  mortuaires,  vous  crouverîez que , dans 
l'espace  de  huit  jours  ,  il  n'y  en  a  pas  une 
en  trente  qui  ne  ibit  malade  au  Lit,ouin- 
dispofce,  ou  un  peu  mieux  qu'elle n'étoîi, 
&  aànCi  du  rçtte. 

Il  eft  cert^  que  ,  pour  jouir  de  la  Vie 
&  de  la  Santé  ,  on  ne  doit  pas  s'imagipe;:' 
que  le  Plaifir  eft  abfoîument  néceilaire, 
mais  aquerir,  s'il  elî  pollible,  une  Egalité 
d'ame.  Il  n'y  a  pas  moins  de  baffellê  à  fc 
trop  rejGuïr  de  la  bonne  Fortune,  qu'à  fe 
trop  afliger  de  la  mauvaife.  Les  éclats  de 
rire,  dans  un  certain  état ,  font  aulïi  peu  con- 
formes à  laNatureHumaine  quelespleuis 
dans  un  autre.  Nous  ne  devrions  pas  espé- 
rer defentir  des  transports  en  toute  occa- 
lion  ;  mais  nous  devrions  fflvoir  profiter  de 
la  Vie  lors  qu'elle  eft  fans  douleur.  L'Am- 
bition ,  l'Envie ,  les  Defirs  immodereï  & 
1^  Joie  exceffive  ne  peuvent  que  s'emparer 
Ze  nos  Efprîts ,  fi  nous  n'avons  cetteReie- 
nue  &  cette  Sobriété  de  cœur  qui  furpallè 
tons  les  Plaîfirs,&  qu'on  peut  femir  beau- 
coup mieux^  que  décrire:  Mai^  pour  bien 
jouir  de  cette  Vie;  le  plus  fur  cfl  de  n'eu 
avoir  pas  trop  bonne  opinion  ,  &  d'avoir 
toûjours  lus  yeux  attachez  fur  ceile  qui  ctt 
à  venir.  *  Un  du  nos  célèbres  Auteurs 
modernes  a  mis  cette  Vérité  dans  un  beau 
jpiir  ^  tors  que  touché  d'une  compaffion 
d'ûu  Philofophe  pour  tous  les  em- 
barr». 
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barras  de  la  Vie  Humaine,  en  a  parlé  en 
ces  termes  dans  fa  Théurit  tie  h  Terre. 

*  ,,  En  effet,  dit-il,  à  quoi  fe  réduit 
1.  cette  Vie  qu'à  un  Cercle  continuel  de 
„  petites  aélîons  animaies  ?  Nous  nous 
„  couchons  &  nous  nous  levons ,  nous 
„  nous  habillons  &  déshabillons  ,  nous 
„  mangeons  &  la  faim  nouj  reprend, nous 
„  travaillons  ou  nous  jouons,  nous  nous 
„  laflbns  &  nous  nous  remettons  au  Lit, 
fit  alors  le  Cercle  revient  tout  de  nou* 
„  veau.    Nous  emploïons  le  jour  à  des 
„  bagatelles,  &  lors  que  lanuit  vient,  nous 
j,  nous  lettons  entre  les  bras  du  Sommeil, 
„  (^ui  cft  accompagné  de  rives  ,   de  pen»- 
„  lées  interrompues  &  d'imaginations  «- 
ï,  travagantes.    Notre  Raîfon  s'endort  a- 
},  vecnoiis,&  durant  cet  intervalle, nous 
,i  fommes  d'auffi  franches Bétes  brutes  que 
celles  qui  couchent  dans  les  Etables ,  ou 
ti  à  la  Campagne.    L'Homme  n'efl-il  pas 
„  capable  de  quelque  choie  déplus  relevé? 
Son  Ambition  &  fes  Espérances  ne  de- 
vroient-elles  pas  monter  plus  haut Pen- 
fons  à  un  autreMonde:  C'eiïdu  moins 
„  une  bell^&  noble  Avanture  :  &  il  n'y 
),  a  rien  dans  celui-ci  qui  foie  digne  de  nous 
„  occuper.    Si  l'événement  ne  répondoit 
pas  à  notre  attente,  nous  ne  ferions  pas 

r  ,1  plus 

-îN. 

r*  Cepiffiige  fêtionïc  p.  241.  de  l'Ediiion  Latl», 
111.4.  fiiitE  \  ^mftirdtm  en  iSs9  >  à  quelque pctïtedif^ 
téaact  pri>,  qui  ïient  fans  doute  de  rEditioB 
lltifi,  que  noue  Auieui  a  Tuivic, 
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„  pliis  mal  qu8  les  antres;  mais  lî  noas  a- 
„  vont  rencontré  jafte,ooiisfoinmesheB- 
„  reoi  pour  toute  IVteraitÉ. 


XXXII.  DISCOURS. 

Mazimas  Virtutei  jacére  omnes  neceâè  eft,' 
Votuptste  domîiMiite.  ■ 

Cic.  de  F1mb.ov.  L.n.c.35. 

È$rt  fw  U  Fôlupt/  dttnme  ,  il  fuit  nictgti- 
rément  iplm  u^g^e  lés  plus  grémUi  Pir- 

tus, 

JE  ne  connoispoint  de  Caraélèreqnî Cho- 
que plus  la  RaiToti ,  &  qui  piéfente  une 
Idée  plus  ridicule  à  l'Imaginarfnn ,  que  ce- 
lui d'un  Homme  d'efprit  qui  aime  le  Plaî- 
fîr  &  la  Joie.  Ce  Portrait  en  racourci  d'an 
galant  Homme,  dont  quelques  uns  parlent 
avec  mépris  ou  d'un  ton  railleur,  &  què 
d*3iltres  louënt  d'un  atr  fort  gravs,  efi  dans 
la  bouche  de  tous  ceux  qui  Vicient  de 
converfer  en  Ville,  Mon  Ami  H  o  me  y- 
COMB  l'emploie  fouvent,  &  par  tout  ce 
qu'il  en  dît  lui-même  ,  je  n'ai  jamais  pû 
concevoir  que  fon  Homme  d'cfprit  quiaï- 
me  le  Plaifir  fût  autre chorequ'unYvrogne 
trop  âgé  pour  &  divertir  avec  les  Femmes 
de  mauv^fe  v!e,  ou  un  jeune  Lil^tin  qu{ 
a  quelque  viraci»£  qui  lietoit  commerce 
avec  vous,  lecerMjCTW.tKms  office* ,'  '& 
dé. 
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débauchcroit  en  même  tems  votre  Sœur, 
ou  coucheroît  avec  votre  Femme.  Sui- 
vant la  defcriptioii  qu'il  en  donne  ,  un 
Homme  d'esprit  doit  poulTer  l'extravagan- 
ce jusqu'à  corrompre  des  Domcftiques  , 
trahir  les  devoirs  de  l'Amitié,  &  fe  battre 
avec  fes  proche-Parens,  pour  venir  à  bout 
d'une  hoaête  Fill»  ;  quoi  qu'il  pût  avoir 
des;  FUles  4e  jQÎe  ,  dont  îl  s'accomnio(ie- 
roit  aulTi  bien ,  pour  un  Ecu  la  pièce  ;  maïs 
]fi  Crime,  tout  fîmple  &  trop  facile,  n'eft 
pas  de  fou  goût,  il  faut  qu'il  le  relevé  par 
quelque  perlidie  ,  &  'peut-être  même  par 
l-'AfTaffiiiat.  Mon  Ami  s'imagine  que  la 
Ville  eft  devenue  fort  trifte  ,  depuis  que 
nous  n'entendons  plus  tant  parler  de  ces 
laipc[ciucns.,^qu'il  décric,  fsns  y  prendre 
-  -  ^-  — -'-^ûses  :Sc<fl«at^ 

Smô'àE  Qu  de  la  Convj 

Lors  que  le  Plaific  fait  le  but  prinGÎpaî 
de  la  Vie,  îl  ne  peut  que  s'élever  de  tels 
Monftres,  qui  s'abandonnent  à  la  recher- 
che de  tous  les  Diverti iTemens  ,  capables 
d'étoufer  les  lumières  de  la  Raifon  &  les 
lemences  de  la  Vertu  ,  pour  fubfiituer  à 
leur  place  une  foule  de  penftes  extravagan- 
tes, &  tous  les  defirs  criminels  d'une  Cu- 
pidité charnelle. 

Le  Plailir  fe  détruit  par  lui-même,  & 
r^^É|gg^^Ç-q\]e.l'on  en-fûtcn^ 
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dons  jamais  renvîe,  &  nom  avona^wR 
goût  général  pour  toute  autre  cho(^^Hr- 
vient  qu'un  Homme  adonné  au-Plaifir^*' 
pas  un  moment  de  relâche  ,  d'abord  qa^ 
ell  éloigné  de  l'objet  de  fa  Pairion,&qu'Sj.,, 
foufte,  durant  ces  intervalles  ,  un  fuplic<^ 
qu'on  ne  voudroit  pas  impofer  au  plus  ittfl^ 
Aligne  de  tous  les  Criminels.  Prenez- le lorif'i' 
qu'il  s'éveille  un  peu  trop  matin  après  nue 
dcbauche ,  ou  la  vaînepourfuite  d'une  Fem- 
me fans  honeur  ,  &  vous  trouverez  qu'il 
n'y  a  pas  un  feu!  Homme  au  Monde ,  à 
qui  la  Vie  foît  plus  à  charge  qu'à  lui-mê- 
me, il  ne  connoit  ni  le  plailir  qu'on  goûte 
à  retiechirla  nuit  fur  aa  Jour  bien  emploïé^ 
ni  la  joie  du  Cœur  ni  la  gaieté  de  l'Esprit 
qu'on  a  le  matin  après  avoir  dormi  pc(H 
ibiidémcnt  ou  IbmmeilM  d'une  manière  ar 
gréable  &  tranquille.  Il  ne  fàuroît  Jonïr 
d'aucun  repos  dans  fon  Lit ,  qu'après  en 
avoir  banni  la  Raifon  &  le  bon  Sens  :  à 
moins  de  cela,  il  eft  tourmenté  par  des  re- 
^éxions  accablantes  fur  le  naturel  d'une 
ceïtaine Femme, qu'il  a  trouvée  tout  autre 
^îl.  ne  croïoit.  Qu'a-t-il  gagné  par  ï» 
Gwlquéte ,  lî  ce  n'eft  d'avoir  méchante  o- 
pinîon  de  celle  qu'il  ellimoit  beaucoup  , 
deux  ou  tiois  jours  auparavant ,  &  de  fc 
reprocher  à  lui-mfme  d'civoir  fait  une  in- 
jure atroce  à  l'Homme  du  Monde  qu'il 
auroit  voulu  peut-être  le  moins  ofenfcr? 

L'Homme  qui  court  auPlaifireneiïtout 
occupe  ,  ÔE  il  n'a  presque  jamais  le  tems 
de  rendre  ferviceJ  Tes  meilleurs  Amis. 

Ce 
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Ce  n'cft  pas  qu'il  n'ait  une  certaine  com- 
plaifance  &  des  manÏLTcs  aiTiies  ,  dont  il 
s'ell  farnié  l'habitude  par  un  long  ufagedii 
mondL-;  mais  dites-lui  vos  belbins,  vos  in- 
quiétudes &  vos  embarras  ,  vous  l'y  trou- 
verez infenlible  :  il  n'a  de  l'empreirement 
que  pour  fatisfaire  fes  dcfirs  criminels  & 
brutaux.  Il  ne  conuoit  pas  la  folidité  de 
la  joie  qu'il  perd  ,  pour  courir  après  de 
vains  Phantômes.  Le  Plaifir  eft  comme 
une  Belle  qui  vous  aborde  d'un  aîr  rianc, 
avec  les  yeuï  pieins  de  feu  ,  &  une  grâce 
a'dnîirable;.  mais  qui  fe  retire  toute endes- 
ordre,  honteufe  &  convaincue  de  fon  im- 
perfeâioR. .  Le  PlaiOr  fait  la  honte  de  uo- 
trejeuQelTe,  &  rigaomîaie  de  notre 

avançé:  .,         ■  -  ,    ,  .-«^^ 

HoNEYCOMB  iious  parle  quelquefois 
de.Jes  anriennes  diïbauches,  &  ilvoudroît 
bien  qu'on  l'en  eilïmât  davantage  ,  parce 
qu'ii  prétend  avoir  eu  ce  qu'on  apelle  de 
bonnes  Fortunes.  Mais  j'ai  de  la  peine  i 
croire  que  le  fouvenir  de  ces  indignesFor- 
tunes  le  puî/Te  jamais  confoler  au  milieu 
dé  quelque  afliaîon.  Il  n'y  a  point,  félon 
moijd'occaiion  où  le  Vice  joue  unfî  Irilîe 
rôle,  que  lors  que  deux  vieiilesPcrfonnes 
fe  rencontrent,  après  avoir  eu  de  tropgraij- 
des  familiarité!  dans  Jcur  jeune0e.  Dé- 
clarer à  une  Vieille  édentée  qu'elle  avoit 
autrefois  un  beau  râtelier,  ou  à  un  Galant 
qui  n'a  plus  de  vigueur  qu'il  ètoit  autre- 
fois admiré  de  toute  la  Vide  ,c'e(l  une  Sa- 
lifie &  non  pas  nii  ËIoge  ;  mm  les  Chfri 
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dans  f  ^      «"J^  V^^^  *eifl| 

le  rendcHt  vénérables^ 

QflOi  qu'il  en  foit,  pour  revenir  plus  lî- 
reâement  à  l'Homme  d'efpric  qui  aime  le 
pUilir  &  la  joie,  quelque  rang  qu'il  ûccu- 
.pe  dans  la  bocicté  civile,  ît  néfilige  fes  A- 
niîs  ,  fa  Femme  &  les  Esfans ,  &  il  Ke 
laiirepour  tout  Héritage  à  ceux-ct  que  des 
Biens  hypothéquez  &  des  Maladies.  Tous 
ces  Miferables,  qui  font  de  lî  tristes  Dis- 
cours à  Tyèar^  ,  après  la  tenuL-  deï  Asfi- 
les ,  <!toient ,  à  leur  manitre ,  de  ces  Hom- 
mes d'efprit  adonnez  au  plailir,  avant  que 
leurs  crimes  les  eufftnt  conduits  à  la  Po- 
tence. 

ij'irrefolution  &  les  icmifes  dans  toutet 
les  aiFaîres  d'un  Hoinme  ,  font  une  fuîti; 
naturelle  de  fon  attachement  au  plailir  : 
he  Gentilhomme  &  le  Roturier  ,  qui  s'f 
abandonnent, y  trouvent  à  la  fin  leur  hon- 
te &  leur  ruine.  L'indulgence  qu'on  a 
eue,  dans  tous  les  fiècles,  pour  cette  re- 
cherche, cil  venue  fur  tout  de  ce  que  des 
Pçiiônnes  d*an  grand  mtrîte  à  divers  é- 
,  Rardi ^nt  facrïfié  à  cette  Idole  ;  Leurs  bon- 
nes <^i^ilèï  ont  donné  du  relief  à  leurs 
défauts,  -&  un  mélange  d'Elprit  a  fervi  de 
PalTcport  à  la  Folie,  Qu'un  Homme,  qui 
a  pafli;  la  meilleure  partie  de  fou  tcms  dars 
la  Joie,  iePlaiiir-?c  les  Dïveniirejnens,  le 
rapelle  tout  ce  qu'ita  fait  ou  dit  de  plus 

2«/Bt  £1.  I  cofi.- 
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confiderable  ,  &  il  trouvera  qu'une  fois  îl 
piqua  jusques  au  vif  un  de  fes  Amis  qu'il 
ne  voudroit  p:is  avoir  fiché  ,  ou  qu'il  en 
ufa  trop  cruellement  envers  un  autre,  qu'il 
s'emporta  mal  à  propos  dans  une  certairte 
occalîon  ,  qu'il  eut  l'imprudence  de  trop 
parler  une  autre  fois,  qu'il  avoït  pouffé  la 
Calomnie  trop  loin  en  quelques  rencon- 
tres; en  un  mot, après  avoir  examiuétous 
fes  plaifirs  ,  il  n'en  trouvera  pas  un  feul 
qui  puillè  donner  la  moindre  fatisfaftion  à 
fon  cœur  ,  ni  qu'il  voulut  choîfîr  pour  le 
Caraflère  fpecîfiquc  de  fa  Perfonne.  Ceux 
qui  paroinent  les  mieux  dispofez  à  les  goû- 
ter n'en  recucilliront  jamais  d'autre  fruit; 
mais  que  fera-ce  de  la  plûpart  des  Hom- 
mes qui  les  pourfuivent  fans  génie  &  fans 
difcernement  ?  La  Scène  ell  alors  de  la 
dernière  extravagance,  &  l'on  diroît  que 
des  Imbecillcs  monWnt  furie  théâtre  pour 
imiter  les  Fous.  On  voit  dci  Plaïlïrs  de 
cet  ordre  dans  les  Repas  disfolus  &  les 
Rejouïsfances  tumultiieufes  du  gros  de 
nos  Gentilshommes  Campagnars ,  qui  Ce 
diveriisfcnt  à  éteindre  le  plâtôt  qu'îlspeu- 
vent  cette  particule  de  Raifon  qui  les  é- 
claire  lors  qu'ils  font  fobres  :  Ces  agréa- 
bles Débauchez  n'aspirent  qu'à  s'abrutir 
les  Sens  avec  toute  la  diligence  poffibie  ; 
ils  boivent  Jusqu'à  perdre  le  goût  du  Vin , 
ils  fument  jusqu'à  £è  crever  les  yeux  ,  & 
ils  hurlent  jusqu'à  ce  qu'ils  ne  fe  peuvent 
plus  snxendre. 

ï»  y 
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XXXIII.  DISCOURS. 

Oïv  vif  fi>iX»>  ytiti  rti^St  nm)  ittgSi, 

Hqm.  Uiad.  Z.  i^ 

Zitt  Hommes  naijfettt  £5"  meurent  âe  mimt 
qut  les  Feuilles. 

IL  n'y  a  point  de  Converfation  fi  agréa- 
ble que  celle  des  Gens  de  guerre,  qui 
tirent,  lenr  courage  d'une  ferieufe  réfle- 
xion. La  Vie  qu'ils  mènent  eûlî  pleine 
d'avantures  ,  &  leur  donne  un  ûx  fi  libre 
à  débiter  ce  qu'ils  ont  vû  ,  que  la  compa- 
gnie d'un  Officier  de  boa  feiisefi  plus  uis- 
truâive  que  celle  de  bien  d'autres  Perlbn- 
nes.  On  voit  dans  leurs  Narrations  une 
certaine  ircegularité  ,  qui  a  t^ueique  chofe 
de  plus  vif  &  de  plus  divertisfant  que  ce 
qu'on  trouve  dans  les  Discours  de  ceux 
qui  ont  apris  à  bien  ranger  leurs  penfçes, 
&  à  s'exprimer  juste. 

Mon  Ami  le  Capitaine  *SËNTRy,  a- 
vec  qui  je  rae  fuis  promené  ce  foir,  m'a 
fait  tant  de  récits  de  pluiieurs  Afîions  qu'il 
y  avoir  eues ,  lors  qu'il  éioit  au  fervice , 
que  je  n'ai  pû  m'empécherd'admircrà  cet- 
te Qccalîon  ,  que  la  Crainte  de  la  Mort  , 
cûntre  .  laquelle  tons  les.  autres-  Homme; 
ont  bcfoin  ie  fe. munir  pai  aoe  profonde 
-  1  »  ..  mit 
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méditation,  &  par  des  raîfoiis  tirées  de  la 
Philofophie  ou  de  la  Religion,  intimide  fi 
peu  à  l'Armi-'e  ,  qu'on  voit  de  fimples  Sol- 
dats monter  à  la  brèche  &  attaquer  des  Ba- 
taillons, lans  aucune  répugnance  ou  plu- 
tôt avec  allé^reflè.  Après  en  avoir  mar- 
qaé  mon  étoniiemcnt ,  le  Capitaine  me  ré- 
pondit en  ces  termes; 

„  Votre  furprife  paroîtra  fort  naturelle 
„  à  tous  ceux  qui  u'ont  pas  fréquente  les 
,1  Armées  ;  mais  lors  qu'on  y  a  y.écu  qoel- 
„  que  tems  ,on  s'aperçoit  d'un  certain  Cou- 
,,  rage  machinal  que  la  plupart  des  Hom- 
„  mes  aquierent  à  la  faveur  de  la  multi- 
„  tudc  où  ils  fe  trouvent  toujours  enga- 
„  gei:  Ils  en  voient  tomber  pluiieurs  à  !a 
vérité,  mais  ÏU  en  voient  un  plus  grand 
tiombre  en  vie;  ils  font  heureufement 
fortis  de  quelques  périls  extrêmes,  &  ils 
ne  faveiit  pas  pourquoi  ils  n'en  échape- 
„  roient  pas  encore.  Outre  cette  manière" 
„  de  raifonner  en  l'air,  ils  pairent  le  refle 
j,  de  leur  Vie  dans  les  Plaifirs ,  après  les- 
„  quels  ils  foupircnt  avec  tant  d'ardeur  , 
„  que  des  Travaux  ou  des  Périls  de  cour- 
„  te  durée  ne  font  rien  en  comparaifon  de 
,,  la  Joie  ,  du  Triomphe,  de  la  Vifloire  , 
,1  de  bons  Quartiers  de  rafraîchi iTement  , 
„  des  nouvelles  Scènes ,  &  des  Avantu- 
„  res  extraordinaires  dont  ils  fe  fiatent. 

Cett  à  quoi  pcnfe  le  gros  d'une  Armée, 
„  &  l'on  peut 'ajouter  même  du  Genre 
4,  Humain  ;  mais  il  n'y  a  point  de  ces  Sol- 
„  dats  revttus  d'un  Courage  machinal  qui 
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„  aient  jamais  fait  une  grande  figare  dans- 
la  Profeflion  des  armes.  Ceox  qoi  font 
formel  pour  le  Commandement,  vîen- 
y  nent  à  négliger  on  à  mcprifer  la  Vie, 
„  par  la  railbn,  qu'il  faut  de  toute  néces- 
3,  ihé  la  refigner  un  jour  ,  &  qu'il  vaot 
„  mieux  ainli  la  risquer  à  la  pourfuite  de 
„  glorieufes  Aâions  &  au  iervice  de  fa 
„  Patrie.  Le  fuccès  ,  difent-ils ,  de  nos 
„  EntrepnTes  cft  incertain  à  l'égard  des 
„  autres  ;  mais  par  raport  à  nous  il  eft  toû- 
„  jours  heureux  ,  puis  que  nous  ne  cber- 
„  chons  qu'à  nous  aquirer  de  notre  de- 
„  voir,&  que  nous  fommes  dans  l'étatoù 
„  la  Providence  nous  alfûre  denotrelion- 
„  heur  ,  foit  que  nous  furvivions  à  nos 
„  Exploits  ou  non.  Tout  ce  que  la  Na- 
„  ture  a  prescrit  ell  bon&  légitime,  &  puis 
„  que  la  Mort  noqs  eil  naturelle,  il  y  au- 
„  roit  de  l'abfurdité  à  la  craindre.  La 
„  crainte  perd  toute  fa  force,  lors  que 
,,  nous  fommes  convaincus  qu'ellene  fau- 
„  roit  prolonger  nos  jours,  &  l'impoiÈbî- 
„  lité  qu'il  y  a  d'échaper  à  la  Mort.,  nous 
„  devroîl  inspirer  le  courage  d'aller  â  fa 
,,  rc-ncontre.  Sans  cette  refignation  ,  il 
„  n'y  a  pas  un  feul  Homme  qui  puifTerîen 
,,  tenter  de  glorieux  ;  mais  lors  qu'on  efl 
„  arrivé  à  ce  poiut,  les  plaïlirs  d'une  Vie 
„  palfée  dans  les  Expéditions  militaires 
font  aufli  grands  qu'aucun  de  ceux  dont 
„  l'Esprit  Humain  elt  capable.  La  for- 
„  ce  de  la  Raifon  ,  jointe  i  la  perfuafion 
„  où  l'on  eft  de.  s'aquiter  de  fon  devoir 
■        I  3  & 
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„  &  un  defir  de  la  Gloire, donne  une  cer- 
„  taine  'oeauté  à  tout  ce  qui  avoitparud'a- 
,,  bord  éfraïanc  &  terrible.  D'ailleurs,  les 
,,  risques  où  les  Généraux  fe  voient  eipo- 

fez  en  bonne  compaj^nie,  le  falut  de  dï- 
„  vers  Ro'ùumes ,  la  Caufe  du  Public,  & 
„  la  bravoure  furprcnante  de  plulîeurs  Of- 
„  ficiers  qui  ne  s'écoient  pas  fignalcz  jus- 
„  qiies  à  ce  jour  ,  font  autant  de  motifs 

qui  les  animent  à  ndgiiget  le  foîn  de 
„  leurs  Perfonnes.  Tel  elt  le  Héroïsme 
j,  de  ceux  qui  ont  les  qualité!  requifes 
,,  pour  commandes  :  A  l'égard  des  autres, 
„  je  ne  fai  quelle  en  peut  être  ta  caufe  ; 
„  mais  il  e(l  certain  qu'ils  s'accoutument 
„  à  ne  point  tefiechir,  &  qu'ils  envifagent 

la  Mort  avec  tant  d'indiftïrence,  qu'ils 
„  confervent  le  même  fang  froid  au  mî- 
„  lieu  des  Aâions  lesjjkis  clmudes.  Té- 
„  moin  ce  que  dit  un  *  Officier  Franph  , 
„  qui  n'avoit  pas  ttop  bonne  opinion  de 

fon  General  ,  &  qui  ,  après  avoir  reçu 
,,  un  cojp  morte)  dans  une  Bataille  ,  s'é- 
„  cria  :  Je  voMJrois  hitn  vivre  une  heure  de 
„  plut,  pour  VBÎr  comment  (et  Etourdi  fiti^ 
„  rera  d'affaires, 

,    „  Je  me  fouviens  aulîî  de  deux  jeunes 
Cavaliers  Aitgloii  qui  feivoïent  dans  le 
„  même 

*  C'eft  le  Chevalier  de  Ffitrillu,  qui  dtoit  Lieiite* 
imac-Geiiéiil  ,  fous  le  grand  Fiïnce  de  Cenili ,  à  la. 
Biiaille  de  Stnrjf  ,  donnée  en  167^.  Voies  l'Hift.  de 
ce  Prince,  I  Edirion  i  Calagni  en  Kpf.  p.  4I].  oùles 
derniert  Mots  ilu  Chevaliu  font  iiipoiCCB  d'une  na^ 
okK  un  geu  diSèicnte, 
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„  même  Escadron  ,  &  qui  écoieiit  infépa- 

rabics  ;  ils  mangeoicnt ,  buvoteat  ,  & 
n  s'intrignoîent  enfemble  ;  en  un  mot , 
n  toutes  leurs  inclinations  paroilToient  ten- 
„  dre  au  même  but  ,  &  ils  le  rendoient  , 
n  mutuellement  toute  forte  de  bons  offi- 
„  ces.  Un  foir  que  nous  devions  pafler  • 
M  une  Rivière,  l'un  d'eux  fe  mit  dans  un 
n  Bachot  ,  avec  divers  autres  ,  pendant 
j,  que  fou  Camarade  en  attendoit  le  retour 
51  fur  le  bord  :  Bientôt  après  onientendit 
n  quelque  tracas  fur  i'eau  ,  où  un  Cheval 
),  fe  jetta  &  y  entraîna  le  Cavalier  qui  le 
„  teuoit  négligemment  par  ta  bride.  Là* 
),  delfus  celui  de  ces  deux  intimes,  qui  fe 
Il  trouvoit  à  terre,  cria  à  haute  voix,  Ho- 
n  la  ,  j6s  ,  qui  l'eji  naté\  On  lui  répondit 
j,  auflltôt  ,  votre  Ami  ,  Hmri  Tbompftn. 
1)  A  quoi  il  répliqua  fort  gravement ,  Abï 
„  te  pauvre  DM.-,  il  avoil  «»  Cèevai  fou- 
„  gueux.  Une  fi  courte  Epitaphe  pour  un 
),  Ami  intime,  que  ce  Cavalier  prononça 
1,  d'un  ton  fec  &  fans  y  ajouter  !e  moin- 
I,  dre  mot  ,  me  donna',  cette  fois  entre 
„  mille  ,  une  alfeï  méciiante  opinion  de 
„  l'Amitié  que  des  Camarades  fe  Jurent. 
„  C'efl  aînii  que  la  plûpart  des  Hommes, 
„  uniquement  occupez  de  ce  qui  les  tou- 
„  che  eux-mêmes ,  deviennent  infenlibles 
„  à  tout  autre  motif:  Ils  ne  regrettent  qui 
„  que  ce  foit ,  dont  un  autre  peut  remplir 
„  le  Porte  ;  &  lors  que  les  Gens  n'ont  Su- 
„  cune  délicateffe,  le  premier  qu'ils  trou- 
y,  vent  leur  cil  aulC  bon  ,  qac  celui  avec 

1 4  qui 
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),  qui  ils  auront  pa/Té  la  moitié  de  leur  vie; 
i,  C'ed  il  celte  forte  d'Esprits  à  qui  la  de- 
„  Iblation  des  Villes,  des  Dourgs  &  des 
„  Campagnes,  la  mifere  des  Habîtaris, les 
cris  À  !e  morne  filence  des  malheureux 
„  ne  font  aucune  peine;  attachez  à  tout 
,,  ce  qui  peut  fatisfaîre  leurs  lens  &  leurs 
apétits  criminels,  ils  négligent  les  de- 
voirs  de  la  Compafllon  ,  &  toute  ieuc- 
„  gloire  conlîlle  â  éviter  la  Honre;  ils 
„  n'ont  autre  chofe  en  vûë  que  de  fe  bien- 
„  divenir,  après  avoir  efTuVé  quelque  fatî- 
„  eue.  C'eft  là  ce  qui  forme  le  gros  de  la 
Soldatesque;  mais  le  Gentilhomme  po- 
li,  au  milieu  de  cette  Engence,  eli  tel 
que  le  Héros  qui  s'oftre  ici  à  mes  yeux, 
j,  &  qui  eft  le  premier  à  courir  au  danger- 
où  il  e^ipoTe  les  autres.    Ses  Officiers 
font  les'  Amis  &  fes  Compagnons  de- 
fortune,  en  qualité  de  Perlonnes  d'ho- 
,,  neiir  &  de  Gentilshommes;  les  limples 
,,  Soldats  fout  les  Frères, en  qualité  d'in- 
„  dividus  de  la  mé^me  ECpèce.  11  elt  aimé 
„  de  tous  ceux  qui  le  voient;  &  lors  qu'il 
„  les  paire  en  revûë,ilsfouhaitcroientqu'il- 
„  fût  dans  îe  danger,  pour  avoif  occalîoa 
„  de  l'en  délivrer  au  péri!  de  leurs  vies. 

L'Amour  fraternel  ell  l'Ordre  qu'il  don- 
„  ne  aux  rangs  où  il  commande;  chacun 
craint  de  lui  déplaire,  quoi  qu'il  n'apré- 
hende  pas  d'en  ^tre  puni,  ^on  Régiment 
„  cft  fi  touché  des  calamitez  du  Genre  Hu- 
„  main,  qu'il  ne  penlé  qu'à  y  remédier. 
^  Jufte  i  diftribuer  à  tous  ce  qui  leur  eft. 

„dit. 
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„  dû, il  fe  croîroiran  deiïbus  dtlcurTail- 
„.  leur ,  lî  un  morceau  de  leurs  Habk^  &r- 
„  voie  à  fournir  un  brin  d'Or  ou  d'Ai^M 
„  furie  ficnî&mémeaadeflbusduFanI»- 
ft  le  plus  avide  ,  s'il  retcnoit  un  deiiieratr 
„  delà  de  fes  Âpointemens.  Conciauez, 

aimable  Hsros  à  vous  lîgnaler  ;  une 
„  Gloire  immortelle  vous  atend,  &  un 
,,. Bonheur  éternel  fera  votre  partage.     > . 

..      ■  .  :. 

T.  ' 
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Habet  Natura ,  ut  alianim  omiriam  rerum ,  fie 
Vivendi  modum.    Scneâui  autem  peraâio- 

■  îBtatis  èft  tanquam  Fabjflae:  cnjos  iftfittfga- 
tionem  fugere  deiKmiis,pr3e%tiiDadjunifhi 

-  fiitietate. 

Cic.  de  Seneft.  Cap.  13. 

■La  Nature- a  mis  des  bornes  à  la  Vie  ^  suffi 
bien  qu'à  toHte  autre  çhnfr.  La  yieiSep  ejt 
tom/ne  le  dernier  A^t:  d'une  Piè<edeTbéa- 
ire,   uà  i^un  doit  craindre  de  fatiguer  les 

.  Spectateurs ,  fur  tout  lurs  que  la  Pièce  a  été 
Ufigue,  £3*         ■*         lofig  tems. 

DE  tous  lesfouhaits  ridicules  qu'on  en* 
tend  faire  tous  les  jours  eo  compajiniey 
il  n'y  en  a  point  de  plus  indigne  d'un  ho- 
nête  Homme  que  celui  de  vouloir  êirc  plus 
j_eiuie  (ju'on  n'eft.  Ce  qui  le  produit  d'oc- 
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dinaire  vient  de  tjuelque  Objet  qoî  noua 
tapelle  une  AâiDii  paiTée,  honteufe  eti 
elle-iucme,  ou  qu'il  n'cft  pas  malféantde 
ne  pouvoir  plus  repéter.  C'eil  la  marque 
îiifaillible  d'un  Esprit  égaré  ou  difToIu,  fi. 
nous  avons  befoin  de  notre ]euneire,pouc 
metire  feulement  en  ufage  la  vigueur  des 
nerfs  &  des  os  que  nous  poiïedions  autre- 
fois. Il  eft  auiïï  abfurde  pour  un  Vieillard, 
à  ce  que  dît  l'Orateur  Romah,  de  fouhaî- 
ter  la  force  d'un  jeune  Homme,  qu'à  ce- 
lui-ci d'aspirer  à  la  force  d'un  Taureau  ou. 
d'un  Cheval.  Ces  Souhaits  Ibnt  également 
oppofez  à  la  Nature,  qui  devroit  fervirde 
Guide  dans  tout  ce  qui  n'cll  pas  contraire 
à  la  Juftice,aus;  LoÏk  &  à  U  Railbn.  Mais 
quoi  que  tout  Vieillard  ait  été  jeune,  & 
que  tout  Hommejeune espère d'etrevieuï, 
il  femble  qu'il  y  'ait  nnc  mésintelligence 
fort  dénaturée  entre  ces  deux  Saifons  de  la 
Vie.  Ce  malheureux  défaut  de  commerce 
vient  d'un  lot  orgueil,  ou  d'une  fougue 
extravagante  dans  lïi  Jeuneffe,  &  d'un  dé- 
couragement peu  raîlbnnable,  ou  d'une 
compaflîonmal  entenduedans  l'Age  avan- 
cé. Un  jeune  Homme  qui  n'aspire  qu'à  la 
Vertu ,  &  un  Vieillard  qui  n'a  pas  la  moin- 
dre inclination  vers  !a- débauche,  ne  font 
point  du  tout  intéreffez  dans  ce  Discours;, 
il  n'y  a  que  le  petit  iVIaîrre,  qui  fe  donne 
des  airs  avec  les  plus  âgei ,  &  le  vieux  Fou, 
qui  envie  tes  impertinentes  allures ,  qui 
foientici  les  objets  de  notre  mépris.  J'a- 
voue que  ce  dernier  mot  e(l  hïcn  rude  ;  maîS' 


DIglIizBd  Google 


Le  SpECTATEVR.XXXiF.Difc.  103 
de  quelle  manière  peuc-on  traitCF  un  j-euae 
Etourdi  qui  ne  chercheque  lesPlaifirsfen- 
fuels,ou  un  Vieillard  qui  enrage  de  ce  qu'il 
n'eft  plus  en  ctac  de  les  goûter?  Lors  que 
les  jeunes  Gens  marquent  dans  îes  Lieux 
publics  un  entier  abandon  à  leurs  Apctitî 
criminels,  les  Herfonnes  fages  ne  peuvent 
que  s'attendre  à  les  voir  tomber  dans  une 
Vicilleffeméprifable,  C  la  Mort  ne  les  ar- 
rête au  milieu  de  leursFolies.  Lorsqu'un 
Vieillard  témoigne  du  regrec  pour  fcs  Plai- 
firs  paliei  ,  il  découvre  une  inclination 
monrtrueufe  pour  ce  que  la  Providence  or- 
dinaire ne  fauroit  rapeller.  Un  Vieillard , 
chagrin  à  cauf»de  fon  âge,  elî  le  plus  op- 
pofé  de  tous  les  Etres  qu'il  y  ait,  depuis 
l'Auge  le  plus  exalté  jusques  au  Vermis- 
leau  le  plus  vil,  à  toutes  les  règles  du  boa 
Sens  &  de  la  Raifon.  Quelles  trilles  idées 
ne  fournit  pas  un  vieux  Débauché,  qnî  peJ)e 
feul,  avec  les  Démons,  contre  les  ordres 
de  la  Providence,  pendant  que  toutes  les 
autres  Créatures  s'y  foumectent  ?  Quoi  qu'il 
en  foit,  veïonscequ'il  a  perdu  parlenom- 
bre  des  années  :  Il  n'eft  plus  en  état  de  fa- 
tisfaire  les  Paiïions  qu'il  avoit  dans  la  Jeu- 
neilejmais  la  Ration, qui  n'en  eft  pas  trou- 
blée, a  beaucoup  plus  deforce.  Un  vieux 
Gentilliomme ,  qui  s'entretcnoit  l'autre 
)our,  avec  un  de  fes  Amis,  fur  quelques 
anciennes  Avantures  qu'ils  avoient  eu  en- 
femble,  s'écria,  jH)  ,  ma»  Ami,  e'étoit-lèt 
un  bu»  temsl  Cela  eji  lira/ ,  répliqua  l'autre,. 
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que  nuui  le  fnntmes  nuiaurd'hui.  Ce  ne  de— 
vroil  pas  5tre  une  petite  fatisfadtion  pour' 
nous  d'avoir  pafl'é  ,  dans  notre  Vo'mge, 
les  fjraiides  chaleurs  de  la  JeuntlTe.  Lnrs 
que  la  Vie  même  eft  une  Fièvre,  comme 
dans  les  jeunes  Débauchez  ,  les  Plaifirs 
qu'on  y  goûte  ik  font  que  les  Rêves  d'un 
Fébricitant;  &  il  n'eft  pas  moins  ridicule 
de  fouhaitLT  le  retour  de  ceiteSailbn  delà 
Vie,  qu'il  le  feroit  pour  un  Homme  en 
fanté  d'avoir  du  regret  de  ce  qu'il  nejouVt 
plus  de  cesPalais  magnifiques,  de  ces  Pro- 
menades enchantées ,  &  de  ces  Campagnes 
fleuries ,  dont  il  s'entretenoit  duraiii  U-s  ac- 
cès Si  le  LbmiTicil  interrompu  d'uni:  grofle- 
Maladie. 

.  A  l'égard  des  Plailîrs  raifonnables  Sdeî 
lèuls  dignes  de  nmre  "Nature  ,  qui  con- 
fident à  jouir  d'une  bonne  renommée,  de- 
l'espérance  d'un  Bonheur  éternel ,  &  du 
commerce  des  honétes-Gehs ,  nous  Ibm- 
mes  plus  en  ëtar  de  les  goûter  à  meiur& 
que  nous  '  icillillons.  Si  l'nn  dirtingue  la- 
Vie  en  dii-crs  Actes ,  &  que  l'or»  lui-'e  les 
lutîiieres  de  'la  Railon  ,  le  dernier  mérite 
]a  prét'erence,  lur  tout  lors  qu'on  le  por- 
te  bion.  l.e  fouvenir  d^n^e  leunefle  em- 
plni'ée  à  la  pratique  de  (a  Vertu  donne  à 
l'Esprit  un  Plaifir  noble,  tranquille  fitlans 
Biêlange.  D'un  autre  côté,  ceux  qui  ont 
îe  malheur  de  ne  ptiuvoir  pas  réfléchir, 
avec  ratiiPaélion  ,  fur  leur  Vie  palfée, peu- 
vent fe  combler  du  moins  de  ce  qu'ils  ne 
fout  plus  expolez  au<  mêmes  teniatioss  , 
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ni  à  retomber  dans  leurs  premières  folies. 
On  a  dit  bien  à  propos, Que  celui  (famitut 
être  vieux  long'tems  ^  dnit  evntmeneer  de  hoH' 
me  heure  à  le  devenir.  En  effet ,  (i  l'ïin  ne 
tenonce  à  toutes  fes  Habitudes  criminelles, 
svant  que  l'âg*  nous  en  rende  î'jcapables, 
OD  s'en  avift  trop  tard ,  &  la  Palfion  relte  ' 
dansle  ceen^,  qnc^  qu'on  loic  hors  d'état 
de  là  fatisfairé.  Le  pauvre  Soldat,  <]ui  elV 
ici  aux  Invalides  de  Cheliea,  &  ijui  perdit 
un  de  fes  bras  dans  !e  derni^T  Siège  qu'il 
y  eut  en  t'Iaudrei  ^  fciic  tous  les  matins, 
lors  qHC  te  froid  devient  piquant,  de  la 
donleiip, aft'^bout  de  lès  doigts,  qui  Toat 
«UttieitaiâfaùtiRiie  la  Met.-^!ir<'  i--.;«,--'^>; 

L'divie  qo'on  a  de  paroitred^nstebètcn 
mondf ,  &  d'y. être  aplaudi  pour  des  qua-  ' 
litez  de  néant,  tait  qne  ics  jeunes  Gens 
mcpriient  les  Vicill  .rds  ,  &  que  ctni^-ci 
religneni  de  (i  mnuv;ii.c  grâce  les  qualités 
de  la  ieunelTe  :  Maïs  cV'li  un  renverlement 
général  dans  l'un  &  l'autre  Sexe,  &  aa 
lieu  de  fuivre  la  deliin^tion  naturelle  de 
nos  Esprits,  qui-  devr<iien(  choilir  ou  des^ 
flprouver  ce  que  ta  Nature  St  la  Raifin 
nous  diâent,c'eft  embralfer  le  delordreft 
courir  après  des  Fhantômes. 

L'âge  avancé  dans  une  Perfonne  ver*- 
tueule-,  de  l'un  ou  de  l'autre  Sexe,  ellao- 
compagné  d'une  certaine  Autorité  qui' le 
rend  préférable  à  tous  les  plailirs  delajett- 
neffe-  Si  les  respeâs,  tes  loumiUjoiïS&las 
égards  donneat  quelqut;  plailir  à  ceux 
les  [e(cuvet%^QBjp£Ut  dire  qu'une  t'eHic»!- 
\1  mt 
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ne  âgée,  qui  a  de  la  Vertu,  n'en  manque 
jamais.  A  comparer  les  défauts  &  les  avan- 
tages de  l'an  &  de  l'autre  état,  on  y  trou- 
ve tant  d'égalité,  qu'on  e&  furpris  devoif 
fi  peu  de  lïairop.  entre  les  Vieillards.&.Jni 
JeuneïTe.  Celle-ci  aproche  de  la  Mort  ^ 
beaucoup  plus  d'endroits ,  furvant  la  re- 
marque deCicero»;&  où  ell lejeune Hom- 
me qui  puiflè  dire  plûtôt  qu'un  Vieillard, 
qu'il  palJera  cette  nuit?  La Jeuneire  eft  fu- 
jette  à  plus  de  maux  ,  tes  maladies  font 
plus  violentes,  &  fon  ïdtablîflemenicfl  plu» 
douteux.  Elle  espère  à  la  vérité  de  plus 
longs  jours;  mais  fon  espérance  eiï  mal- 
fondée,  puis  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ridi- 
cule que  de  s'appuïer  fur  une  Incertitude. 
Le  Vieillard,  qui  n'a  pas  la  moindre  oc- 
ealîon  de  fe  flater  à  cet  égard,  ell  en  cela 
même  plus  heureux  ;  il  a  jouï  déjà  de  ce  que 
l'autre  ne  fait  qu'espérer  :  L'un  fouhaite  de 
vivre  long  tems,  l'autre  a  vécu  long  tems. 
Maîshelas!  y  a-t-il  quel-que  cliofedans  la 
Vie  Humaine,  à  quoi  l'on  puiflè  donner 
«e  titre  ?  Tout  ce  qui  doit  finir  un  jour  qe 
mérite  aucune  cfiime  pour  fa  durée.  Sr 
les  Heures,  les  Jours,  les  Mots  &  les  An- 
nées s'écoulent ,  il  n'importe  à  quelque 
Heure,  dans  quelque  Jour,  quelque  Mois, 
ou  quelque  Année  que  nous  mourions. 
On  doit  aplaudir  à  un  bon  Aâeur  duw 
queli^ue  Scène  de  la  Pièce  qu'il  finillè^r 
jôle &  qu'il  fe  retire  du  Théâtre.  U  f0 
de  même  à  l'égard  d'un  Homm^^itAW 
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preuves  qu'il  a  do  rHoneur& delà  Vertu- 
s'il  renonce  à  foQ  devoir,  il  a  vêcii  trop, 
long  tems;  mais  pourvû  qu'il  s'en  aq&ite- 
jusques  à  la  fin  de  fes  jours,  il  n'eft  d'aft>- 
cune  coniéqueûce  pour  Jui  qu'il»  foîofc 

d,'uae  longue  ou  d'imecfMJ^  ductfe. 

■        M  .  t      i^,;  i  ■9'  T.  ■ 


XXXy.  DISCOURS. 

<— ^  Sed  tu,  ift^igafti 
-Serfidum  votis  ca^at  ^  autGTdi  ' 
Fulchiim!  midt&.  — 

HoR.  L.1I.  OdeVm.j; 

Mais  après  que  votre  Perfidie  a  mérili  itP 
plus  r»des  fhâtimeniy  vaui  m'fmparvijiz, 
que  flms  btau, 

3E  ne  croî  pas  qu'aucun  fa^  p3t  jun^ 
fournir  un  Entretien  plus  agréable  que 
i'Hirtoire  des  Favoris  qui  font  de  tems. 
en  tems  à  la  mode  entre  lesDames  decet- 
te  V  ille  fur  tout  lï  chacune  difoit  de  batb> 
ne  «Q/^ni  l'isfigoge  à-  doDoer  la  ft^m 
seaet  iwi  tel  oe  ntt  tel,  &  â  chraieiHoi» 
iBcaroooitpu  gndle  de  f«s  aâion»,- 

*  Qao!  qu'Hofacc  aît  dit  «ci  d'âne  Weomt,  aoUfi 
AutCDi  l'aplique  aux  Hommes ,  5c  c'tfrs<UU  ettatiJi^» 
te  tuduitiui'laniina  v&iiv          ~  s  - 
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quelle  forte  d'ajuflement  il  Téîiffit  leinieux 
auprès  des  Belles.  Du  relie,  il  m'eft  auSÎ 
facile  de  connoiire  lors  qu'un  Homme  s'a- - 
julle  pour  plitîre  aQS  Dames,  que  de  voir 
'loc9.qti'n  ell  eiï-^qBtpaf;«  de  ChalTe.  Le- 
Favori-des  BellM  ft  la  inia«  &  les  ^ioretb^ 
toutes  diffêrentes  de  celles  qu'ont  les  au-.. 
très  Individus  de  notre  Espèce  :  Il  afeéte 
un  air  plus  négligé  dans  fes  Habits  ,  &  il 
a  des  manières  plus-intiolenles  ;  c'eli-à-dt- 
rc  qu'il  tâche  de  paroitrc  à  l'un  &  à  l'au- 
tre égard  ce  qu'ff  n'eft  Si  l<"!Oilê!ciirs 
imitent  la  voix  detOifeaux  qu'ils  veulent 
attirer  dans  lèurs^eis, on ptut" remarquer 
auflî  que  les  Favoris  des  Dames  onf  loû- 
jours  quelque  relTemblance  avec  la  Belle^ 
qu'ils  cherchent  à  fiirprendre.  Ils  &veK- 
tout  ce  qui  le  palfe  dans  les  Familles;  ils 
ont  quantité  de  petits  fbins  officieux; 
n'ignorent  pas  ce  qu'il  faut  pour  vous  gué» 
rir  d'un  Rheume,  &  ils  ne  marchent  pres- 
que jamais  fans  avoir  dans  la  poche  une- 
petlic  BemeHte  d'Ënnits  on  eu,  â«  qaClït' 
que  inditpolitiea  fui>ite.'  .  s  -l^tt^ii^ 

'  La  Curfolité,  qui  fak  ms  Pafiioit  domi- 
nante, &  j'oie  dire  l'unique  Flaifir  de  ma 
Vie,  m'a  engagé -quelquefois  à  examiner 
le  cours  de  certaines  Intrigues  amoureufes* 
auffi  bien  que  les  manières  &  les  qtialitez. 
de  ceux  qui  y  ont  eu  le  plus  de  fiiccèir 
Mais ,  avec  toutes  mes  recherchet»  jeaW 
pas  connu  un  feul  Homme  de  bon  lèasqnî' 
fit  été  le  Fa^on  geuârat  cLes  DaoKS  j  on  ua- 
«îr&igQlitf,  oaquclqaettswsiid*£fi|wiw 
oa 
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ou  une  Imagination  grotesque,  en  un  mot 
ce  qtii  l'auroit  pû  rendre  le  jouet  desHom- 
mes,  efi  cela  même  qui  l'a  recomiriandé 
auxBelles-  Je  ferois  bien  marri  dechoquer 
des  Gens  fi  foriunez  que  ceux  dont  je  par- 
le; mais  qu'on  repaffe  dans  fon  Esprit  la 
condiiicc  des  vieux  Damoiféauj;,  &  l'on 
trouvera  que  l'Homme  i  bonne  Fortune 
s'elîdiliingué  par  des  quérelles  impertinen- 
tes en  faveur  du  beau  Sexe,  par  la  iîngu- 
îarité  de  fes Habits, &  par  une  infipidealïï- 
(duité  auprès  des  Belles,  Il  faut  d'ailleurs 
que,  pour  plaire  à  une  Dame  galante,  il' 
ait-  la  réputation  d'être  bien  venu  auprès  de 
■quelques  autres;  car,  afin  que  vous  le  fâ- 
chiez, il  y  a  une  fi  grande  jaloulîe  entre 
ces  Créatures,  qu'elles  ne  penfent  qu'à 
s'airLijetir  les  Esclaves  de  leurs  Rivales. 
Mon  Ami  Honevcomb  dit  que  c'étoit 
là  tout  fon  jeu,  &  que  pour  fe  taire  aimer 
d'tine  jolie  Dame,  il  n'avoit  qu'à  lui  don- 
îier  quelque  ibafiçohqne  fon  Ennemie,  ou 
fa  Rivale  en  B«uté  ne  le  regardoit  pas  de 
mauvais  œuîl.  Le  dépit  ell  naturel  aux  Bel- 
les, &  vous  les  voie?,  quelquefois  s'atta- 
cher à  un  Homme  désagréable,  de  peut 
qu'une  autre  ne  l'enlcve.  Cet  cfronré  de 
*Barefiiee  n'ell  bien  reçu  de  toutes  les  Da- 
ines qu'il  voit,  que  par  cela  feu!  qu'il  A 
l'adreife  de  les  empêcher  d'en  venir  à  une 
explication  entre  elle-..  Si  ellei  favoienf 
qu'il  n'y  en  a  pas  une  feule  qui  le  tronvo 
i 

*  Ce  mot  ^ngtii  £gaifie  un  Jmfmliiit, 
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à  fou  goût,  chacune  lui  marqueroit  dV 
bord  du  mépris  ;  mais  il  en  eft  foufert ,  par- 
ce que  c'eit  la  Mode,  &  que  l'envie  de  fe 
croiler  les  unes  les  autres  lesengageinfen- 
fiblcment  à  fuivre  le  même  train.  Ce  qui 
lui  donne  le  plus  de  relief,  elt  que  le  Fri- 
pon, comme  il  leur  plait  de  le  qualifier,, 
Gà  le  Corps  le  plus  inconfiant  que  l'on 
puifîè  voir  ;  qu'il  a  beaucoup  d'esprit  &  de 
gaieté,  qu'il  n'efl  jamais  à  fec,  qu'il  a  loû- 
jours  le  petit  mot  pour  rire,  &  que  par 
delTus  tout  c'eft  la  plus  terrible  &  Ja  plu», 
dangereufe^  Langue  qu'il  y  ait  au  Monde  S 
1  on  vient  à  le  provoquer. 

Le  Favori  des  Dames  ne  doit  être  ni  un< 
Sot  ni  un  Homme  de  bon  fcns ,  il  ne  s'a- 
git que  de  caufer,  de  fournir  à  laConver- 
fation,  &  non  pas  de  raifonner  jufte.  De 
tous  ceux  qui  Jeivîfîtent,  il  n'y  en  a  point 
qui  joncnt  un  (i  plaifant  rôie  que  ces  Vo- 
lontaires,  qui  les  fervent  gratis ,;iEquin'ea 
attendent  aucune  paie  ni  le  moindre  avan- 
cement: Il  fufit  qu'ilskur  donnent  la  maia 
a  la  fortie  d'une  tglife  ou  de  quelque  au- 
tre Lieu  public;  qu'ils  foient  admis  âleur 
compagnie  un  Jour  de  Viiites,  &  qu'ils 
aient  la  liberté  depaflèravec  elles  une  por- 
tion de  ce  tems,  qui  leur  eil  fi  à  charge. 
Mais  parlez-moi  fur  tout  de  ces  petits  Maî- 
tres, qui  en  veulent  à  l'honneur  de  toutes 
les  Belles ,  &  qui  fc  regardent  comme  les 
plus  beaux  Esprits  du  Siècle,  à  qui  rîen  ne 
peutrelifter.  Nous  avons  nombre  de  ces- 
Conquerans  en  Ville;  lors  que  la  Noblefle 
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jr  eil  revenue  de  la  Campagne.  Ils  favent 
toutes  les  Intrigues  de  la  Vilie&  delaCour, 
&  ils  ont  une  espèce  d'Education  qui  en 
exclut  les  bonnes  mœurs ,  c'cft-à-dire qiL'il» 
obfervent  les  bienréancesenpufalic,&.qïi'ili 
font  diilblus  eu  pirticulier. 
.  Les  Dames,  qui  fe  plaifent  à  noBé'rdes 
Iotiigaesamoureures,oat  fî  bonoeopinioa 
de  leur  mérite  ,  qu'elles  ne  veulent  pas 
qu'un  feul  Homme  leur  échape,  non  pas 
mfme  un  de  ces  Galans  de  profeflion.  Peu 
accoutumées  à  entendre  raifonner  les  Hom- 
mes de  bon  fcns ,  elles  n'ont  du  goût  que 
pour  les  fluerîes  dont  on  le»  berce,  &  ne 
lèvent  pas  diâingaer  ceux  qui  leur  en  con- 
tent. Quelque  tnauvaife  réputation  qu'ait 
un  de  ces  Amans  banals  pour  toutes  fes 
perfidies,  elle^  ne  l'en  eftimeiit  que  davan- 
tage- &  le  Sot,  comblé  des  faveurs  de 
plu(ieurs  autres  Belles,  eft  regardé  comme 
un  Héros  viÊlotieui ,  qui  méprife  tous  fes 
Triompbes  pout devenir  la ViiStimedecel- 
le  qui  le  charme  alors. 

Si  vous  voïei  un  Homme  qui  fe  donne 
des  airs  dans  une  Aiïêmblée  publique, qui 
parle  fort  haut  fans  aucun  fujet,  qui  n'a 
point  d'éfîards  pour  la  Compagnie  où  il  fe 
trouve,  &  qui  afede  des  manières  négli- 
gées,vous  pouvez  décider  à  coupfûr  qu'il 
a  ruiné  bon  nombrede Belles.  Une  démar- 
che fiere,  la  poitrine  élevée,  un  Chapeau, 
dont  la  forme  e(l  enfoncée,  un  pas  caden* 
cé,  &  des  œuUlades  jettées  adroitement 
de  tous  cûteii^t  I«t  marques  qui  dlAin- 
guent 
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guenl  le  Favori  des  Dames.  On  ne  voit 
gucrc  toutes  ces  admirables  qualitez  réii- 
nies  dans  le  mctne  Objet  ;  mais  helas  !- 
une  feule  fufit  pour  enchaîner  un  inillioii 
de  Belles.  Si  quelcun  joignoit  à  ces  talens 
un  Savoir  proportionné ,  &  qu'il  réiidât 
en  Ville,  on  devroit  en  avertir  le  Public, 
afin  que  nous  mîiEons  nos  Femmes  &  nos 
Filles  en  Lieu  de  fûreté.  Jl  arrive  quel- 
quefois que  cet  Homme  charmant  a  lû- 
*  tous  les  Mélanges  de  nos  Poèmes,  quel- 
ques unes  de  nos  Comédies  ,  &  qu'il  fait 
par  cœur  la  traduSîon  des  Epitres  d'Ovi- 
de. Oh  '.  s'il  étoit  poflihle  qu'il  fût  auffi 
fidèle  qu'il  eti  aimable  !  mais  vous  en  de- 
manderiez trop;  tout  perfide  qu'i!  cli,  les 
Dames  font  dispolïes  à  lui  témoigner  de 
la  bienveillance  :  "  On  lui  accorderoït- 
,^  volontiers  ^nelque  petite  faveur  ,  pour 
„  avoir  le  plaifir  de  l'entendre  caufer,  foit 
„  qu'il  badine  fur  les  petits  Amours  d'ua 

Eventail,  dont  il  compte  les  bâtons, 
„  ou  qu'i!  vous  regale  d'une  inônité  de 

jolies  Epithctes ,  qui  ne  lui  mancuent 
„  jamais  au  befoin.  On  ne  peut  fans  dou- 
„  tcqu'excufer  la  fragilité  d'une  Femme 

qui  fuccombe  à  de  pareilles  attaques 
C'ell  là  ce  que  bien  de  nos  Dames,  qu'oa 
pourroit  nommer,  fe  dilent  intérieure- 
ment ,  à  la  vûc  d'un  de  ces  Conqnerans- 
qui  ne  fe  font  aucun  fcrupulc  de  les  per- 
dre d'honeur  &  de  repatiiiion 

Il  eft  certain  que  dans  la  plûpart  des  A-r 
tnours  qui  fefoinieai,  on  préfère  desQua? 
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lirez  de  néant  aux  Vertus  les  plus  falides. 
Une  Belle  craint  fi  peu  de  s'attirer  le  mé- 
pris des  Hommes  par  fon  ignorance  &  fa 
bêtife  ,  qu'elle  eit  afTûrée  d'être  toûjours 
l'objet  de  la  paflîon  de  qnelcun  ,  pourvà 
qu'elle  confcrve  fes  trairs  &  fa  bonne  mî- 
lie  :  Vous  diriez  que  les  deux  Sexes  ne  s'a- 
mufent  à  la  leâure  de  tous  .nos  înlîpides 
Romans  ,  &  à  voir  des  Compagnies  aufîi 
frivoles  ,  que  pour  enchérir  fin  lejl^S^^I^ 
-pWfeÊtions,  &  devenir  un  ailÉB^jW^**' 
teur,  oa  une  Belle  perfide. 

T. 
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  Omnetn,  qus  nunc  obduâa  tuenti 

Mortales  hebetat  vifustibi,  8c  hnmida  circula 
OiIig«,  Bi^jMBerîî^i  — —  '  , 

^  ^^éraî  te  mu^,  fiehtyaijcéf 
vous  tache  tout  les  ohjets  âes  envirms.  _ 

J'Ai  divers  Manufcrïts  Orientaux, qui  me 
tombèrent  entre  les  mains  lors  que  j'é- 
tois  au  grand  Caire.  Il  y  en  a  un  qui  a 
pour  Titre,  Les  yifioMt  de  Mirza  ,  &  que 
j'ai  lû  avec  beaucoup  de  plaifir.  Mon  def- 
fein  eÛ  de  le  donner  au  Public  par  mpr^ 
féaux,  lors  que  je  a'auiaipas  dequoî  l'cn- 
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tretesii  d^aïUents  ,  &  je  val  commençât 
pat  U  première  Vifioa  ,  qoe  j'ai  traduit*  ' 
ea  ces  tertftes.  °  '  =■ 

Le icînquieme  jour  de  la  Lune  ,  qui 
une- Fete  que  j'obferve  loûjours ,  uii- 
n  vant  lacoûtume  de  mes  Aïeuï,aprcs  ni'é- 
Ere  lav^.le  corps  &  avoir  fait  mes  D6- 
„  rotions  éA  inarin  ,  je  me  rMdis  fiit  les 
„  hautes  Montagnes  de  B^«iMt ,  poar  y 
„  paflèr  le  reftè  at  la  joornee  dans  ïaPri**- 
re  &  tà  M^illtation.  Arrivé  aa  fommet 
4  je  m'y  ^s ï  occupé  à  reâechir  pro-  _ 
^  fondement  fur  la  vanité  de  la  Vie  Hu- 
^,  maine,  je  me  difois  à  moi-même,  Sans 
A  doute,  l'Homme  n'eft  qu'une  ombre  & 
„  fa  Vie  n'eft  qu'un  fonge.   Après  avoir 
toàfné  les  ycùx  vçts  la  pointe  d'un  Roc, 
„  ^ui,  ^l'Ùpît.p^  éloigné  de  moi ,  j'y  dé- 
,V,wiiVriS  tili  Homme  en  habit  de  Berger, 
qui  aVtrft  on  Infttument  de  Mufiqiie  à 
„  la  maîn  ,  &  qui  ne  s'aperçut  pas  plûtâc 
„  que  je  le  r^atdois  ,  qu'il  en  joua  d'a- 
„  hoïA.   Le  ion  de  cet  Inftrument  étoic 
i,'  d'une  li  grande  douceur  ,  &  d'une  nié- 
j,  lodie  lî  variée ,  que  je  o'avi^s  jamais  - 
„  rien  eoteodo  de  pûdL  Cela  me  fit  foQ-^  - 
,i  venir,  de^if divins  Concerts  qu'on  jonë 
pôiar  les  Ames  vertuenlcs  S  leur  arrivée 
dans  le  Paradis  ,  &  qui  fervent  à  éfacec 
les  impreffioiis  de  leurs  deruiures  Ago- 
nies,  aufîi  bien  qu'à  les  mettre  en  état 
„  de  goûter  les  plaifirs  de  cet  heureux  Se- 

^  jotji.  En  UB  mot  j'étois  presque  taxi  en 
,j  axtSt,  ■■  -  ■■  ■  -  '-^  ; 

n  Le 
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,,  Le  bruit   coiuoit  depuis  long  lems 


„  quediverfès  Perloniies,  qui  avoienten- 
tendu  fes  Airs  harmonieux, ne  l'avoient 
„  jamais  vû  lui-même.  Quoi  qu'il  en  foit, 
y,  après  m'avoïr  aînfi  élevé  l'Esprit  à  goû- 
„  ter  les  charmes  de  fa  Converfation  ,  il 
„  me  fie  figne  de  la  main  de  m'aproclier 
„  de  lui.  j'obcïs  avec  le  respeâ  que  nous 
„  devons  à  une  Nature  d'un  ordre  fupe- 
y,,  rieur  ,  &  le  cœur  pénétré  de  les  doux 
„  Accords,  je  me  jettai  à  fes  piez,  les  lar- 
„  mes  à  l'œuil.  Il  me  fourit  d'un  air  û 
„  plein  de  compaflion  &  H  afable,  qu'il 
dilTipa  tout  d'un  coup  la  crainte  qiù 
„  m'avoit  failî.  EnfuSte  il  me  tendit  1» 
j,  main  pour  me  relever,  &  m'adreflâees 
|„  paroles,  Mirza  ,  j'ai  entendu  vos  Soll- 
„  loques,  fuivez-moi, 

„  Alors  il  me  conduiltt  jusques  â  la  plut 
„  haute  cime  du  Rocher  ,  &  après  m'y  a- 
voir  placé,  il  me  ditiTootnea  les  yeux 
„  à  rElî,  &  dites-moi  ce  que  vous  voïei. 

Je  vois,  lui  dis-je,  une  grande  Vallée, 
„  &  un  prodigieux  Courant  d'eau  qui  la 
traverlë.  La  Vallée  que  vous  voïez , 
„  ajouta-l-il ,  eft  la  Vallée  de  Mîfere  ,  & 
„  le  Courant  d'eau  fait  partie  de  l'immen- 
„  fe  Océan  de  l'Eternité.  D'où  vient,  re- 
„  prîs-je,  que  cette  Eau  fort  d'un  Brouîl- 
„  lard  épais  à  l'un  de  fes  bouts  ,&  fe  perd 
,,  à  l'autre  dans  une  fombrc  Nucc  ?  Ce 
„  que  vous  voïe7. ,  nie  rcpondit-il ,  eft  cei- 
„  te  portion  de  l'Eternité  qu'on  apelle 


qu'un  Génie  ftdt 


Rocher,  & 


„  Tems , 
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Tems ,  qui  fe  mefure  par  le  cours  du 
Soleil ,  a  qui  doit  s'écouler  jusques  à 
la.  ûa  du  Moude.  Examinez  à  préfont, 
continua-t-iI,cctreMer  qui  eft  ainli  bor- 
née par  des  ténèbres  à  fes  deux  bouts, 
&  dites-moi  ce  que  vous  y  découvrez. 
J'y  vois,  lui  dis-jc,  un  Pont  qui  la  tra- 
verfe  par  le  milieu.  Ce  Pont,  me  dit  îJ, 
que  vous  voïez-ell  la  Vie  humaine, coq- 
Jîdereî-le  bien  à  votre  loifir.  Après  ea 
avoir  fait  une  revûë  plus-exaâe,jetroa- 
vai  qu'il  y  avoit  foixante-dix  Arches  en- 
tières, &  plulîeurs  rompues,  qui  jointes 
enfemble  pouvoient  aller  au  nombre 
de  cent  ou  environ.  Lors  que  je  comp- 
tois  les  Arches  ,  le  Génie  me  dit  qu'il 
y  en  avoit  eu  d'abord  j  jsques  à  mille  ; 
mais  qu'un  Déluge  avoir  emporté  cel- 
les qui  manquoîéOt ,  &  laiflë  le  Pout 
dans  l'état  ruineux  où  je  le  voïois. 
Mais,  ajouta  t-îl  ,  n'y  découvrez-vous 
pas  autre  chofe  ?  J'y  vois  ,  lui  dis-je  , 
une  înlinité  de  monde  qui  paiTe  deffus, 
&  un  Nuage  épais  à  l'un  &  à  l'autre 
bout.  Je  vis  d'ailleurs  un  grand  nom- 
bre de  PalTagers ,  qui  tombpient  dans 
l'eau  à  travers  le  Pont,  &  je  m'aperçus 
qu'il  y  avoic  quantité  de Trapes  cachées, 
[ur  lesquelles  ils  n'avoieiit  pas  plùcût 
mis  le  pié  ,  qu'ils  s'entbnçoient  &  dis- 
paroillbient  tout  d'un  coup.  CesTrapes 
étoieut  fi  nombtciifesà  l'enttteduPont, 
que,  de  cette  foule  de  moiidc  qui  for- 
toii  du  Nuage  ,  il  y  en  avoic  pUilîeurs 
„  qui 
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),  qui  écliouoient  d'abeul. 

„  pas  (i  ftcqueiues  vers 

„  vers  rexcreiiiité  des  ArcKcs  e, 

\,  les  le  multiplioient  beaucoup, 
vuit  au  rcite  qu'un  petit  iiombc^  ^ 
Toanes  qui  clopinoient  fpr  iesJÂ 

^rooqities,  nuis  qui  ffttfgaiMfi,^ 
unefi  jLoôjgae  marche  ,  tomboikQt  Pl 

„  .ne  après  l*atttie  dans  le  feïa  de  ce  va^e 

„  Océan. 

„  Je  contemplois  cette  furprcnanie  F^- 
„  brique  ,  &  la  grande  variété  d'Objets 
„  qu'elle  m'ofroit  ,   lors  que  je  me  letitis 
accablé  d'une  profonde  méiaticholic  à 
la  vftë  de  tant  de  Perfonnes  qui  ve- 
■y,  noient  à.  fuecomber  ,  au  milieu  de  la 
„  Joie  &  des  Plaîfirs,  &  qui  s'acrochoietit 
„  à  tODt  ce  qui  les  environnoit  pour  fan- 
ver  leur  vie.    Quelques-uns,  qui  regar- 
doient.veis  le  Ciel  d'iin  air  fort  penlif, 
„  s'éclîpfoieat -tout  d'un  coup  au  milieu 
de  leurs  Spéculations.    11  y  en  avoir  ii- 
j,  ne  infinité  d'autres  qui  couroient  avec 
,,  ardeur  après  de  petites  Veffies  pleines 
,,:d'aîr.qui  brilloîent  à  leurs  yeux  &  qui 
M  danibient  en  leur  prcfencc  ;  maïs  lors 
„  qu'ils  fe  croi'oient  tur  le  point  de  les  a- 
„  teîiàdre  ,  le  pic  venoîl  à  leur  manquer, 
„  &  ils  culbutoient  en  bas.   Maij^ré  cette 
„  diverfité  d'Objets  ,   qui  caufoit  une  es- 
pèce  de  confulion  ,  j'en  obfervai  quel- 
„  ques  uns.avsc  des.,Cim»erres  ,  &  d'au* 
„  très  avec  âcs  Eb^fis  à  la  main,  quj  al- 
lolent  Si  YÇS^m^'r^ir  Je-Ponc,  &  qui 
îéw,  //.      '  '      "K  „~ne 
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^  ne  faifoient  aucun  fcnwule  ;<i'en  pons; 
^  fer  un  grand  nombre  fur  les  Trapes , 
„  qui  ne  fembloient  .pas  être  dans  leiir 

chemin  ,  &  qu'Us  auroient  pû  éviter  fi 
„  on  ne  les  avoir  forcez  à  changer  às  ' 

route, 

„  Lors  que  le  Genîe  s'aperçut  que  je 
„  in'abapdonaois  à  ce  trille  fpeâacle ,  ïl 
me  dit  d'en  détourner  la  vûë  ,  &  d'exa^ 
,  ,min«;.s'ii  y  avoit  quelque  autre  choft 
Ç      çorspriûè  pas-  Là-deCTu&je 
°^'l|lù  ce  laae ,  figniâoient  ces 
-™f-yîH^'   «lÉes  4'OÎCeaiw  ,  qui  voki- 
georem  autour  du  Pont ,  &  qui  s'y  peç- 
„  choient  de  lems  en  tems  ;  ce  que  vou- 
„  loîenc  dire  ces  Corbeaus  ,  ces  Har- 
pics,  CCS  Vautours,  ces  Cormorans,  & 
„  fur  tout  ces  petits  Garçons  ailez  qui  lie 
^,  jierchoïent  en  foule  fur  les  Aceidcs.djf 
milîcu.    Ces  Oifeaux  ,  me  «Ëpoadit^lf 
„  font  la  Superstition ,  l'Avarice ^rEnvic^ 
le  Dcfespoir  &  l'Amour  ,  avec  toutes 
^.les  autres  Pallions  &  les  Soucis  rongeans 
^  qui  tourmentent  les  Hommes. 

.     Helas  ,   dls-je  alors  en  foupirant , 
„  J'Homme  donc  a  été  fait  en  vain  ,  puis 
qu'il  eû  abandonné. à. ia  mifcre  durant 
„  fa  vie,  &  qu'îL^  ft  .ei^louti  par  la  Mort! 
„  Le  Geiûe  .^^j^Q^Q  tde  compajUon  envers 
M  tiK)i,JiwM40u»^flrder  pIusàrHooir 
g^jnef^^if4>Eemiere  Scêoelde  fonEids-. 
.^^PP^n^ifltf^  Ce  metea  chemin,  pouç 
ji^er  à  l'EteiaiM^i  lïiai&  de  tonrner  I» 
il,' ûirçeNtt^e.t^KÙs     le-  Couian^ 
.  \-  ■    '  «n- 
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„  entraine  les  dîfcrentes  Générations  des 
„  Hommes.  J'obéis  à  les  ordres,  &  (foît 
„  qu'il  me  fortifiât  la  vûc  d'une  façon 

tout  estraordinaire,  ou  qu'il  difllpât  u- 
„  ne  partie  de  ce  Nuage  qui  étoit  d'abord 
„  impénétrable  à  mes  yeux)  je  vis  que  ta 
„  Vallée  s'ouvroît  de  ce  côté-là  ,  &  s'é- 
„  tendoît  en  un  vafte  Océan ,  à  travers  le 
y,  milieu  duquel  pafibit  un  gros  Rocher  de 
„  Diamant  qui  le  divifoit  en  deux  parties 
„  égales,  mais  l'une  demeura  toiîjours 
„  enfevelie  fous  les  ténèbres ,  où  je  ne 
„  voïois  goure,  pendant  que  l'autre  me 

parut  femée  d'une  infinité  d'Ifles  cou- 
„  vertes  de  Fleurs  &  de  Fruits  ,  &  envî- 
„  ronnées  d'une  eau  qui  reifembloit  à  du 

Crystal.  j'y  pouvois  distinguer  des  Per- 
„  fonnes  revfitucs  d'Habits  magnifiques  , 
„  avec  des  Guirlandes  fur  la  tére,  qui  iê 

promenoient  entre  les  Arbres ,  fe  cou- 
„  choient  au  bord  des  Fontaines ,  ou  fc 
„  repofoîent  fur  des  Lits  de  flcors  :  J'y  en- 

tendisen  m^ine tems  une  harmonie  con- 
„  fuled'un  chantd'Oifcauï ,  d'unbruitdc 
„  Cascades,  de  Voix  Humaines  &  d'Inlîru- 
„  irims  de  Mufique,  en  forte  que  la  Joie 
„  s'etnpar!»demoncœur  àlavûé  &  à  l'oiiVc 
„  d'une  fi  agréable  Scène.  J'aurois  fou- 
,,  haîté  les  ailes  d'un  Aigle  ,  pour  voier 
„  au  plûtât  à  cet  heureus  Séjour;  mais  le 
„  Génie  m'avertit  qu'on  ne  pouvoit  s'y 
„  rendre  qu'à  travers  les  Portes  de  la 

Mort  qui  s'ouvroient  à  toute  heure  fur 
„  le  Pont,  Les  Ifles ,  çomîDua  t-il  ,  que 
K  i  vous 
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vous  voïez  li  fraîches  &  lî  verdoïantes, 
„  &  qui  vous  paroiflent  couvrir  toute  la 
„  furface  de  l'Océan  auflî  loin  que  votre 
„  vue  fe  peut  étendre, font  plus  nombreu- 
„  fes  que  le  Sable  qui  cfi  fur  le  bord  de 
,,  la  Mer  ;  il  y  en  a  des  inillioivs  &  des 
„  miliiars ,  outre  celles  qui  s'ofrent  à  vos 

yeux, au  delà  de  tout  ce  que  votre  Ima- 
„  gînacion  en  peut  concevoir-  C'efl  le  Se- 
„  jour  destiné  aux  Gens  de  bien  après  la 

Mort,  qui  ,  fuivant  les  dîférentes  Ver- 
„  tus  qu'ils  auront  pratiquées  ,  ou  le  de- 
„  gré  qu'ils  en  auront  ateint,  doivent  être 
,,  dillribuei  fur  ces  Ifles  ,  dont  chacime 
„  forme  un  Paradis ,  où  abondent  toute 
„  forte  de  Plailirs,  proportioiinci  au  goût 
„  &.  auï  qualité!  de  ceux  qui  les  habitent. 

N'efl-ce  pas  là  un  Séjour  après  lequel 
,,  vous  devez  foupirer?  N'efl-il  pas  digne, 
,j  Mirza  ,   de  vos  foins  &  de  vos  peines? 

La  Vie  vous  paroîc-elie  malbeureufe , 

puis  qu'elle  vous  fournit  l'occa/ïon 
„  d'obtenir  une  fi  grande  Recompenfe  î 

Uevc7.-vous  craindre  la  Mort,  qui  vous 
„  transporte  à  un  fi  heureux  Etat?  Ne 
„  vous  imaginez  donc  pas  que  l'Homme 
„  ait  été  fait  en  vain,  puis  qu'iidoit  jouir 
„  d'une  Gloire  éternelle.  Apres  avoir 
„  goûté  un  plai/ir  extrême  à  la  vûë  de  ces 
5,  llJes  fortunées  ,  je  fupliai  le  bon  Genïe 
„  de  me  dire  ce  qu'il  y  avoit  de  l'autre 
„,  côte  du  Rocher  de  Diamant ,  qui  pa- 

roiffoit  couvert  d'afreufes  ténèbres.  Il 
,  iie  int  jéj)o«dic  pas  mi  feul  mot ,  &  lors 
que 
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n  que  je  voulus  infifler  de  nouveau,  je 
„  m'aperças  qu'il  s'étoit  éclipfé.  Je  tour- 
t,  nai  donc  la  vûë  vers  les  Objets  qnî 
I,  voient  occupé  mon  atentîon  ,  mais  aa 
n  liea  de  l'Océan  ,  du  Pont  &  des  IflWj 
n  je  ne  vis  que  la  longue  &  profonde  Vff^ 
),  Itfe  de  Bagdat^ayec  des 
„  bis  &  des  Chanaeauz  ^  i^Mp^^^^ 
H  les  Collines. 


XXXVII.  DISCOURS. 

Ingenium cui lît'i cul  mens  diviiiior,atquc  oa 
Magna  fonatuiun),  des  nominïs  hujus  hono- 
lem. 

HoR.  L.I.Sat.IV.  43. 

'  Honorez,  de  ce  htait  Ne^y  tilfii  juijùint 
À  utt  génie  fublime  ^i^hÈK^  &  talent  de 
l'exprimer  d'une  maniîre  «^^^^^tWO' 
jefiueufe.  -iiï&Jwi^. . 

IL  &ly  a  point  de  titre  qu'on  donne  1^08 
Ê3«K^t  a  un  Ecrivain  qi»^  celui  àeèmu 
Geitit*-  Je  Tai  eotradu  s^u^asr  i'hoa  nom< 
bre  ,4e .  WMS^  4e  Sonnets. 

K  3  Vers 
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Vers  Héroïques  ,  qui  n'ait  fes  Admira» 
teurs,  &  qui  ne  pafle  pour  Ma  granii  Gerrie; 
&  i  l'égard  de  ccui  qui  fe  mêlent  d'écrire 
des  Tragédies ,  à  peine  y  a-t-il  an  feul  No- 
vice ,  qu'on  n'exalte  comme  un  £j;r«/«t- 
tiime  qui  tient  du  Prodige. 

Mon  but  dans  ce  Discours  eft  d'eiami- 
ner  eii  gros  ce  qui  forme  un  grand  Génie, 
&  de  ne  donner,  fur  un  Sujet  fi  peu  com- 
mun, que  des  reâexions  détachées. 

Entre  les  grands  Génies ,  ce  petit  nom- 
bre qui  s'attire  Tadmiration  de  touc  le 
monde ,  &  qu'on  peut  regarder  comme 
des  Prodiges  de  la  Nature  Humaine,  font 
ceux  qui ,  par  la  feule  force  de  leurs  talens 
naturels  ,  &  fans  aucun  fecours  des  Arts 
ou  des  Sciences ,  ont  produit  des  Ouvra- 
ges qui  faifoïent  les  Délices  de  leurs  Con- 
temporains &  l'Admiration  de  ia  Polleri- 
té.  II  y  a  quelque  chofe  de  noble,  au  mi- 
lieu de  l'irrégularité  qu'on  trouve  dansces. 
grands  Génies  ,  qui  eft  infinîmeiit  plus 
beau  que  tous  ces  tours  &  cette  délicates- 
le  que  les  />iiK/'o/iapeIlent  W  Efprit ,  feÛ- 
à-dire  un  Génie  poli  par  la  converfaiion » 
la  reâesion,  &  la  leâure  des  Ecrivains  les 
plus  exafts.  Le  Génie  le  plus  élevé ,  qui 
s'eft  imbu  des  Arts  &  des  Sciences,  en 
coniraéle  je  ne  fai  quelle  teinture  qui 
l'engage  à  l'Imitation  ,  malgré  qu'il  en 
ait. 

On  trouve  plufieurs  de  ces  grands  Gé- 
nies naturels,  qui  iic  font  point  difciplinez 
pat  les  lègles  de  l'Art,  entre  les  Anciens,  # 

m 
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&  fur  tout  entre  ceux  des  Païs  les  plus  O- 
rîentaux.  Homère  a  une  infinité  de  Saillies 
que  Virgile  ne  pouvoit  pas  ateindre,  &  dans 
les  Livres  de  l'ancien  Testament  nous  a-  ' 
vons  divers  Pairages  d'un  fuiiiime  beau- 
coup plus  noble  que  celui  d'//oj«ire.  Mais 
fi  nous  accordons  aux  Anciens  un  Génie 
plus  hardi  &  plus  élevé  que  celui  des  Mo- 
dernes, il  faut  avouer  en  mtme  tems  que 
les  uns  n'aprochoient  pas,  ou  plutôt  qu'ils 
étoient  fort  au  deifus  de  l'eîraiSlitude  &  de 
la  délicflteûê  des  autres.  Dans  les  Simili- 
tudes &  les  Allufions,  pourvû  qu'il  y  eût 
quelque  raport  éloigné,  les  premiers  ne  fe 
mettoienc  pas  en  peine  du  relie  ni  de  la 
bienféance  :  Aînfi  le  Roi  Salomon  compa- 
re *  le  nez  ou  le  vifage  de  fa  Bicn-aimée 
à  !a  Tour  du  Liban,  qui  regarde  vers  ZJn- 
raai;  &  f  la  venue  de  Jes  u  ^  -  C  ii  11  is  T, 
pour  châtier  Jerufalem  ou  juger  ie  Monde,  • 
eft  comparée  à  un  Larron  ,  qui  perce  les 
Maifons  de  nuit.  On  ne  finiroit  pas,  fi 
l'on  s'amufoit  à  reSueiUïr  tous  les  Exem- 
ples de  cette  nature  «yiî  fe  trouvent  dans 
les  Anciens  :  Homère  nous  reprélente  un 
de  fes  Héros  environne  de  l'Ennemi  , 
ûomme  un  Ane  qui  paît  dans  un  Champ 
ftmé  d'avoine  ,  &  qui  ne  branle  point  , 
^uoi  que  tous  lesEnfans  du  Village  foient 
à  fes  troufles  :  Il  en  compare  un  autre ,  qui 
plein  d'ardeur  pour  alfouvîr  fa  vangeance, 
K  4  ne. 
•  ciKt.  dri  Ci»».  Ch.  vn.  4. 
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De  trouve  aucun  repoi  dans  fon  Lit,  à  un 
morceau  de  viande  qu'on  grille  fur  des 
charbons.  Ce  défaut  des  Anciens  ouvre  un 
valle  champ  à  la  raillerie  des  petits  Esprits, 
qui  peuvent  fc  moquer  d'un  manque  de  bieii- 
fifauce,  mais  qui  ne  goûtent  pas  le  Sublime 
*ie  cette  forte  d'CJuvrages.  Le  Grand  So- 
phi  de  Perfe,  qui  règne  aujourd'hui,  entre 
une  foule  de  titres  pompeux  qu'il  fe  doni- 
ne,  à  la -manière  des  Orientauï,  prend  ce- 
lui du  Soleil  de  gloire,  &  de  Vagr^abU  Noix. 
Muscade.  En  un  mot,  pour  couper  queue 
à  une  Critique  trop  fevere  des  Anciens  à 
cet  dgard  ,  fur  tout  de  ceui  qui  habitoient 
les  Climats  les  plus  chauds .  &  qui  à  cau- 
fe  de  cela  même  avoient  l'Imagination  la 
plus  vive,  il  fautfavoir  que  ce  qu'on  apel- 
leBienf/Mce  dans  une  Allufion  ell  une  Dé- 
couverte moderne  de  nos.  PaVs  plus  temr 
perez  ,  où  ,  'par  une  d^licatefie  &  une  ex- 
aâitude  fcrupuleufe  ,  nous  voudrions  ffi- 
plcer  à  ce  qui  nous  manque  de  force  &de 
vivacité  d'Esprit,  Notre  Compatriote 
*Shakefpear  ctoit  un  Exemple  bien  remar- 
quable de  cette  première  forte  de  grand  Ge- 

.  je  ne  faurois  abandonner  cet  Article 
fans  ajouter  que  Pindare  étoic  auffi  UQ- 
grand  Génie  du  premier  ordre  ,  que  l'im.- 
pctuofité  de  fon  Feu  naturel  transportoit 
à  de  vafles  conceptions  des  chofes  ,  &  à 
de  nobles  faillies  d'Imagination.  D'un  au- 
tte 

*  Voïez  le  I.  Tome  p.  i*.  i^t.. 


tw  côté  ,  peut- on  rien  voîrd# 
le. que  des  Hommes  d'nnct  i 
chaire  &  médiocre  ,  qot  veâïoit'^  .  ,  ^ 
manière  d'écrire,  &  qalaous  di^tidiit^ 
Pièces  monfirueufes  ,  fcms  le  beaa'tt 
à'Odes  PiiJari^uet  >  Lors  qoQ  je  roi  4*^ 
Gens  qui  s'avifent  d'imiter  i  de»-.  Outra*  r 
ges  ,    (io'Horace  nous   repréfenie.  com* 
me  iiaguliers  en  leur  genre.  &  iaimitablsss 
lors  que  je  les  voi  djivfe'  de&.jwegalaritWi  ' 
avecméthode,  &,w3eif9sl**PV)t«^*m9^ 
de  l'Art,  ils  s'éforcenef-<rat*in4rê  au 
Saillies-  les  plus  viïes^de  la  Nàiare^j 
puis  qiie  leur  apHquer.  cet  Endroit  ée  Te- 
rence  :   *  "  Si  vous  prétende!  que  la  Rai- 
„  Con  âse  des  ct>ofe$  quL  font;  toùtTàTijait 
„  inçonfUntes  &  incertaines  ,  c'eft  jufte- 
„  menç,  vouloir  allî»  la  Folie  avec  la 
„  Kai&a.  ; 

ftiAsT^  dcâ'ope  ,  ^ 

KV-rr-'  ., 
Esia  an  dectÙ'Peëtés  modernes  coh^'*^ 
«S- à  W»at#», sproche  d'une  SœurCaîM/W^^ 
<fr*ain»BréiB  Mec  la  Sibylle  ézVirgWe  :\jt% 
«^^reBttB,  les  grimaces  &  l'Êirerieur  s'y 
tr<»lV^';  .mais  il  n'y  a  rien  de  cette  Im- 
ptilSefi ^divine  qui  élevé  l'Esprit  au  dsiTu* 
de  loi-ii^^e  ,  &  lui  fournit  jUk  Ëloqâtn*^ 
erplusL^^ii^ummae.         ■■  ?v'<»V^'*feJÎ¥ 

-  K  r\'  W.^  -:^  't'm 

«'*  Je  m^fcrs  âc  la.  TrtidBàiWllgThtfihftliifi^" 
-;4'AiMKt.  AfV.  L  Se.  1.  1». 
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11  y  a  une  autre  forte  de  grandsGenies^ 
que  je  mets  dans  une  fecondeClaflê,  pour 
!eb  diflinguer  des  premiers,  quoi  qu'ils  ne 
leur  foictit  pas  inférieurs.  Ces  Génies  dit 
fécond  Ordre  font  ceux  qui,  formez  par 
les  règles  de  1'Art,  y  ont  fournis  la  beau- 
té de  leurs  Talciis  naturels.  Tels  étoient 
entre  les  Grées  Platon  &  AriSto- 
TE,  entre  les  Rowaim  Virgile  &  Ci- 
CER  ON,  entre  [es  Anglais  Milton  & 
le  Chevalier  François  Bacon. 

Le  Génie  dans  ces  deux  Clafles  d'Au- 
teurs peut  être  également  beau  ,  mais  II 
paroît  d'une  manière  diférente.  Dans  la 
première,  il  relfemble  à  un  terroir  fertile 
fous  un  heureux  Climat ,  où  il  produit  une 
infinité  de  belles  Plantes  qui  forment  des 
millions  de  PaVfages  charmans  fans  aucun 
ordre  ou  aucune  fymmctrre.  Dans  l'autre, 
c'eft  le  même  terroir  fous  lemémeClimat, 
où  il  a  été  dîspofé  en  Allées  &  en  Parter- 
tes,  &  où  l'adreiTe  du  Jardinier  en  a  fait 
pluficurs  Compartîmens  agréables. 

Ce  qu'il  y  a  le  plus  à  craindre  à  l'é- 
gard des  derniers  ell  qu'ils  ne  fe  gênent 
trop  par  l'Imitation  ;  qu'ils  n'aient  toûjours 
en  vue  des  Modelés  fur  lesquels  ils  refor- 
ment, &  qu'ils  ne  donnent  pas  unepleinc 
liberté  à  leurs  talens  naturels.  L'Imita- 
tion des  meilleurs  Ecrivains  n'aproche  pas- 
d'an  bon  Original,  &  l'on  voit  même  qu'il 
y  a  très-peu  d'Auteurs  qui  occupent  ui» 
rang  conlïderable  dans  la  République  des 
Lettres,  s'ils  n'ont  quelque  chofe  de  par- 
ticu- 


ticulîer  &  de  leur  crû,  foie  dans  les  Pen- 
fées  ou  dans  3a  manière  dont  îis  les  ex- 
priment. 

N'eft-il  pas  domaRe  de  trouverquelque- 
fbis  de  grands  Génies,  qui  ne  s'amment 
qu'à  des  bagatelles  ?  Un  célèbre  Auteur 
Italien  nous  dît  qn'i!  avoit  v(i  un  Berger, 
qui  fe  divertiflbit  à  faire  lainer  des  Oeufs 
en  l'air,  &  à  les  ratraper  fans  en  cafTer 
aucun  ;  &  qui  étoit  arrivé  à  un  fi  haut 
degré  de  perfeétîon  dans  cet  exercice,  qu'il 
en  balotoit  quatre  de  cette  manière  pla- 
lieurs  minutes  de  fuite.    „  Je  ne  croi  pas , 

ajoute-t-il,  avoir  vù  de  ma  vie  un  air 

plus  fcrîeujt  que  celui  de  cet  Homme, 
„  qui, à  forïe  de  s'aplîquer  à  ce  badinage, 
„  éfoit  devenu  aufîi  grave  qu'un  Sénateur; 
,,  &  il  y  a  grande  aparence  que  la  même 

atention  afiidue  tournée  du  bon  cf)i6 
„.l'auroit  pû  rendre  plus  babileMathéina- 
„  ticlen  quMfféfOTîi^f . 


K«  xxxvnr. 


XXXVIII,  D  I  s  c  o  u  R  s. 

■  I     ■  I  ■ .  '        Setvetur  ad  imum 
QnalisftbincegtQproceflerit.Sc  fibi  conltet..  . 

HoR.  A.P. 

Qu'il foulieme  toAjeurs  le  mente  earaâire 
.  gm'il  ne  fe  démente  point  depuis  /eenamm' 
•  temeat  jin^uei  à  la  fin. 

Ï'h  n'y  a  rien,  au  delTous  du  Crime ,  qui 
rende  un  Homme  plus  méprifable  aux 
yeux  di\  monde  que  l'inconflaiice,  fur  tout 
en  fait  de  Religion  &  desParti^ Politiques. 
Dans  l'un  &  l'autre  de  ces  Cas,  quoiqu'un 
Hommcs'aquite peut-être  alors  de  fon  de- 
voir, irs'attire.nân.  fèuLement  la  hsîue.de 
ceux  qu'il  abandonne',,  mkh  il.  ne.  g9gne 
presque  jamais  restimé  de,  cén^  iUQquelâ 
il  fe  joint.  ' 

Il  &ut  donc  ^ue  dans  cesdcaiarchesca- 
'  pitates'de  U  Vie  an  ait  une  pleine  Coo- 
viâion,  &  qu'on  ne  puifTe  pas  foupçon- 
.  nér  un  Homme  qu'il  y  trouve  fcs  avanta- 
■  ges  temporels;  autrement  lemondeeft  al- 
fez  matin  pour  croire  qu'ïl  n^agit  pas  eii 
ceci  par  connoilTance  de  Caufe ,  mais  plû- 
tôt  par  légèreté  ou  par  àçs  vûës  d'intsrét. 
Les  aouyeattx  Convertis  &  les  Apostus  d« 
tontes  les  f(»tes  devroient  prendre  uq  foin, 
totupardculîei  défaire  voir  au,niondeqn'ïl& 
t^iot  paronEïiiiciped'HoBeiit&tleVez^ 
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ont  pour  eux-in£mËS,&ks  ap1flu£â^M|iji' 
qu'ils  peuvent  recevoir  de  ceux  qui  leâ'%ïg- 
quentent ,  ils  feront  toujours  l'objet  àxt 
mépris  de  tous  les  honêcesGens,  &  jjor- 
teront  les  marques  d'aae  éternelle  in£»< 
mie.:        ,  .  .î.  ;*i.i,.ï:..,.ei:-;i-HK 

L'irréTi^ationini  Je  fj^oce  d^Ttc^nr  ' 
doit  méner  &  l'inconftance  à  jepoHrfuîvre 
font  iesGaufès  les  plus  unîvcrfcllcs  de  nos 
inquiétudes  &  de  notre  Malheur.  Lorsque 
l'Ambition  nous  entraîne  d'un  côté,  l'iu- 
térêi  d'un  autre,  le  Penchant  à  utitroiliè- 
tne,  &  queJaB.aifon  vient  peut-être  s*<^ 
pofer  à-tous,  an.Homme,  qui  a  tons  ces 
Partis  à.  prendre,  ne  peut  que  mal-palièi 
fon  tems.  Lors  que  l'Esprit  balance  entre 
divers  Objets,  il  vaudroît  mïeus  fe  déter- 
miner pour  celui  qui  ne  feroît  pas  tout-à- 
.  Je  meilleur,  que  de  vieillir  dans  l'in- 
certitude, &  de  fortir  du  Monde,  comme 
font  laftlûpart  des  Hommes ,  avant  qu'on 
ait  choilî  de  quelle  manière  on  y  doit  vï- 
vce.  Il  n'y  a  qu'uH'  fèul  moïen-.  de  non; 
m^t^e  en.repos  de.-ce.cy^-tà^  quitA-d'ai- 
'voir  toûjours  unBut  fi-xe,  oàtendeiittoiK-  ' 
tes  nos aâions.  SI  nousfommesfottement 
refolus  de  nous  gouverner  par  les  lumiè- 
res de  la  Raifon,  fans  avoir  aucun  égard 
pour  les  richefles,  ia réputation ,oulesaa- 
tres  ava^itages  de  cette  nature,  à  moins 
.q|i,*)ls  n»  s*.^cQEd«Dt  av«e  nette  ButpricF- 
£ipaL,  iiDa&.poQv6iis<inéiKr  use  Vie  dos- 
cfi  &  tiuiquilte;.  mais  iî  n'citts  a^ous  pat 
KL  2  ■  dir- 
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difétentes  vûës,  &  que  non  contens  de  la. 
Vertu,  nous  voulions  être  riches,  popu- 
laires, &  tout  ce  que  le  monde  eltime, 
nous  vivrons  &rous  mourrons  danslami- 
lëre  &  le  répentir. 

On  devroit  fe  munir  d'une  façon  toute 
particulière  contre  ce  Foible,  puisque  no- 
tre penchant  nous  y  entraîne  avec  ■violen- 
ce, &  que  fi  l'on  s'examine  de  près,  on 
trouvera  que  nous  Ibmmes  les  Ctéstares 
les  plus  inconftantes  de  l'Univers.  A  l'é- 

fird  de  rEntendement,  nous  embrafTons 
rejettons  bien  des  fois  les  mêmes  Opi- 
nions; au  lieu  que  les  Etres  au  delTus  & 
au  deflbus  de  iîous  n'en  ont  peut-être  au- 
cune, ou  que  du  moins  ils  ne  chancclent 
pas  dans  l'incertitude.  Les  premier*  fe 
conduirent  par  la  vûë  intime  qu'ils  ont  des 
Objets,  ét  les  autres  par  l'inHinâ.  A  l'é- 
gard de  la  Volonté,  nous  tombons  dans 
le  Crime  &  nous  nous  en  relevons,  nouS' 
devenons  aimables  ou  dignes  de  hàine  aux 
yeux  de  notre  tbuveraîn  Juge,  &  riouspaf- 
fons  toute  notre  vie  à  l'oftenfer  &  à  luï 
demander  paidon.  Au  contraire,  les  Etres 
qui  nous  font  inférieurs  ne  fauroient  ja- 
mais pécher,  ni  les  fuperreurs  fe  repentir. 
Les  uns  l'ont  incapables  d'aucun  Devoir, 
&  les  autres  font  fiiez,  à  vivre  éternelle- 
ment dans  le  Crime  ou  dans  la  Vertu. 

A  peine  y  a-t-il  aucun  état  ou  aucun 
3ge  de  la  Vie,  qui  ne  produîfe  des  révo- 
lutions dans  l'Esprit  de  l'Homme.  Les 
idées  de  L'£Qfauce  fe  perdent  daoi  celles 
de. 
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de  la  Jeuneffe;  les  unes  &  les  autres  pren- 
nent un  nouveau  tour  dans  l'Sge  vîriliius- 
qu'à  ce  que  la  VieillelTe  nous  ramène  dans- 
notre  premier  état.  Un  nouveau  Titre,  un 
Succès  inopiné  nous  jette  hors  de  nous- 
inémes ,  &  détruit  en  quelque  manière  no- 
tre Identité.  Les  brouillards  d'un  jour  fom- 
bre  ou  quelques  petits  raïonsduSoleil  ont 
autiint  fl'infîuence  fur  nos  corps,  que  le 
malheur  ou  !e  bonheur  le  plus  réel.  Un 
Songe  nous  métamorphofe,  &  boulever- 
fe  notre  état  pendint  qu'il  dure:  chaque 
Paflîon,  pour  ne  rien  dire  de  la  Santé  & 
de  la  Maladie,  ni  des  plus  grandes  alté- 
rations qui  arrivent  au  Corps  ou  à  l'Esprit, 
nous  rend  presque  des  Créatures  toutcsdi- 
fércntes.  Si  ce  Foîble  nous  dilîingue  defr 
Etres  qui  font  an  dciTus  ou  au  deilbus  de 
nous,  quelle  idée  dait-on  avoir  de  ces 
Hommes  qui  fe  font  remarquer  par  U  en- 
tre les  Individus  de  la  même  Espèce?  Il 
n'y  a  point  de  fi  chetif  Caraitère  que  celui 
d'être  un  des  plusinconftans  de  l'Espèce  Is 
plus  incoutlante  qu'il  yait  dans  l'Univers 
puis  fur  tout  que  le  grand  Modèle  de  la 
rerfeâîon  n'a  pas  la  moindre  ombre  de 
changement,  mais  qu'il  ctoit  hier  le  méi- 
me  qu'n  eft  aujourd'hui,  &  qu'il  fera  état* 
nellement. 

Cette  Humeur  variable  &  cette  Contra- 
diSion  perpétuelle  avec  foi-méme ,  qui  eft 
la  plus  grande  Foibleire  de  la  Nacure  Hu- 
maine ,  donne  plus  de  ridicule  à  celai  qui 
en  cft  ateim  que  tout  autie  Défaut,  en  ce 
qu'eL- 
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qu'elle  l'expofe  fous  une  infinîtd  de  vùës- 
grotesques,  &  qu'elle  le  dillliiguc  de  lui- 
même  par  l'oppolîtioii  de  plulieurs  Carac- 
tères hjgaaei.  Le  plus  plaifanc  Caradère 
qu'on  trouve  dans-  Horà^  eô  fondé  fur 
cette  inégalité  d'humW^#  "^l«é-â»iduite 
irrcgnliere.  Le  voici  mot  poitt  mot: 

 .         *  Sardus  habebat 

lUcTigelliuslioc.  Cœfat,  ijui  cogcre  pofler;.. 
»peramicitiamj)a^atquefuaiD»aoa' 

Voce,  moâohac,  refonat chordis  quœqunt- 
tuor  ima. 

Nil fl»]tia1ehoinini fuit lUi:  fepe velurqui 
Currebat,  fugieosho^m;-  perrsepe  yelutqui 
Junonisfacrafeirct:  habebitt'^e^âlK^tlbM^f 
Sfepedecemrervos:  mod&R«g«,  at^ucTe^ 
.  trarchas , 

Omnia magna loquens: modè  ;  Sit mihi  men- 

fa  tripes ,  & 
Concha  falispurii&toga ,  qu£ Jcfenderc^î- 

gia, 

-  <3aamvis  crafli,qaeat.  Decies  centena  dediffcs' 
Huicparco ,  paucis  contento  ;  quinque  diebia 
m!  eiït  îii1ock3i&  ^â«sv>i^^»a^aéipluiq 

'  Matie ,  dicm  t(m^'Am^!(Ml€^]^U»^Ë^ 
&\cistifvs  filtt.^         .  — — ' .  — —  - 

»  ïa»,  ï.  Sat.UÏ.  if ,  — —  ^ 
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C'efl-à-dire,    "T'geliius  étoit  un  Homme 
râreencegenre.  C/xnr, tout  CAwr  qu'il 
„  fut,  n'avoit  pas  plus  de  pouvoir  fur  lui 
„  qu'un  autre,  quoi  qu'il  le  conjurât  de 
„  chanter, par  l'amitié  que  fon  Fcreavoît 
,,  eue  pour  lui,  &  par  celle  qu'il  lui  por- 
toit  lui-même.    Mais  quand  la  fantaifie 
lui  en  prenoît  ,  il  vous  entonoit  une 
},  ChzaCoa  Bachique ,  faifant  tantôt  le  def- 
,,  fus,  &  tantôt  la  baiTc  ;  cela  ne  finînbît 
„  point,  vous  en  aviez  pour  tout  le  repas. 
Il  ctoit  l'inconstance  même  ;  ii  couroît 
„  fouveut àperte  d'haleine ,  comme  (î  l'En- 
,,  nemi  l'eût  pourfuîvi;  &  fouventi!  mar- 
„  choit  à  pas  compteî,  comme  les  Filîes 
,,  qui  portent  en  cérémonie  les  Vafcsdefti- 
,,  ne2  aux5acrifices  de  ^'"«"'■l'avoîtquel- 
„  quefois  deuï  cens  Esclaves,  &  quelque- 
„  fois  il  n'en  avoit  que  dix.  Tantôt  il  fai- 
,,  foie  l'Homme  important, ne  parlant  que 
,,  de  Princes  &  de  Grans Seigneurs  :il  s'a- 
vifoit  enfuitede  prendre  un  ton  plus  mo- 
defte.  Hélas,  difoîl-îl,  une  petite  Table 
„  i  trois  piés;  un  peu  de  fel  dans-uneCo- 
,,  quille;  un  Habit  de  gros  drap  pourmon 
„  hiver,  en  voilà  aurant  qu'il  m'en  faut. 
„  Qu'on  eût  donné  quatre  mille  Pillolesà 
ce  bon  ménager, trois  jours  après  iln'a- 
voit  pas  le  fou.   Il  dormoit  tout  le  jonc 
„  &  veilloit  toute  la  nuit  j  on  ne  vit  ja- 
mais.  d'Homme  û  inégal  ni  û  bizare. 

G. 
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XXXIX.  DISCOURS. 

SiqaidegoadJuëro,,tiitimtê}eTa0b^. 
QiUBnanctecoquit,8eTeiûtiapeâois&^,  . 
Ili^aideiitpietîiî 

.  .     E  itH,  ftp;  T  o  L  i.  dç  Seseft.  C,  t^ 

me  dei^Krez-wst  ifif*  pw  vamt  itre  Je 

pr'aX  '  ■  :  - 


L 


E  s  recherdies  aptis  le  Bonhfiot,  ft  Ie& 

 moïeDs  dy  pArveulrv      fiuRSfitr  & 

Bicçflkices.n|:&«âeswi  Genré^mw^- 
qùè  i^ttrt  de  G:  çoàfbfer  &  d'être  inébran- 
lable an  milieu  des  Afliûions.  Le  conten- 
tement de  r£sprit  eR  tout  ce  que  nous  pou- 
vons attendre  daBi  ce  Monde  ;  û  nous- 
vooloiis.  «»itec  pies  Ii«tt,'U  nV  a  pour 
■01»  qw  âCfr  tiwmfifrA^dâs-chiq^l^ 
^^^^^^^^^^^^^^^^^fltr  tons  Bos^ 

eft  certain  que  ^  fi  tout  le  Bonhenr,'. 
qùî  Ce  trouve  dîsperfé  entre  tons  les  Hom- 
mes, étoit  réiint  en  un  fenl,  il  ne  fèroït 
.pjB  capable  de  le  rendre  fort  heureor.Tout 
.m  coQtrdre,fi  iesCïlamitez  déroute  l'Es- 
t^  y^oteat  i  téfidet  en  ue  fiMIe  Per- 


fmnst  âlcscQfeitnent  tine  Créature  tièc- 
BtiGlable. 

Iial«ettreftÎTante,quî  n'eft  pas-onePic- 
ce  en  i*aîr,  comme  j'aîraironaelecroirev 
quoi  que  le  Seing,  qui  etl  aa  ba>,  Coît  on 
Nomfupofc,  m  fl  fourni  l'occàtion  d'eor- 
tamer  ce  Sojet.  La  voici  telle  que  je  TsI; 
teçui:. 

Mr.  leSpECTATBUR, 

V  Je  fais  do  nombre  de  vos  Difi^pte»,. 
„  &  je  tâche  de  pratiquer  vos  Maxfmn  j 
„  ceqalToiudispa(èra,âBsdont«:à<fl«i^ 
„  patir  â  mon  ëtat^  que  je  vous  deecwrt-- 
„  rai  en  pen  de  mots.  11  y  a  troh  années 

oa  environ  qu'un  Gentilhomme  ,  que 
•„  vouS3UHezâpcoavéToas-niâtee,jem'a£- 

l^e,mefîtIacoardansl8Tâëdem*^ap  ' 
„  fer.  Il  avc^t  tout  le  mérite  qn'on  -peut 
„  roidi^«!>iraX'bi<n5  de  la  FoRonerois^ 
„  de  fiHte^qfle^éi^^MiiBaj  qtà-  vfokm 

tous  de  re(^e  IKXU  •&  #«FfbnB&,  ne 
„  voulurent  pas  admettre  fa  PalCon  Se  noue 
„  fatisfaire  tous  dem.  Pour  moi,  je  m'en 
,M  remis  abfolument  à  la  conduite  de  ceux 

qui  connoilToient  le  monde  mieui  que 
),  moiî;  mais^e  vivois  toujours  dans  l'eer 

perance  qu'tl  fe  tronveroit  quelque  coo- 

jonâure  favorable  qui  merendroit  beu» 
„  reufe  avec  l'Homme ,  que  je  pr£ftr<MH 

dans  mon  cœur,  à  toute  la  tme;  faiea. 
„  refoluë,  fi  je  ne  pouvois  l'obtenir,  d* 
„  n'en  avoir  j«naîi»auain*«)tiei,  H  n^"*- 
M  ttténrplvs  dettftîrMob^  j«  s«çi». 
^    .  „  une 
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une  de  fes  Lettres ,  oà  il  m'aprenoît 
qu'il  avoit  Htrité  d'un  Bien  confidera- 
ble  par  la  mort  d'un  de  fes  Oncles, 
&  qu'il  n'en  reflèntoit  de  la  joie  que 
dans  l'espérance  que  cet  Héritage  é- 
loigneroic  tousies  obllacJesquis'étoient 
oppofcz  à  notre  Bonheur  mutuel.  Je 
vous  lailïè  à  deviner,  Monlieiir,  quels 
furent  mes  transports  à  la  vue  de  cette 
Lettre, qui  futfiiivic  de  pluCeurs  autres, 
tontes  pleines,  de  ces  marques  de  ten- 
drefiê  «  de  fatisfàâion ,  que  Perfonne 
au  Monde  ne  pouvoit  mieux  fentîr  nî 
«xprimer  d'une  manière  plus  vive  que 
lui-même.  Mais  helas!  aurai-je  la  for- 
ce de  vous  le  dire?  par  la  Polie,  qui 
arriva  la  femaine  dernière ,  j'eus  une 
Lettre  d'un-  de  fes  Amis  intimes ,  qui 
m'anonçoit  <jue  cet  infortuné  Gienlil- 
homme,  après  avoir  règle  toutes  fes  af- 
faires ,  &  fur  le  point  de  venir  ici ,  étoit 
mort  d'une  Fièvre  en  très-peude  jours. 
Je  ne  faur.oîs  vous  exprimer  la  douleur 
qui  m'accable  ,  quoi  que  je  m'attache 
aux  exercices  de  Pieté  &  à  la  leâurc 
des  Livres  de  Dévotion,  maïs  pénétrée 
des  bons  &faluiaires  Avis  que  vous  don- 
nez fouvent  au  Public  ,  il  me  femble 
que  vous  feriez  un  aâe  de  Charité  tout 
extraordinaire  li  vous  me  prêtiez  votre 
ïecours  dans  une  fi  trifle  conjonâure. 
Durefte,  fi  après  avoir  lû  ma  Lettre, 
„  vous  vous  trouver,  d'humeur  à  railler  & 
„  àbadiner,  plûtôt.qu'à  me  départir  vos 

..COQ' 
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coiifolations ,  }c  vous  prie  de  la  jetiec 
au  feu,  &  de  n'y  penler  plus;  mais  â 
VOUS  êtes  fenfible  à  ma  Disgrâce,  dont 
„  le  poids  ,  je  l'avoue,  e(l  au  deflùs  de 
„  mes  forces,  vos  Conleih  peuvent  aidoc 
beaucoup  à       fouteoir,  &  obligeront 
H  infimiaentraâigée '■'i-  » 

Un  revers  en  Amour  efi  plus  difficile 
à  fuporCerque  tout  autre;  la  Paflîon  elle- 
même  atendrit  &  furmonte  le  Cœur  d'une 
telle  manière,  qu'il  n'eft  pas  en  état  dc^ 
fautenirles  disgrâces  qui  lui  arrivent.  A 
l'égard  de  tous  les  autres  accidens,  d'Es- 
prit recueilli  en  tui-tnSme  en  fontiem  le 
clioc  avec  toute  la  force  qui  lui  eft  natu- 
relle ,  mais  un  Cœur  amoureux  eft  fapé 
par  les  fondemens,  &  croule  fous  le  poids 
des  aflauts  qui  attaquent  fa  Paffion  favo- 
rite. 

Dans  les  afliftions  ordinaires  de  la  Vie; 
on  cherche  à  fe  confoler  par  lalcduredes 
Livras  de  Morale,  qui  peuvent  en  eilèt  &• 
ticalèis  d'an' grand  lècooK.  Mr.de  S.£> 
vremoma^aptouvtpa&cette  mélhodejmftis 
il  voudroit  qu'on  lût  des  Auteurs  divertiC 
fâns  capables  d'exciter  la  joie  dans  l'Es- 
prit, &  il  s'imagine  que  Don  Quixott  fou- 
lageroit  plûtôt  un  cœur  abatu  que  Piutar- 
fxe  ou  SmeijiK,  fous  prétexte  qu'il  «il  plus 
ai€6  de  fùie  (liverrion  au  Çb^in.  que  de 
l^-vaiacte:  21  y-a  des  Ten^^^wiens  &n»- 
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ge.  Pour  moi ,  j'autois  plûtôt  recours  à 
des  Auteurs  d'une  toute  autre  espèce,  qui 
nous  fournilTeiit  des  Exemples  de  toutes 
les  calamitez  auxquelles  la  Nature  Humai- 
ne fe  trouve  expofée  ici-bas. 

Si  notre  Afliâîon  eft  fort  pefante,  nous 
avons  dequoî  nous  confoler ,  puis  qu'il  y  en  a 
bien  d'autres  qui ,  avec  plus  de  Mérite  &  de 
Vertu ,  foufrent  autant  que  nous.  Si  no- 
ire Afliâîon  eft  légère, nous  aurons  moins 
de  peine  à  nous  confoler  ,  puis  qu'il  s'en 
trouve  une  infinité  de  plus  mal-heureux 
<)iie  nous-mêmes.  Une  Perte  foutenuë 
«n  Mer,  une  Maladie  qui  nous  retient  au 
Lit,  ou  la  Mort  d'un  Ami , font  fi  peu  de 
choCe,  comparées  avec  des  Roïaumes  en- 
tiers réduits  en  cendres ,  des  Villes  facca- 
géesi  des  Forçats  de  Galère,  des  Mifera- 
bles  qui  gemiflent  dans  les  Fers,  &  tous 
ccsdefaftresqui  pourfuivent  laNatureHu- 
maine  ,  qu'on  doit  rougir  de  fa  foibleire, 
fi  l'on  vient  à  plier  fous  de  tels  coups  de 
U  Fortune, 

Que  l'inconfolable  Ek'onore  fe  fouvicn- 
■ne,  qu'à  l'heure  même  qu'elle  regrcte  fon 
Amant  défunt ,  il  y  a  des  Perfonues  en  di- 
vers endroits  du  Monde  fur  le  point  de 
faire  naufrage  ,  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  , 
alarmées  aux  proches  de  la  Mort  ,  de- 
mandent grâce  &  mifericordc  pour  leur  re- 
pentance  tardive  ,  qu'il  y  en  a  d'autres  qui 
empirent  dans  lesdoulcurs  d'un  infameSu- 
plice,  ou  au  milieu  de  quelque  rude  cala- 
mitéi  &  alors  «lie  trouvera  que  fes  Cha- 
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grins  disparoifTent  à  la  vûc  de  ceux  qui 
-font  plus  terribles  &  plus  éfraïans. 

D'ailleurs  je  voudrois  qu'elle  confide- 
rât  que  ce  qui  lui  paroit  aujourd'hui  com- 
me le  plus  grand  malheur  ,  n'ell  peut-être 
pas  tel  en  lui-même.  Du  moins  je  ne  dou- 
te pas  qui;  nos  Ames  fcparées  de  nos  Corps 
-n'aient  des  idées  bien  différentes  de  celles 
que  nous  avons  dans  ce  Monde  ;  fit  que  les 
chofcs,  que  nous  traitons  aujourd'hui  d'In- 
. fortunes  &  de  Revers ,  ne  fe  trouvent  au 
bout  du  compte  des  Benediâioos  ,  &  des 
Grâces. 

Enfin  l'Esprit,  qui  a  quelque  goût  pour 
la  Pieté,  y  cherche  naturellement  fon  aii- 
le  dans  les  Afliaîons.  J'en  donnerai  un 
Exemple  digne  de  remarque  dans  le  Dis- 
cours fuivant ,  &  tel  qu'un  PrStre  Catho- 
lique Romain  me  le  raporta  ,  lors  que  je 
voi'ageois  en  France  ,  &  que  je  me  trouvai 
avec  lui  dans  le  même  Coche,  Cette  A- 
vanture, arrivée  à  dcuxPerfonnes  qui  s'ai- 
moient  tendrement, peut  fervir  à  fairevoir 
que  la  Religion  ell  d'une  grande  influence 
pour  calmer  le  trouble  qui  démonte  Eieo- 
nore.  Mais  fî  une  Foi  corrompue  &  une 
Pieté  mal-reglée  fourniiTent  des  motifs  de 
confolation  aux  Afligez  ,  que  ne  doit-on 
pas  attendre  de  l'une  &  de  l'autre,  lors 
"■qu'elles  font  fondées  fur  l'iîcriture  Sain- 
te &  fut  les  plus  viv-es  lumières  de  la  Rai- 
ibn?  ..y. 


£40   XjÊ  âPECTATEtFK.  £t{^ 


tii.  D  I  S  G  O  p  R'  S, 

lUa:  Quis.&me.inqmt,  miferam,  8cteper- 

didit,Orpheu? 
Jaraquc  vale  :  feror  ingenti  circuradata  nofle, 
■  loTiffidisque  tibi  tendons, heu  !  nontua.pal- 

Vi-RG.  Georg.  IV.  434. 

■Là-dejfas  ,  elle  i^exprima  en  ces  termes  : 
Qui  ejl-ce,  mon  cher  Orphée,  qui  nous 
accable  /'«»  £5" /'d«(re  d'un  fi  grand  mal- 
>  'bear  '}  Déjà  une  nuit  [ombre  m^envelope 
■■:  de  tous-côtez:  Je  «e  fuis  plut  àvoifti  Ji 
vous  dis  an  Aernel  AMeu  ,  ^  ■c'efi^e*  - 
vaiu  qut  je  miiS  tends  les  bras. 

CONSTANCE  éloit  une jéuiie Demoi- 
felle  d'un  Esprit  &  d'une  Beauté  fort 
extcaordinaires  ;  mais  aflez  malheureufe 
poor  avoir  un  Père  ,  qui  avoit  aquïs  de 
gtaniis  Biens  par  fou  induflrie  ,  &  qui  iai- 
»It  cotifîa«ï  Ton  Bonheur  â  les  poffiider , 
oû  pïûfôti  i  ciï  "êsre  lui  -  même  l'Esclave.. 
T»B-oo«SJ£:'tftt>lt  lé  'Fils  puîné  d'an 
Gentilhomme  «mbé  en  décadence  ,  ^aî 
avoic  de  l'Esprit,  de  l'Education,  du  Sa- 
voir &  de  la  Vertu.  A  l'âge  de  vingt  ans 
il  eut  le  plailîr  de  fe  trouver  pour  la  pre- 
ifiicre  fois  avec  Conjlatice  ,  qui  étoit  alors 
dans  là  qtuQziéme  année,  LijaisMairons 
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Paternelles  n'ctoîenc  qu'à  peu  de  Lieues 
l'une  de  l'autre  j  de  forte  qu'il  eut  foavent 
occa(ioii  de  la  revoir  enfuite,  &  que,  p^r 
les  avantages  de  fa  bonne  Mine  &  d'une 
■Converfationagrt;able,il  lit  une  li  profon- 
de impreillon  lor  le  cœur  de  îa  Demoifel- 
le',  que  le  Tems  ne  pût  jamais  l'éfacer  : 
D'ailleurs  il  n'étoit  pas  moins  fenfibic  luî- 
mâine  aux  charmes  deCanJIaace.  Une  lon- 
gue Habitude  ne  fcrvit  qu'à  leur  décou- 
vrir de  nouveaux  atraits ,  &  à  les  animer 
d'une  Paillon  mutuelle  qui  influa  fur  tout 
le  reste  de  leur  Vie.  Mais  au  milieu  des 
plaifirs  innocens  qu'ils  ^oûtoient  enfem- 
ble  ,  il  arriva  par  malheur  que  tes  deut 
Pères  devinreuc  Ennemis  irréconciliables, 
fur  ce  que  l'un  s'ertimoit  trop  par  fa  Nais- 
faiice,  &  l'autre  par  Tes  Richeliès.  Le  Po- 
rc m^mc  AeCoufl/ime  porta  fon  animo;jic 
ti  loin  ,  qu'il  eut  de  l'averlïon  pour  To  0- 
d-ife ,  lui  défendit  l'entrée  de  fon  Lof^is,  & 
ordonna  â  fa  Fille  de  ne  le  voir  plus,lbug 
peine  d'encourir  foa  indignation.  Il  n'en 
demeura  pas  à  cette  démarche  ,  &  ,  afin 
d'ôter  a  ces  Amans  l'espérance  dont  ils  fe 
fiatoieut,qu'il  pourroît  arriver  quelque  coi»- 
jonÛure  favorable  qui  aîderoit  à  les  réi:- 
nlr ,  il  jetta  les  yeux  fur  un  jeune  Gentil- 
homme bienfaitét  riche, qu'il  deslinapour 
le  Mari  de  fa  Fille.  Il  n'eut  pas  plûiôt 
pris  fes  mefures  à  cet  égard  ,  qu'il  dit  à 
Coujl'ince  qu'il  avoir  deUein  de  la  donner 
â  un  tel  Gentilhomme ,  &  que  tes  Nôct  s 
feroient  célébrées  ua  tel  joitr.  Coiijîaafe,  în- 
Jdm.U,  L  ti- 


24^  Le  Sft-ct  atzvr.  XL. Difi. 
tiinidtîe  par  l'autoritc  de  fon  Pcre  ,  &  qui 
lté  poiivoi:  rien  alléguer  contre  uii  Maria- 
ge li  avantageux  ,  en  reçut  la  propofitioii 
avec  un  filencc  plein  derespeft  ,  que  fon 
Pere  ne  manqua  pas  de  louer  ,  puis  qu'il 
fied  toujours  bien  à  une  jeune  Fille  en  pa- 
reil cas.  Le  bruit  de  ce  Mariage  pénétra 
bientôt  jusqu'aux  oreilles  de  Thcodufe^  qui, 
aptes  un  long  tumulte  de  différentes  Pas- 
fious  qui  s'élevèrent  alors  dans  fon  cœur, 
écrivit  à  fa  Maître0e  le  Billet  fuîvant. 

„  Il  y  a  quelques  années  que  jefaifois 
„  tout  mon  Bonheur  de  penfer  à  ma  che- 
re  Cofiftance  ;  mais  cela  même  fait  au- 
,,  joard'hui  mon  plus  grandSuplîce.  Faut- 
),  il  donc  que  j'aie  le  chagrin  de  vous  voir 
„  polTedée  par  un  autre  f  Les  RuilTeaus, 
les  Prairies  &  les  Champs ,   où  nous  a- 
vons  eu  de  Ci  longs  &de  lî  doux  Entrc- 
„  tiens,  me  font  devenus  infuportables; 
la  Vie  même  crt  un  Fardeau  que  je  ne 
puis  foutenir.    tuifliei-vous  vivre  long 
tems  heureufe  dans  ce  Monde  !  mais 
,,  oubliez  qu'il  y  ait  jamais  eu  un  telHom- 
„  me  qup 

Theodose. 

Ce  Billet  fut  rendu  des  le  foir  même  à 
Co«/ï<fiff ,  qui  s'évanouît  en  It;  lifaiit;  mais 
elle  eut  bien  de  plus  grandes  allarmcs  le 
Jendemaîn  matin,  lots  que  deux  ou  trois 
Melfagers  vinrent  coup  fur  coup  à  fon  Lo- 
eis  pour  s'informer  de  Theodose  ,  qui  étoit 
iQtti  de  fa  chambie  environ  miouît ,  & 
qu'où 
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qu'on  ne  retrouvolt  plus-  La  profonde 
Mélanckolic,  ^uî  l'avoir  failî  depuis  quebr 

Stmi*,fu£oiC  tout  craindre  à  ion  épxi^ 
j9ttc0,  Bdiiudée  qu'il  n'y  avoic  que 
fcBl  brait  de  foa Mariage  qui  pût  le  redai- 
rc  à  quelque  extrémité  rlcheufe  ,  étoit  in- 
confolabIe:EUe  fe  reproche!  t  la  trop  gran- 
de facilité  qu'elîe  avoit  eue  à  y  donner  les 
mains  ,  &  regardoit  fon  nouvel  Amant 
comme  Je  Meurtrier  de  Tbéudvfe  :  En  aa 
mot,  elle  refoluc  de  s'exporer  à  toute  l'in- 
dignaiion  de  fon  Pere,  plutôt  que  de  con- 
fentir  i  un  Marine  ,  qui  lui  paroiiToic  R 
criminel  &  fi  plein  d'hotreur.  Le  Pere.fa- 
tisfaii  d'être  délivré  de  Tb^daft^à.  d«  pour 
voir  garder  fon  argent  ,  ne  îé  mil  pas  fort 
en  peine  du  refus  obstiné  de  fa  Fille;.  & 
trouva  les  moïens  de  s'excufer  auprès  de 
ion  prétendu  Beau-Fils, qui  n'avoir  accep- 

té  fl!^Éff^^^^^^^^"|^^^^ 

dans  la  Dévotion  À  Ï^^m^^^^k^^ 

té  ;  elle  s'y  adonna  d'une  telle  manière  , 
qu'au  bout  de  quelques  années  elle  obtint 
une  certaine  tranquillité  d'Esprit,  &  qu'el- 
le refolut  de  paifer  le  relie  de  fes  jours 
dans  on  Cloître.  Son  Pere  fut  (ï  peu  cho- 
qué de  ce  deffein ,  qui  alloit  à  épargner  fi 
bourCe,  qu'it  y  confentit  de  bon  cœur,  & 
qu'il  la  mena  lui-même  à  une  Ville  voi&p 
ne ,  pour  en  voir  l'exécution  :  Elle  étoit  ar 
lors  dans  la  Tingt-cinquiéme  année  de  foo 
âge,  â(  dans  tonte  la  flesr  de  fa  beaut,é; 
-H  -  hz  D'aU- 
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D'ailleurs  il  y  avoît  ici  un  Religieux  ,  qui 
étoit  en  grande  réputation  pour  fa  Vertu 
&  fa  Vie  exemplaire  ;  Et  comme  les  Ca- 
tholiques Romains. ,  qui  fe  trouvent  acca- 
blez fous  le  poids  de  qnelooe  Epteaw, 
s'adrciïent  à  leurs  çlM  célèbres  Çoofes- 
feurs ,  pour  en  oîîtenir  des  avis  charitables; 
notre  Afligée  voulut  fe  confeffer  à  ce  boa 
Religieux. 
Mais  reveMn^^^/fl;<'?/g  i  ^."^y  ^^q^ 

■  W^^^^ÊB^^^^M^nte  alladetnea- 
jKWi^jl^  ofrai ,  après  avoir  exigé  le  fer 
(ï«-de  tous  les  Pères,  ce  qu*ori  ne  refiife 
pas  en  certaines  occalions  importantes,  fe 
fit  de  leur  Ordre,  avec  une  ferme  tefolB- 
lion  de  ne  peiifer  plus  à  fa Maîtrcflè, qu'il 
croïoit  mariée  à  fon  Rival  depuis  le  jour 
fiiÉpour  lesaôces.  Plein  d'ardeurpourfe 
dévouer  à  la  Religion,  il  avoit  (i  bien  étu- 
dié, qu'il  ne  tarda  pas  à  recevoir  les  Or- 
dres facrez ,  &  qu'en  peu  d'Miuées  îl  de- 
vînt célèbre  par  la  ùaafeté  de  fts  mœurs , 
&  les  pieux  fentimebs  qu'il  înspkûîtà  tous 
ceux  qui  convcrfoîent  avec  loi.  C'^toit  le 
faint  Homme,  que  Coiftance  avoit  choilî 
pour  être  le  Dépofitaire  de  fes  plus  fecre- 
tes  peiifées,  quoi  qu'elle  ignorât  fon  véri- 
table Nom,  &  qu'il  n'y  eût  perfonne  qui- 
conuût  fa  Famille  que  le  feul  Prieur  du 
Couvent.  Le  gai,  l'aimable  7SfWo/è  por- 
Mit  aujourd'hui  le  Nom  du  Père  Franfoii^ 

Éîl  éïoit  lî  déguifé  par  fa  longue  barbe, 
^te  rafe,  &  l'Habit  de  l'Ordre,  qn^on 
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■  B'aurott  jamais  trouvé  l'Homme  dnMoi» 

de  dans  le  vénérable  Religieux. 

Un  matin  qu'il  étoit  enfermé  dans  fon 
Confeifional ,  notre  belle  Afligée  vint  fe  ' 
prosterner  à  fon  côté,  &  lui  ouvrit  l'tiat 
dê  fon  ame;  après  lui  avoir  fait  t'hiftoire 

■  d'une  Vie  pleine  d'innocence,  elle  ne  pût 
retenir  fes  larmes,  quand  elle  vint  à  tou- 
cher ces  endroits  où  il  avoir  eu  lui-mfme 
tant  de  part.  ,,  Je  crains,  /«<  dit-elle^  que 
„  ma  conduite  n'ait  caufé  la  mort  d'ua 

Homme,  qui  n'avoit  d'autre  défaut  que 
„  celui  dcmetrop  aimer.  II  n'yaqueDfeu 
„  feul  qui  fâche  jusques  à  quel  point  je 
l'aimois  lors  qu'il  étoit  en  vie,&  quelle 
„  a  été  ma  douleur  depuis  fa  mort.  "  Elle 
fit  ici  une  paiife,  &  leva  fes  yeux  baignez 
de  larmes  vers  le  boa  PereCoQ&^ear,(]iri' 
étoït  fi  £mu  de  triste  récit,  qa'â  peine 
eut-il  \i  force  de  Ibî  dh%,  d'une  voft  en- 
trecoupée  de  fangl6ts&de  foupirï,devoa- 
loir  continuer  fon  hiftoîre.  Elle  obéità  fes 
.ordres,  &  au  milieu  d'un  torrent  de  lar- 
mes, elle  acheva  de  loi  cipofer  tout  ce 
qu'elle  avoit  fur  le  cœur.  Le  bon  Reli- 
gieux fcntit  une  fi  vive  émotion  de  l'état 
où  il  voïoît  fa  Pénitente,  qu'il  ne  pût  ar- 
rêter le  cours  de  fes  larmes,  &que,  dans 
les  transports  de  fon  agonie,  la  planche, 
fur  laquelle  il  étoitalîîs,  branloit  fous  lui. 
Cenjianet ^i^m  lecrut  touché  decompafîîoa 
envera^rilç,  .&  pénétré  d'horreur  pour  feu 
■Crime,  Itti|tM»ia  du  Vœu,  où  elle  étoit 
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marche  ciipable  d'evpier  fes  fautes,  &  dn 
feu!  facrilicc  qu'elle  pouvait  ofrir  à  lame- 
moire  de  Théadufe.  A  l'ouïe  de  ce  Nom, 
qu'il  n'avoir  pas  entendu  prononcer  depuis 
li  long  tems,&  à  la  vûë  d'unefidelitélaus 
«ïemplc ,  de  la  part  d'une  Demoifelle ,  qu'il 
croïoit,  depuis  bien  des  années,  entre  les 
mains  d'un  autre,  le  bon  Fere,qui  s'étoit 
déjà  un  peuafermi,  éclata  de  nouveau  & 
fondit  en  larmes.  Au  milieu  des  interval- 
les de  fa  douleur,  â  peine  avoit-îl  )a  force 
d'exhorter  fa  Pénitente,  accabiée  fous  le 
poids  de  fon  aflîâîon,  à  prendre  courage 

&  à  fc  coiifolcr,   de  lui  dire  que  les 

péchez  lui  croient  pardonnez ,  quefon 

Crime  n'éioii  pas  ii  grand  qu't:lle  le  l'ima- 

gÎBOÎC,  qu'elle  ne  dtjvoit  pas  s'afliger 

outre  mefure-  A  la  faveur  de  ces  courtes 
périodes ,  ii  fe  remîr  afTez  bien  pour  lui  don- 
ner l'Ablblutiondans  les  formes  ,&  la  prier 
de  revenir  le  lendemain  ,  afin  qu'il  l'en- 
courageât àexecuter  les  pieufes  intentions, 
&  qu'il  lui  départît  de  falutaires  avis  à  cet 
égard.  Canjiatice  fc  retira  pleine  d'un  nou- 
veau tèle,  &  ne  manqua  pas  de  fe  rendre 
le  jour  Cuivanc  auprès  de  fon  Dire£leur. 
J'eéoÀofe ,  qui  s'étoit  muni  de  bonnes  &  fain- 
tes  pcnfécs,  propres  à  cette  occaJîon , ani- 
ma fa  Pénitente,  le  mieux  qu'iî  lui  fut  pof- 
lible,  à  remplir  tous  les  devoirs  de  la  Vie 
Religieute  qu'elle  vouloir  embralTer ,  &  à 
bannir  de  fon  Esprit  ces  craintes  mal-Jbn- 
dées  qui  letyrannifoicnt,avec  promeflè  de 
lui  donner  de  tems  en  tems  fes  avis  charita- 
bles 
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Ues  â'aberd  qu'elle  auroîtpris  leVoile  bé- 
tùt.  „ Tir-PrnIr-.njnnfT  t  ïl.^r nt^j^gftwp^ 
„  Ordres,  ne  permettent  pas  que  }e^#(w* 
„  aille  voir;  mais  comptez  que  je  mefbî^ 
„  viendrai  toujours  de  vous  dans  mes  Prie- 
„  res,  &  que  je  vous  inflruirai  fouveiit  par 
„  mes  Lettres.  Marchei  avec  joie  dans  la 

glorieufe  Carrière  qui  vous  ed  ouverte^ 
„  &  vous  trouverez  bientôt  cette  Paix  in 
„  cette  Satisfaâion  de  l'Ame  que leMon- 
„  de  ne  fauroit  donner.  -  .  • 

Cem/iiBce  fut  il  animée  par  le  djtconn 
àu  Pcre  Français  y  qu'elle  fît  fon  Vceadès 
le  lendetnaiii-  D^abord  qu'on  eut  actwvé 
toutes  les  cérémonies  de  fa  Receptioa; 
pour  fuivte  la  coatvime,elle  fe  retiiA  danA 
fon  Apartemeat  avec  l'AbbclFe.    . ,  j 

Celle-ci  iafonnée,dè$  la  nuit  précedica* 
te,  detoat  ce  qiU  sVtoôt  pa^fô  eaiie  lePe- 
ti  Fr/inçoit  &  fa  Novice,  remit  à  la  derniè- 
re un  Billet  de  l*amre,  qui  lui  écrivoit  eu 
ces  termes  : 

„  Pour  vous  faire  goûter  les  prémices  de 
„  ces  joies  &  de  ces  confolations  que  vous 
^  devez  attendre  de  la  Vie  que  vous  venez 
^  d!eaibral&r,  je  dots  vous  avertirque  ce 
^^JZi&tW^i  donc  vous  déplorez  la  Mort, 
^  eft  encore  en  vie,  &  que  le  Pere,  à  qui 
M  vous  vous  êtes  confeilée ,  étoit  autrefois 
„  ce  Théodûfe  que  vous  plaigncï  tant.  Le 
„  mauvais  ^ccès  de  nos  Amours  nous  at- 
„  tir«rft  plus  de  txmheait  Que  nous  o'cn 
M  auriotis  espérer  de  leof  itluffite.  L^ 
^  Prcwidcoce  s  âiçpofé  de  boos  poor  BOr> 
■  L  4  «"« 
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„  tre  avantage,  quoi  que  ce  n'aît  pus  été 
„  félon  nos  defirs.  Oubliez  que  Th/udofe 
,,  foie  au  Monde;  mais  fnuvenezvous  qu'il' 
„  y  a  un  Homme  qui  ne  ceflèra  de  prier 
,,  Dieu  pour  vous  en  qualité  du  Pere 

François. 

CoKjiattce,  qni,  à  la  vûë  de  ce  Billet, 
réfléchit  fur  le  ton  de  vois,  les  manières 
&  l'émotion  de  fon  ConfelTeur  ,  ne  man- 
qua pns d'y trouverd'abord7;6A<ii/f.  Après 
avoir  pleuré  dejoîe,  "C'eftalîêsi.dît-enè, 
„  •'! héiidufe  cil  en  vie  ;  je  pHflënii  le  refle 
„  de  mes  joursen  paix, & làns  aucun ctu* 
»  B"n.  '  ■ 

Toutes  les  Lettres,  qoe  le  Pefe  lui  €^ 
crivit  enfuke  ,  font  ^dées  dans  le  Mo- 
nastere-oû  elle  refîdort,  &  l'on  en  faît  Can- 
ventla  leâure  auxjeunesReiîgieufes,pour 
leur  inspirer  la  Vertu  &  de  bonnes  refolu- 
tions.  11  y  avoir  dix  années  ou  environque 
Confiance  étoit  ici ,  lors  qu'une  Fîèvrema- 
ligiie  y  furvint,  qui  emporta  «ne  infinité 
de  gens,  au  nombre  desquels  fe  trouv» 
Theodife.  Sur  le  point  de  mourir,  ce  bon 
Pere  lui  envois  la  Benediélton  conçue  en 
des  termes  fort  tendres;maisattaquéeaIors 
du  même  mal ,  elle  étoit  déjà  en  délire  & 
hors  d'étr,t  de  la  recevoir.  Peu  de  jours 
après ,  Co>?Jia»ce  eut  un  de  ces  bons  inter- 
valles qui  précèdent  d'ordinaire  la  Mort 
dans  les  Maladies  de  cette  nature  :  de  for- 
te que  l'Abbeffe, avertie  par  les  Médecins 
^*«ll«-a*tô  poBvoic  pu  Kvcttif  )  la^difr 
■  ■'  -  ,    -  que. 
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lit  S^teTÂtttr»;^.e^. 
iqnà 72«M!/«  vauAt  (fe  hidéraneer,  Aqoe^ 

dans  Ces  dernî«s  momens,  il  taï  avoît  en- 
»oïé  faBenédiaion.C5w^«>»«  lareçat**^ 
Tin  plailîr  estrême,  &  fuplia  l'AbbelTe  <}* 
permettre  qu'elle  fût  enterrée  auprès  de 
7%/oiloJe.  '*Mon  Vœu  ,  ajouta-t-elle,  ne 
„  s'étend  pas  au  delâduTombeaUf&jeme 
„  flateque  ma  demande  nelÀnrott  Ictîo- 

1er-"  Elle  mourut  biemât  après,  &  on 
lui  accorda  fa  requête. 

On  vok  encore  aujourd'hui  leurs  Tom- 
bes, avec  une  courte  Inscription  Latitte 
-gravée  au-deOùs,  où  il  eS  oit  mot  pour 
mot:  "  IcirepofentlesCorpsduPere/ra»- 
„  ^i>w&delaSGeûrCw;/?««»;Iis  s^moîent 
„  duraiulcar  Vie,&laM.ortQele4apoiitt 
■„  féparer.  -  ■    -,  ■  -"-i. 


— —  Qnod'nec'Jovisira.iiecigneî; 

Nec  poterit  £enum ,  nec  edax  abolere  vetuflas_ 
OviD.  Meuin.  L.  XV.  87 1. 

Ht  la  eolete  de  Jupfter  ^  *'  l>  Féu ,  ni  le  Fer^ 
jù  U  Tôsi  fj»  fowfume  Aatf,  me  lUtruiroHt 
..  jâmais  m  ho»  l^ivrti. 

AR 1 S  T  o  T  E  .DOQi  dît  qoele  Mood&eft 
une  Corie  de  ces  Idée»  qui  font  daf)«> 
-  jr^}0ne.d(LMïM,¥«ara'Pt^>&  <ja«l«*ldée» 
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qui  font  dans  l'Esprit  de  l'Homme,  font 
une  Copie  du  Monde.  Nous  pouvons  or 
jouter  à  ceci,  -que  les  Paroles  font  la  Co- 
pie des  Idées  qui  fe  trouvent  dans  l'Esprit 
de  l'Homme,  fit  que  l'Ecriture  ou  l'im- 
pieâîon  ell  la  Copie  des  Paroles, 

De  n  iémi;  que  l'Etre  fouverain  a  marqué, 
&,pour  ainiî  dire, gravé  fes Idées  dans  la 
Création,  ainii  les  Hommes  expriment  leurs 
Idées  dans  les  Livres,  qui,  à  la  iàveur  de 
ce  bel  Art,  inventé  depuis  quelques  liècles, 
peuvent  durer  autant  que  le  Soleil  &  la  Lu- 
ne, &  ne  périr  que  dans  le  naufrage  uui- 
verfel  de  la  Nature.  Le  fameux  Cowky, 
dans  fon  Poème  fur  la  Refurreéiion,  &  à 
l'endroit  où  il  paile  de  la  ruVne  de  l'Uni- 
vers, s'y  énonce  en  ces  termes:  <^^wx,dit- 
îl,  toute  cette  vajie  étmdHè  du  Uiel,  £5*  isus 
«X  Mendts^qui  raultst  fur  nos  têtes,  phirQKt 
avec  les  Ofuvrei  facrées  de  Virgile. 

11  n'y  a  pas  d'autre  moïen  de  fixer  les 
penfées  qui  s'élev e!it& s'évanouïllLnidans 
l'Esprit  de  l'Homme,  &  de  les  ir.insmct- 
tre  jusque*  à  la  fin  de^;  Siècles;il  n'yapas 
.  d'antre  moïen  de  perpétucrnos  Idées, non 
plus  que  le  foiivenir  d'un  l'articulier,  lors 
que  [on  Corps  elL  confondu  avec  la  matiè- 
re de  l'Univecs-,  &  que  fon  Ame  ^'el^  en- 
volée au  Séjour  des  Esprits.  Les  Livres 
font  des  Legs  qu'un  gr;md  Génie  laifi^ 
au  Genre  Humain,  &  qui  panent  d'uneGe- 
nération  à  l'autre  jusqucs.  à  la  Postérité  la 
plus  éloignée. 

Tous  les  auires  Arts,  qui  fervent  à  perpé- 
Uiex 
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tuer  nos  Idées,  ne  continuent  que  peu  de 
term:  Les  Statues  peuvent  durer  quelques 
milliers  d'années  ;  les  Edifices  ne  font  pas 
'de  n  longue  durée,  &  les  Couleurs  da^^ 
moins  que  les  Edifices.  Michel  ^*i£e ,  FA 
tana  &  rtapbaë!  feront  à  l'avenir  ce  que 
dlas,  yitruvi  &  ApelUf  font  à  préfent,  » 
.Noms  d'habiles  Statuaires ,  Architeftegjt 
Teintres,  dont  les  Oavrages  ne  fubfîiMF 
plus.  Les  différens  Arts  font  eiprimeiÏOT 
des  Matériaux  qui  depérîfleot,  &  qui  ne 
fàuroient  conferver  les  Idées  qu'ils  repré- 
fentent. 

Ce  qui  donne  aux  Ëcrtv«ifis  un  arjintage 
eonHittc^le  fut  toas  ces  grands  Maîtres, 

Originaux ,  ou  en  tirer  ^MtWiSampm' 

les  qu'ils  veulent,  qui  ne  font  pas  d'ub 
moindre  prix  que  les  Originaux  mêmes. 
Ceci  flare  un  habile  Auteur  d'une  espèce 
d'Immortalité;  mais  il  le  prive  en  même 
tems  des  bénéfices  dont  l'Attifle  jouît.  Le 
dernier  amailè  plus  d'argent ,  &  l'autre  a- 
ÇBÎert  une  renommée  plus  folide.  Que  ne 
paietoit-oo  pas  d'un  yirgUe  ou  d'un  Homi- 
rt^  d'un  Cicero»  ou  d'un  Arifiete^^  fi  leur» 
.Ouvrages  étoient  confiiiez  dans  un  fetil 
^eà,  ou  entre  les  mainâ  d'une  feule  Per- 
toaix,  cotnme  une  Statue,  unEdîâce,  bu 
un  Tableau  ? 

Puis  donc  que  les  Livres  peuvent  fe  com^- 


foin  pas  avoir  un  Auteur deneFtcni 

£criie  qtï^ail^  iofeâer  l'EspcItâe»Hoth- 
■  l*  "      '  a»»  • 
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mes  dupoifon  mortel  du  Vice  ou  cie  l'Er* 
reur?Ccu.x  qui  emploient  leurs  taleiis*!!  les 
répandre  &  à  lesaflaironner  de  quelque  jo- 
li tour,  doivent  être  regardez  comme  les 
Pestes  delà  Socicté  &  les  Ennemis  du  Gen- 
re Humain  :  On  peut  dire,  de  leurs  Livres, 
ce  tju'on  dit  des  Petfonnes  qui  meurent  de 
quelque  maladie  contagicufc,  qu'ils  ne  laif- 
fent  après  eux  que  de  la  puanteur  &  de  l'in- 
feÉtioa  Ils  prennent  le  contrepîc  d'imCo«- 
fucius  ou  d'un  Socrute ,  &  il  femble  qu'ils 
n'ont  été  envoies  au  Mondequepourcor- 
rampre  la  Nature  Humaine,  &  la  plonger 
dans  l'état  des  B^res  brutes- 

J'ai  vû  des  Auteurs  Catholiques  ^wwai»/, 
qui  prctendentque  les  Ecrivains  d'une  Mo- 
rale relâchée  lejoumeiit  eti  Purgatoire auffi 
long  tems  q_ue  leurs  Ouvrages  ont  quelque 
influence  fur  la  postérité;  parce,  dileuc- 
ils,  que  le  Purgatoire  n'eft  autre  chofc 
„  que  U  purification  de  nos  pécheî ,  & 
qu'on  ne  fauroît  en  6tre  purgé,  pendant 
„  qu'ils  corrompent  le  Genre  Humain. 
,,  Un  Auteur  quiaécrit,  ajoutent-ils , en 
„  faveur  du  Vice,  pèche  après  fa  Mort, 
„  &  il  doit  être  puni  tout  le  tems  qu'il  piî- 
„  che."  Quoi  que  l'idée,  que  l'Eglifert'j- 
waitie  donne  du  Purgatoire,  ne  foit  pas  trop 
folide ,  on  ne  fauroit  presque  douter  que , 
lî  l'Ame  réparée  du  corps  a  quelque  con- 
noiffance  decequi arrive  iri  bas, celle  d'un 
Ecrivain  rt;lâchén'^iîrplus de  rcgretdecor- 
lompre  fes  Admirateurs,  qu'ellcti'a  de  ïà- 
tasiadioade  leur  plaire. 
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Je  me  fouvîens  d'avoir  cntcado  parler 
d'un  Athée,  qui,  fe  voïant  accablé  d'une 
■maladie  dangereufe,  fit  venir  un  Gor€  du 
(  voifîhage,  pour  lui  témoigner  la  douletn 

I  qu'il  avoit  de  fes  fautes  pairées,&  furtont 

I.  d'avoir  écrit  un  Livre  ,  dont  la  maligne 

influence  ne  pouvoir  que  s'étendre  après 
fa  mort.  Le  Cure,  qui  ne  manquoit  ni  de 
'  bon  fens  ni  d'érudition,  lui  dîtquefon  Cas 
n'étoit  point  (î  désespéré  qu'il  le  craignait, 
puis  qu'il  lui  paroiifoit  touché  d'un  vif  & 
ferieux  repentir.  Le  Maladeinlistadcnoo- 
veau  fur  le  but  criminel  de  fon Livre, qui 
alloit  à  ruiner  toute  forte  de  Religion  & 
de  Vertu ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  Sa- 
lut pour  un  Homme ,  dont  les  Ecrits  con- 
tiuueroieiit  à  înfeÊler  le  Monde,  lo^s  qu'il 
n'y  leroit  plus  lui- mcmc.  Le  Curé,  qui 
s'aperçut  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  moïen. 
\  pour  le  confoler ,  avoua  que  fa  douleur  c- 

loitjufte  6e  bien  fondée;  qu'il  avoit  eu  grand 
tore  de  publier  un  tel  Livre  ;  mais  qu'il  de- 

I  voit  s'estimer  heureux  de  ce  qu'il  n'étoit 
pas  à  craindre  qiï'il  fît  aucun  mal;  qu'il  y 
foutenoit  une  très-méchante  Caufepardcs 
Argumens  aufll  foîblesjque  fonLivrepro- 
duiroit  aulTi  peu  de  mal  à  l'avenir,  qu'il 
en  avoitfait  par  lepalfé  ;  que  d'ailleurs  il  n'y 
avoit  q^ue  fes  iiiiimes  Amis  qui  fe  fuïïent 
donnei  la  peine  de  le  lire,  &  qu'il  ne  croïoit 
pas  que  Perfonne  s'avifât  de  le  demander 

n  après  fa  mort.    Le  Pénitent  ,  qui  n'avoît 

■1  pas.  renoncé  i  la  tcndrelTe.  que  les  Auteurs 

ont  pour  leurs  Ouvrages,  fui  lî  outré  des. 

II  L  7  .  mo- 
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motifs  de  confolation  que  cet  honéte  Hom- 
me lui  ofroit,  qHC,  fans  lai  répondre  uo 
feul  mot ,  il  dit  à  ceux  qui  l'enviroiinoicnt, 
avec  cet  air  chagrin  fi  naturel  aux  Mala- 
des, "Où  avez -vous  éié  chercher  cet  A- 
nîmal?  CroiVeï- vous  qu'il  fût  propre  à 
confoler  un  Homme  qui  fe  trouve  dans 
„  mon  état?"  Le  Curé,  qui  vît  bien  qu'il 
avoit  jugé  tropfavorablement  de  fa  repen- 
taiice,  lui  fit  une  courte  Eshortacion  &  fe 
retira,  perfoadé  qu'on  ne  manqueroit  pas 
delerai)eller,  01e  mal  devenoit  incura- 
ble Quoi  quil  èa  foit,  l'Auteur  en  écha- 
pa,  8t  il  ne  fut  pas  plûtôt  guéri ,  qu'il  écri- 
vit deux  OD  trois  Brochures  dans  le  mém» 
goût ,  &  pour  le  bonheur  de  fon  ame,avcc 
auffi  peu  de  fuccès. 


^-  -^Digiia^tiS/ Google- 


Le  Spectateoi..  XUr.Difi.  a^j- 


XLII.  DISCOURS, 
Sie  vîta.  efirtn-ÉKàlè  omnesperfcrreacpi^r^ 
QuB        eistcuaque  unà  -,  iis  fde  àedete  1- 

^  î^an^mat  tm§«mm^M)k  IniiwfitBii 
Sîne^nMiîHveiuasIaaJera ,  SEiiniEoi  pareil. 

Ter.  Andr.  Ad.  I.  Sc.I.35. 

♦  y jici  la  manière  iù>nt  il  vivoic  :  Il  avait 
une  catKftaijaHce  extrême  pvur  les  gem 
tivec  qui  il  était  d'ordinaire  ,  il  fe  dmr 
noie  iiiHl  à  eux  ,  H  voulait  tant  ce  qu'ils 
vouUirftt  ;  il  Ke  çOKiretiifuit  jamais  ,  y 
joinais  il  ne  s'ejlimoil  plut  que  les  autres. 
De  cette  Manière  il  n'eft  pas  difficik  de 
s^attirer  des  louanges  faKJ  tMvie  f  t3l  fh 
Ji  faire  des  amis, 

f  Es  Homniei  «  quoi  que  ii^urell«iiaic 
fujets  à  une  infinité  de  pdaet ,  d'etn- 
b&rras  &  de  chagiiht,  font  iaduttrîeux  àlè 
tourmenter  ;  Vous  diriez  que  la  Vie  n'eft 
pas  cuvironnée  d'alle%  de  mau: ,  &  qu'ils 
ne  cherchent  qu'à  ea  redoubler  le  nom- 
Jkc,  &  qa'à  aggraver ,  {Ktr  les  muii«- 
^  cruÈUei  âo»m  ea-  a^u  le» 
«os  à  Vif^tà  des  am».  "Le  fscdeau  des 
..     .     ■  ■ 
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affligions,  que  chacun  porte,  eft  rendu 
plus  pcfant  par  l'envie,  la  malice,  la  trfe, 
hifoii  ou  l'injustice  de  fou  Voilïn.  DaW^ 
le  tems  que  l'Orage  accable  toute  l'Espe^ 
ce ,  nous  fommes  affei  malheureux  )  pour 
nous  attaquer  les  uns  les  autres- 

On  pourroir  prévenir  une  bonne  moitié 
des  miferes  qui  accompagnent  cette  Vie, 
ii  l'on  y  emploïoic  les  offices'  mstoel»  àe 
la  CompaSion ,  de  la.  Bienveî^«^to^:âe, 
l'Humanité.  II  n'y  a  doncrien  qaT méri- 
te' plus  d'être  encouragé,  foît  en  nous- 
mêmes  ou  dans  les  autres  ,  que  cette  dis- 
poITtion  d'Esprit  que  nous  apcllons  ordi- 
nairement un  bon  Naturel ,  &  qui  fera  le 
fujct  de  ce  Discours. 

Le  ban  Naturel  cft  plus  agréable  enCon-!- 
ver/ation  qye  l'Esprit,  &  donne  au  Vïfa- 
.jrikSgi  a  plus  d'airaîts-  que 
.00^  Vertu  dans  fon  plus 
SîOMttlïé  en  quelque  manière 
i»  l^dçut  du  Vice,  &  rend  la  Folîe  & 
l'I^^d^ence  même  fuportables. 
'^^^Ë^^^utoit  avoir  aucune  Société  dans 
"K^^^^&ns  ce  bon  Naturel ,  ou  quei- 
~^ùe-^%^  qui  en  ait  l'apparence,  &-quî 
tiefifté  fa^lâce.  ï>e  là'  ■vieiit  <}n'OQ's'e(l 
VÛ  réduit  à  forger  une  Humanité  artificiel- 
le, qu'on  exprime  par  le  mot  de  bonne  E- 
ducation.  Du  moins ,.  fi  l'on  examine  de 
près  i'idce  que  l'on  attache  à  ce  terme ,  on 
verra  que  ce  ii'ell  autre  chofe  que  la  Co- 
■  pie  ou  le  Singe  du  bon  Nature!  ,  ou  fi. 
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la  douceur  du  tempérament reduiteen  Art. 

"Ces  dehors  d'Hnmanitc  rendent  un 
Homme  les  délices  du  Peuple,  lors  qu'ils- 
fe  trouvent  fondez  fur  la  Bonté  réelle  du 
cceur;  mais  fans  elle,  ils  refîcmblent  i 
l'Hypocride  en  fait  de  Religion  ,  ou  à 
une  vaine  apparence  de  Sainteté,  qui  n'efi 
pas  plûtôr  découverte ,  qu'elle  rend  nn 
Homme  plus  abominable  que  l'Athéisme. 

Le  bon  NatureT  naît  d'ordinaire  avec 
nous  ;  La  fan  té  ,  la  prospérité  &  le  bon 
flciieil  le  fuivent  par  tout  oû  i!  fe  trouve; 
mais  rien  n'efl  capable  de  le  produire  là 
où  il  ne  croît  pas  de  lui  même.  C'eft  un 
des  Fruits  d'un  heureux  Tempérament, 
que  l'Education  peut  cultiver,  mais  qu'el- 
le ne  donne  pas. 

Xenophon,*  dans  la  Vie  de  fon  Prince  ï- 
maginaire,  qui  doit  (èrvir  de  Modèle  auï 
véritables ,  ne  cefle  de  louer  le  bon  Natu- 
rel de  fon  Héros  :  11  nous  die  que  cette 
Humanité  nâquit  avec  lui,  &  il  rapotte 
divers  exemples  qu'il  en  donna  dans  fon 
enfance  ,  auffi  bien  que  dans  tous  les  au- 
tres périodes  de  fa  Vie.  Ce  n'eft  pas  fout, 
il  nous  le  dépeint  content  &  fatisfait  à  fon 
Lit  de  Mort ,  de  ce  que  fon  Ame  retour- 
neroit  à  fon  Créateur ,  &  que  fon  Corps, 
réuni  à  la  Mere  commune  de  toutes  cho- 
fes,  deviendroic  par-là  utile  au  Genre  Hu- 
main. Ce  flic  auffi  pour  cette  même  rai- 
fon,  qu'iUgiffa  un  ordre  exprès'à  fes  Fils 
de  ne  le  point  mettre  dans  des  Châiîès 
d'or 

■  ?  C'efl     Qriptdii ,  on  fHi/ltiri  *  C^fUï, 
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d'or  ou  d'argent  ,  mais  de  l'enterrer  d'a- 
bord qu'il  auroit  perdu  le  foufle. 

Un  Auteur ,  capable  de  fe  former  un  fi 
beau  Portrait  de  l'i^umanitc  ,  ne  pouvoît 
qu'avoir  l'Ame  remplie  de  grandes  idées, 
&  d'une  bienveillance  univerfelle  pour  le 
Genre  Humain, 

Dans  ce  fameux  paiTage  de  Salujle ,  où 
Cefar  &  Ciito»  font  mis  dans  un  !i  beau  ' 
jour,  quoi  qu'en  oppoliiion  l'un  3  l'autre;  | 
ce  qui  tait  le  principal  Caraflère  de  Cefar     ^  _ 
cft  la  Bonté  de  ton  Naturel,  qui  paroifibit 
à  l'égard  de fes  Amis  ou  de  (es  Ennemis, 
de  fes  Domestiques  ou  de  fes  Créatures, 
des Coi'pnbles  ou  des  /\fligei  Mais  la  Sé- 
vérité de  C"to/i  iiiiprime  plûiôt  le  respeâ 
que  l'amour    II  Lcmble  que  la  Justice  fied 
mieux  à  la  Nature  de  Dieu  ,  &  la  Com- 
paflioQ  à  celle  de  l'Homme.    Un  Etre  , 
qui  n*a  rien  à  fe  pardonner  à  lui-même  | 
peut  recompenfer  chacun  fuivant  qu'il  le 
mérite;  mais  celui  dont  les  meilleures  ac- 
tions ont  belbin  de  quelque  fuport,  nefau- 
roit  avoir  trop  de  douceur,  de  modération- 
&  de  cbarité,  C'ell  aulli  pour  cela,  qu'en- 
tre tous  les  Caractères  -monstrueux  de  la-  t 
Nature  Humaine  .  ii  n'y  en  a  point  de  fi  i 
détestable,  ni  même  de  fi  ridicule,  que  | 
celui  d'un  Esprit  feverc  ,  cruej  &  vindi- 
catif. 

D'atUeurs,  cet  Aâe  d'un  bon  Naturel, 
gni  conliste  à  ne  pas  relever,  &  même  à  | 
pardonner  les  fautes  de  Ton  Pfochain  ,  ne 
doit  s'exercer  qu'entre  les  Particuliers,  & 
dans- 


-OignestfOy-Googl** 


Le  Spectateur.  ^L^ûi/î.  zfp 

dans  Je  commerce  ordinaire  4fetl%^V& 
civile  ;  puis  qu'à  l'égard  de  la  jH**-^ 
bliqoe ,  la  compaliian  ,  qu'oa  aàii 
lès  ans,  pou  demiir.uoe  «u^t^ 

C'en  presque  une  Maxinié  reçD^  dâtïïn 
Monde  ,  que  les  Gens  d'un  bon  Naturel 
n'ont  p;îs  coùjOLirs  lu  plus  d'Esprit  ;  maïs 
elle  jiie  paroit  irt;s  mal  fondée.  Du  moins 
les  plus  grands  Esprits  ,  que  j'ai  connus. 
Ce  distioguest  par  Jeui  Huiçaaité.  .  Ajo^ 
)e  croFFOis  <)Be  «ette  Opinion  3of[  Coa  oiv 
gîne  à  deux  Cources.  L'une  efl  que' le  mé~ 
chant  Naturel  pafTe  d'ordinaire  p>our  de 
l'Esprit.  Un  tr^it  malin  Se  hardi  flate  tant 
de  petites  Paffions  dans  ceux  qui  l'ciiten- 
dent,  qu'il  ne  manque  presque  jamais  d'ê- 
tre bien  reçu.  On  en  rit  d'abord,  &  l'Au- 
teur du  bon  Mot  qR  regardé  comme  un 
bel  Esprit  fatirit^ue.  De  là  vient  fans  dou* 
te  q^une  inônité  de  ces  agréables  Rail- 
leurs pacoiflènlrfî  plats  ,  lors  qu'As  fe  mê- 
lent de  faire  imprimer  leurs  Niaiferies 
le  Public  eft  plus  juste  que  les  Asfemblées- 
des  Particuliers,  où  ils  brillent  ,  &  il  fait 
mieux  distinjiuer  le  bon  Esprit  de  l'Envie 
ou  de  la  Malice 

L'autre  fource  ,  qui  me  paroit  avoir 
doaaé  ^ittit  i  la  faoâf  Idée  que  je  com- 
bats, vicBt  peut-être  de  ce  qa'iin  bon  Na* 
turel  éft  ^fwifé  i  compatir  à  ces  malbems . 
ou  à  eatiià^p^Si  *  qa'on  antre  toame- 
rQîl  ea  âf^^ê  ^'  ponr  obtenir  ta  reputa- 
j^a  i?  bel  mit&.  L'Homme,  d'un  taê- 
chant 
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chant  Naturel ,  quoi  qu'il  n'ait  pas  des  ta*- 
lens  fuperieurs  ,  fe  donne  une  plus  vaste 
carrière lîl  expofeà  la  vûë  de  tout  le  mon- 
de CCS  Défauts  de  la  Nature  Humaine  , 
fur  lesquels  l'autre  voudrait  tirer  le  voile; 
ÎI  fc  joue  de  tous  les  Vices  y  dont  l'autre 
ne  dit  mot  ou  qu'il  escufe  j  il  laiffe  écha- 
per  tout  ce  qui  lui  vient  dans  ia  penfce ,  & 
que  l'autre  dtoufe  ;  il  attaque  indiférem- 
ment  fes  Amis  &  les  Ennemis;  il  déchire 
la  Perfonne  qui  lui  a  rendu  fervïce  ,  &  i! 
ne  fait  fcrupule  de  rien ,  pourvû  qu'on  di- 
fe  qu'il  a  de  l'Esprit.  Peut-on  donc  s'é- 
tonner qu'il  réiislisfc  mieux  à  cet  é^ard 
que  l'Homme  d'un  bon  Naturel  ?  Celui  qui 
veut  s'encîchir  à  tout  pris  ,&  qui  n'épargne 
aucune  voie  indireâe  pour  en  venir  a  bout, 
l'emportera  loûjours  fans  doute  fur  l'ho- 
Ti^ti»  Mi^irnn'flnr.  }'-'.-:.'''.  '  ■; 
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In  amore  hsecomniainfuntvitîa:  injmîvjl  "■ 
^nspidones  r  iaimîddae ,  induasé , 
.BeUûm ,  pax  loriiiBL  — «  ■  —  • 

.   Ti&.Enn.Aâ.I.S&I.i4.'  ■ 

-  JE»  amMr  on  tfl  n/erffmremtiit  txpefi  J 
Uus  tes  maux,  à  £és  rebuts ^  à  des  JÔKp- 
foas,  »  des  imuilleries  i  M^ourd^hni  trl~ 
ve ,  demain  guerre  ,  {y  fnfirn  ffim  refait 

h  paix. 

AP  K  E's  avoir  examiné'  les  Letties  de 
mes  Correspondances ,  j'en  ai  ïrouvi 
pluficurs  où  des  Femmes  fe  plaignent  de 
la  Jaloufie  malfondée  de  leurs  Maris  ,  & 
me  prient  de  Icuc  donner  quelque  confeil 
là-delTiis.  ]c  leur  obéirai  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  que  le  Marquis  de  Hallifax ,  qui , 
dans  Tes  Àvij  d'un  Pere  à  fa  FilU  ,  cnfeigne 
à  une  Femme  la  conduite  qu'elle  doit  te- 
^i^  à  l'égard  du  Mari  iuâdèle  du  débou- 
ché, du  violent,  du chàgrïn ,  Pavsre, 
ou  du  niais ,  n'â  pas  dit  un  feul  mot  da 
Mari  jalooï. 

La  Jaloufie  eft  cette  douleur  qu'un 
Homme  fent  lois  qu'il  craint  de  n'être 
pas  autant  aimé  qu'il  aime  la  Pertbune  qui 
îàit  l'unique  objet -de  fes  deOrs.  Il  efli 
même  imiiosfible  que. le  Jaiftuz  fe  guér 
xjsfe  eniierement  dé  fes  fonpçons  >  parpe 
 ■  qu'a 
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qu'il  eft  toûjouFS  dans  le  doute  &  l'incep* 
tîtude  ;  &  qu'il  oe  peut  recevoir  pucuiie 
fatisfaâion  du  côté  avantageux  ;  c'eli-à- 
dire  ijue  fes  recherches  foai  les  plus  heu- 
reufes  lors  qu'il  ne  découvre  rien:  Son 
plaifir  naît  de  fon  mauvais  fuccès ,  &  il 
pafle  la  vie  à  la  pourfuite  d'un  Secret , 
-qui  ruine  fou  Bonheur  s'il  vient  à  le  trou- 
ver. 

Un  Amour  plein  d'ardeur  eli  toûjours 
un  des.  principaux  insédicns  de  cette  Pas- 
pbn^'car  ce  qui  noomt  les  deljrs  du  Ja- 
louT  ,  &  dottiie^à  la  I^^fbaDe  qu'il  aime 
une  (î  grande  beauté  dans  fon  imagination, 
lui  fait  croire  qu'elle  excite  la  même  Pas- 
fîon  dans  les  autres,  &  qu'elle  paroît  aus- 
ili  aimable  à  tous  ceux  qui  la  voient.  C& 
il'eft  pas  tgot ,  ta  Jalouse  eft  d'une  trem- 

iî  délicate,  que  rien,  ne  peut  la  conten- 
ter<iu.*fan  Amour  auflî  TiFq[aeTc  fien.  Lç» 
^fl^nces  les  plus  fortes  tt  Ibs  cipreffiotts 
les  plus  tendres  né  fauroîent  calmer  l'es- 

tritdaJalo«i,  s'il  n'efl  perfuadé  qu'elles 
3nt  lînceres  ,  ^  que  la  &tisfàâïoQ  eft  re- 
■clproqae.  11  voudroit  s'érigeren  une  espè- 
çe  de  Divinité  à  l'égard  de  la  Perfonnc 
■qu'il  aime.  Être  l'unique  objet  de  fes  yeux 
^  de  fes  penfées,  toujours  prêt  àfefâcher 
'  elle  admire  quelque  autre  chofe  que  loi 
fèul.  ' 

La  demande  qil^in  h  mant  fkit  à  fa  Maîr 
.  iféflb^daos  r^M«?«ffde  TBRENCEjlors 
gn'fi  doit  s'iJldlgijer  d'elle  pour*  trois  jonr^ 
■Si' "JïTOodroiSî 
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hidii-il,  que,  pendant  tout  le  tems  que 
„  vous  ferez  près  da  Capitaine,  vous  ea 
„  foyex  toujours  loia;  que  tous  fongîeil 
„  moi  jour  9c  nah:  qae  toos  m'aimiez; 
„  que  vous  me  deSneZ;  que  vous  m'atteD" 

diei  avec  impatience;  que  vous  n'ayet 
„  de  plailir  qu'à  penfer  à  celui  que  vous 
1,  aurei  de  me  revoir;  que  vous  foyez  tou- 

te  avec  moi;  enfin  que  votre  cœur  foit  tout 
.^f  à  moi,  puis  que  le  mien  ed  tout  à  vous. 

•          •  'F  H.  Eg<inc  quid  vclim? 

Cum  milite  ifto  praefens,  abfens  ut  fies: 
Dies,  noftcsque  meamcs:  me  deûderes: 
Me  fomnies:  me  esfpeaes:  de  me  cogites: 
Me  fperes  :  me  te  obleiftes  :  mecum  tota  fis  : 
Meus  fac  fis  pofîremô  animus,  quando  eg» 
fum  tuus. 

L'Esprit  jaloui  eft  d'une  fi  maligne  in- 
fluence, qu'il  corrompt  tout  ce  qu'il  voit 
ou  qu'il  entend,  &  fe  nourrit  de  fon  pro- 

fire  venin.  Une  Réception  froide  le  met  à 
a  toîtare,  &  il  l'attribue  à  la  Haine  ou  i 
j'IodifiërcBce  ;  l'Emprpflnneiit  lui  pai<»t 
fupeSt,  St  il  ai>roche  trop  de  laDiffima- 
laiion  &  de  l'Artifice^  Si  la  Petfonne  qu'H 
aime  eft  de  bonne  Iiumeur,  il  en  conclut 
qu'ellt;  pcnfe  à  tout  autre  qu'à  lui;  &  fî  cl- 
ic cil  triste,  il  s'imagine  en  être  (cul  lacau- 
fe.  En  an  mot,  l'Éspreffion  la  plus  inno- 
cente, ou  le  Gaste  le  moins  criminel,  loi 
&oniit  denODveltes  Tâfit«  redosble  Cet 

•'  ■*  Aft.i,sc.n.iii. 
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faupçoQS,  &  lui  igtt  i  étendre  fes  jKrni- 
cieules  découvertes:  De  Torte  qu'à  confî- 
derer  les  effets  de  cette  Manie ,  on  croiroît 
qu'elle  vient  plûtfil  iTune  Haïne  invétérée 
que  d'un  excès  d'Amour;  puis  qu'il  n'y  a 
pas  d'inquiétude  qui  aprocht;  de  celle  où 
tombe  une  Femme  foupçonnée  d'infidéli- 
té, lî  ce  n'ell  le  trouble  d'un  Mari  ja- 
loux. 

tPom  couple  .de  ,mallieur ,  l'Esprit 
jaloux  tend ,  par  une  fuite  naturelle,  à  per- 
dre cette  même  affeâion,  dont  il  voudroit 
jouir  tout  feu) ,  parcu  que  d'un  côté  il  fait 
trop  de  violence  aux  paroles  &  auxaâions 
de  la  Perfonne  foupçonni;e,&  que  de  l'au- 
tre i!  témoigne  en  avoir mauvaife opinion; 
double  démarche,  qui  ne  peut  que  lui  at- 
tirer fa  haine. 

Cependant  ce  n'efî  pas  le  triste  effet  de 
W  Jftloofici  puisqu'elle  a  des  conféquèa- 
ces  bien  plus  terribles,  &  qu'elle  reiôd  la 
Perfonne  foupçonnée  coupable  de  ces  mê- 
mes crimes,  dont  l'ombre lèule  épouvan- 
te le  Jaloux.  Il  e(t  fort  naturel  à  ceux  qui 
font  maltraitez  &  qu'on  cenfure  à  faux ,  de 
trouver  quelque  Ami  fidelJe,  qui  écoutera 
leurs  plaintes  ,  prendra  part. à  leurs  lÔQ- 
frances,& tâchera  d' adoucît  ou  de  calniet 
les  chagrins  qui  les  rongent.  D'un  autre 
côté  la  Jaloufie  inspire  fouvent  un  mau- 
vais desfein,qui  peut-être  ne  ferait  jamais 
venu  dans  l'Esprit  d'une  Femme ,  &  rem- 
clït  'fî  bienfpn  imagination  de  cette  mal- 
Muieufeidée,  qu'elle  s'y  famili&rire  avec 
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'U  tes»,  &  petd  toute  rhorteur  qu'elle  y 
avoît  excité  d*abord.  On  ae  doit  pas  mê- 
me s'étonner  qu'une  Femme,  dont  m 
Homme  entretient  des  foupçons  injustes» 
&  qui  ne  peut  ain.fi  rien  perdre  dans  Ton 
estime,  fe  refoîve  à  lui  en  fournir  un  vé- 
ritable fujet,&  à  ie  ptocurer  un  plailîrcri- 
'minel,  puis  qu'elle  en  doit  fubirl»  honte. 
Il  iemble  que  J  £  s  u  5 ,  fils  dcSiratè,  eut 
tout  cela  devant  les  yeux  ,  lots  qu'il  don- 
noit  ce  confeil  aux  Maris  :  *  JVe  fiïtz  pas 
jaloux  Je  la  Ftmme  qui  efl  dans  vntrejii» ,  £3* 
ne  luidoMUfZ  autu^  mauvatfe  hfoa  qui  tour- 
ne à  votre  préjudice. 

On  remarque  auffi  d'ordinaire  ou'îl  a'f 
a  point  de  douleur  qui  aproche  de  celle 
des  Maris  jalouK,  qui  viennent  à  perdre 
leurs  Femmes.  C'eft  alors  que  leur  A- 
Inour  éclate  dans  toute  fa  force  ,  &  qu'il 
diflipe  tous  les  foupçons  qui  avoient  para 
l'obscurcir  ou  même  l'éteindre.  Ils  ne 
penfent  plus  qu'aux  bonnes  qualité!  de  la 
Ferfonnc  qui  leur  eft  enlevée,  &  ils  fe  re- 
prochent d'en  avoir  mal  ufé  à  Cm  égard  » 
pendant  qu'ils  exténuent  &  qu'ils  batmîs- 
fent  de  leur  fouvenir  tons  ces  petits  dé- 
fauts,qui  leur  avoient  caufé  tant  d'inquié- 
tude. 

11  efl  aifé  de  voir  par  tout  ce  que  je 
viens  dédire,  que  cette  Paslion  jette  de 
pUis  profondes  racines  dans  les  Hommes 
d  une  complexioQ  unoareuCe  ,  &  nous 
.  Ttm  U.  M,  pooi- 

!.  ;  £ccldîtiftiiiie,CLIX,i| 
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pouvons  distinguer  ceux-ci  en  trois  ClafleS- 
Les  premiers  font  ceux  qui  fe  recon- 
noiifcnt  entachez  de  quelque  faible  ,  foît 
devieiUesfe,  d'infirmité,  d'ignorance, de 
laideur,  ou  de  quelque  autre  défaut  de 
cette  nature.  Ils  font  li  pénétrez  de  ce 
qu'il  y  a  de  choquant  en  eux-mfimes  , 
qu'ils  n'ofent  pas  fe  fiater  d'être  véritable- 
ment aimez  j  &  ils  fe  défient  fi  bien  de 
lenr  propre  mérite,  que  toutes  les  caresfes 
qu'on  leur  fait  les  déconcertent  ,  &  fcm- 
blent  destinées  à  les  tourner  en  ridicules. 
Tout  leur  devient  fusfeâ  d'abord  qu'ils 
jettent  les  yeuï  fur  un  Miroir  ,  &  la  vûc 
d'une  lîmple  ride  eft  capable  d'enftamer 
leur  jaloulie.  Dès  qu'ils  voient  parottre 
un  bel  Homme,  ils  en  prennent  l'alarme,; 
&  tout  ce  qui  feat  la  jeunenb  au  l'enjoue- 
ment porte  coup  à  l'honeur  de  leurs  fem- 
mes. 

Les  Esprits  défians  ,  pleins  de  prccau- 
ïions&  rufez,  font  lafccoude  Clasfe  des  Ja- 
loux. On  reproche  avec  raifon  aux  Hîilo- 
ricns,  grands  Politiques,  de  ne  donner  ja- 
mais rien  au  hafard  ni  au  caprice  ,  mais 
d'attribuer  la  moindre  démarche  àdcsme- 
liires  bien  concertées;  de  faire  toujours  .  l 
dépendre  les  évenemens  de  certaines  caufes, 
&  d'établir  uneexafle  correspondance  entre 
les  progrès  de  l'Armée  &  les  ordres  du  Ca- 
binet. Les  Hommes,  qui  ont  l'Esprit «S)p  | 
fubtii  &  qui  veulent  un  peu  trop  raûner,  en 
oTeat  de  mùmc  en  Amour.  Ils  espliquent 
ua 
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un  coup  d'œuil,  &  trouvent  du  deffein 
dans  un  fouris  ;  ils  donnent  un  nouveau 
fims  &  de  nouvelles  vûcs  aux  paroles  éc 
■wax  aâions  ;  &  industrieux  à  fc  tourmen- 
ter, ils  s?éfraient  de  leurs  propres  Fantft» 
mes  :  ToÛjours  deguifei  eux-mêmes ,  ils 
prennent  ponrHypocrifiedans  les  autrescB 
qui  n'en  a  que  la  feule  apparence.  £n  UQ 
mot  je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  des  perfbn- 
nes  au  Monde  qui  découvrent  moins  la 
vérité  des  chofes  ,  que  ces  grands  Spécu- 
latifs, qui  lè  félicitent  de  leur  pénétration, 
&  quitte  regardent  comme  les  Modelles 

decoammm'WeùïSKffax  H  reflexion, 
les  Débauchez  &  les  Vicieux  prétendent 
lavoir  ce  qu'dies  tiennent  par  l'expeiicn- 
cc,  &  ceux-ci  font  ma  troifîenie  Clalïe  de 
Jaloux.  Ils  ont  vû  tant  de  pauvres  Maris 
Être  les  Dupes  de  leurs  Femmes ,  &  lî  btea 
desorientez  au  milieu  des  labyrinthes  d'u- 
ne Intrigue  amoureufc  ,  qu'ils  craignent 
toûjours  quelque  foutermÎQ  dans  toutes  les 
Allures  du  Sexe.  Si  tui  Débauché  tiouTe 
fur  toiit  que  la  conduite  de  fa  Femme  s 
quelque  raport  éloigné  avec  celle  d'une 
autre  qui  ne  vaut  pas  grand'  chofc,  il  ne 
manque  jamais  de  leur  attribuer  les  mê- 
mes principes  &  les  mêmes  vûcs  :  C'ell 
aasfi  pour  cela  qu'il  l'obfervede près, qu'il 
Ufnitdaca«^ttl^&in-ïDÏuis,  &  qa'tl  con^' 
acMt  -tr^  1^  B^SHbf  brpoar  SeWs^ks  ioa^ 
»t  le  chkagi.  '  'Aceontàmé  d'uHïeun 
M  »  ne 
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ne  voir  que  des  Filles  de  joie,  on  ne  dott 
pas  s'étonner  qu'il  regarde  tout  le  Sexe  du 
inéme  ceuil,  &  qu'il  l'accufc  d'impostu- 
re. Mais  lî,  malgré  toute  fon  ejperien- 
ce,  il  peut  vaincre  fes  préjugez  ,  &  avoir 
bonne  opinion  de  quelques  Femmes,  fes 
delirs  criminels  ne  peuvent  que  le  rem- 
plir de  nouveaux  foupçons  d'un  autre  cô- 
té ,  &  lui  perfiiader  que  tous  les  Hom- 
mes ont  le  même  penchanr  qui  l'entraîne. 

Qi;oi  qu'il  eu  foit,  les  Histoires  moder- 
nes de  l'Amérique  ,  &  notre  expérience  , 
dans  cette  Partie  du  Monde  ,  nous  apre- 
neiit  que  la  Jaloufie  n'eft  pas  un  Vice  du 
Nofd  ,  &  qu'elle  rcgne  avec  plus  de  fu- 
reur au  milieu  de  ces  Nations  qui  fe  trou- 
vent les  plus  lujettes  a«i  influences  du  So- 
leil. Ceft  un  malheur  pour  une  Femme 
d'avoir  pris  naiffance  entre  les  Tropiques, 
(bus  les  plus  ardens  Climats  de  la  Ja- 
loufie,  qui  fe  refroidit  peu  à  peu  à  mefure 
que  vous  avancei  vers  le  Nord  ,  jusqu'à 
ce  qu'elle  eft  presque  éteinte  fous  le  Cer- 
cle Polaire.  Nous  fommes  à  cet  égard 
dans  un  Climat  aslez  tempéré;  mais  s'il 
y  en  a  quelques  uns  d'entre  nous  agitez  de 
cette  Pasiion  violente  ,  on  peut  dire  qu'ils 
ne  font  pas  de  notre  crû, ou  que  du  moins 
leur  tempérament  eft  beaucoup  plus  près 
du  Soleil  que  notre  Climat. 

Après  avoir  donné  cette  description  c- 
fraïante  de  la  jaloulîe  ,  &  de  ceux  qu'elle 
poslcde,  il  eft  juste  de  faire  voir  par  quels 
moiens  on  peut  l'adoucir  ,  St  ramener  les 
Esprits 


Esprits  qai  en  font  tourmentez.  Les  aa- 
tres  défautsd'un  Mari  ne  font  pas  eii  quel- 
que manière  fous  lajurïidîâîondefaFem- 
me,  &  lie  devrofent  pas  même  ,  s'il  ^toit 
poslible,  venir  à  Ta  connoisfance;  mais  la 
Jaloulie  demande  tous  les  foins  &  fon  a- 
tention  ,  &  mérite  qu'elle  y  cherche  ua 
promt  reraedc  :  Elle  y  eft  d'autant  plus  en- 
couragiSe  ,  que  Tes  éforts  feront  toûjours 
bien  reçus, &  que  la  tendresfe  de  Ton  Ma- 
ri envers  elle  augmentera  à  mefureque  fes 
doutes  s'c'vanouïront.  Du  moins  il  ert 
clair, par  tout  ce  que  nous  avons  dit,  qu'il 
y  a  dans  la  Jaloufie  un  grand  ui^iange 
d'Amour,  qui  vaut  bien  la  peine  qu'on  le 
fépare,  &  que  j'en  fafie  moi-mâme  te  fti- 
jet  d'un  autre  Discours. 


XLIV.  DISCOURS. 

Crcduli  tes  amor  cft.    ■ 

O  V 1 D.  Heroïd.  Ep.  VI.  ii; 

L'Amour  tjl  d'ordifiaire  firt  crédule, 

APre's  avoir  examiné  la  nature  de  là 
Jaloulîe,&  marqoé  les  perfoiines  qu( 
s'y  trouvent  les  plus  fujettes  ,  il  faut  que 
je  m'adiesfe  ici  à  mes  belles  Correspon- 
dîmes,qui  cherchent  à  bien  vivre  avecua 
Â/Iari  jaloux  ,  &^  délivrer  foa  esprit  de 
fias  injustes  foupçons. 

M  La 
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La  première  Règle  ,  que  Je  leur  ofre  ,. 
eft  de  ne  dcsaprouver  Jamais  dans  un  au-  1 
ire  le  même  défaut  dont  le  Marijalous  I 
efl  cQi^pable,  &  de  n'admirer  aucune  cho- 
fe  enquoi  il  n'excelle  pas  lui-même.  Fort 
vif  dans  fes  aplications,  il  fait  trouver  un 
double  fens  à  une  InveAive  ,  &  prendre 
le  Panégyrique  d'un  autre  pour  une  Satire 
qui  tombe  fur  lui.   II  ne  s'embarrasfe  pas  [ 
d'examiner  la  Perfonne ,  mais  d'apliquCr 
]e  Caraâère  ;  &  il  a  de  la  joie  ou  de  la  i 
bonté  fuivant  qu'il  s'y  trouve  plus  ou  moins 
conforoie.    Le  moindre  éloge  que  vous  | 
donniez  à  quelcun,  excite  fa  jaloulîe  ,  en 
ce  qu'il  fait  voir  que  vous  ne  l'estimez  pas  i 
tout  feul  ;   mais  ii  vous  louez  ce  qu'il  ne  | 
pofTedepas,  il  entre  en  fureur,  parce  qu'à 
certains  égards  vous  en  préferez  d'autres 
i  lui  même.  H  o  K  A  c  £ ,  dans  une  de  £ês 
Odes  à  Lydie,  où  il  envifagc  cette Pas- 
iîon  du  même  côte  ,  la  décrit  admiraWe-  . 
méat  bien  en  ces  termes  ^  | 

•  Cùm  tu  ,  Lydia ,  Tclcphi 

Cetviccm  rofeam  »  8c  cerea  Tel^H 
Laudas  brachia,  \x,  tneum  '  - 

Fervcns  difficili  bile  tumet  jecuci,  ,^ 
Tune  nec  mens  mihi ,  ncc  color  --\ 

Ceitâ  fede  maneti  humor  S£  in  genu  * 
Furtim  Ubitur ,  argucns  - .  | 

Quàm  Icntis  penitos  micçrtr  ignihus. 

*  -C'eft 

«UUL  OdeXIlLi; 
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C'eft-â-dire,  "  Ma  chère  Lydie,  lors 
„  que  vous  lou«  le  cou  vermeil  &  les 
I,  Èras  vi^ouieux  de  Tetepbe,  ma  bile  s'é- 
chaufe,  je  ne  me  pofTede  plus,  je  pàli» 
de  rage,  &  les  larmes,  qui  tombear  de 
mes  yeux  fans  que  je  m'en  aperçoive  , 
trahisfeni  le  feu  qui  me  confume. 
Le  Mari  jaloux  n'eft  pas  fans  doute  fS- 
ché  qu'un  autre  vous  déplaife  ;  mais  lî 
vous  releveï  certains  défauts  qu'il  trouve 
en  fa  perfonne,  vous  découvrez  non  feu- 
lement qu'un  autre  vous  déplait  ,  mais 
qu'il  vous  choque  aufli  lui-même.  En  ua 
mot,  il  a  une  li  grandeenvie  dejouïrtout 
feul  de  toute  votre  tendrefle,  qu'il  eli  au 
desespoir,  s'il  n'a  pas  quelcun  de  ces  char- 
mes ,  qu'i]  croit  propres  à  fe  l'attirer  ;  & 
s'il  voit,  par  ce  que  vous  critiquez  dans 
les  autres,  qu'il  n'cli  pas  li  agréable  àvos 
yeux  qu'il  le  pourroit  être  ,  il  conclue  de- 
là ijuc  vous  l'aimeriei  davantage  ,  s'il  a- 
voit  d'autres  qualités,  &  qu'ainli  votre  af- 
fedlion  pour  lui  ne  va  pas  (i  loin  qu'elle 
devroit  aller  ,  fuivant  fes  idées.  6'îl  eil 
donc  d'une  humeur  ferieufe  ou  chagrine, 
vous  ne  devez  pas  témoigner  prendre  trop 
deplaifir  à  la  Raillerie  à  la  Joie  ou  au 
DivertiiTement.  S'il  n'eft  pas  le  mieux 
fait  du  inonde  ,  vous  devez  admirer  la 
Prudence ,  ou  toute  autre  bonne  qualité 
qu'il  poffede  ,  ou  qu'il  croit  da  moins  a- 
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de  foufrir  qu'il  éclaire  vos  aâîons,  de  lui 
developer  tous  vos  delleins,  &  de  n'a- 
voir aucun  fecret  pour  lui ,  non  pas  mê- 
me des  moindres  bagatelles.  Un  Mari 
jaloux  a  de  l'aniipathie  pour  touj  les  elins 
d'œuil ,  &  les  petits  murmures  de  ceux  qui 
caufent  à  l'oreille  ;  &  s'il  ne  voit  tout  ce 
qui  fe  pasfe  jiisijues  au  fonds,  à  coup  fûr 
il  portera  fcs  craintes  au  delà  des  bornes. 
Vous  ne  fauriez  lui  ôier  de  l'esprit  que 
vous  devez  le  choiiir  pour  votre  principal 
Confident,  &  s'il  trouve  qu'on  lui  afaituti 
mystère  de  quelque  cbofe,  il  s'imaginera 
qu'il  y-a  plus  de  mal  qu'il  n'en  paroit.  De 
forte  que  vous  êtes  fort  iniérelTée  à  main- 
tenir votre  Franchife,  &  à  ne  rien  avancer 
qui  la  combate  ;  parce  que  s'il  découvre 
tine  fois  que  vous  lui  avez  deguifé  le  but 
de  quelque  démarche  ,  tonres  les  autres 
lui  deviennent  fuspeéies  ;  c^cil  une  fourcc 
Seconde  pour  fon  Imagination  ,  qui  tra- 
vaille d'abord  là-dclFus,  &  en  tire  descon- 
féquences  à  perte  de  vûë,  qui  ne  fervent 
qu'à  redoubler  fes  chagrins. 

Si  ces  deus  Méthodes  ne  produifent  pas 
leur  eiîet,  le  meilleur  Expédient  fera  de 
paroître  abatue&  afligée  à  caufe  delamau- 
vaîfe  opinion  qu'il  a  de  vous ,  &  du  tour- 
ment qu'il  fe  donne  à  voire  conlîderation. 
Jl  y  a  bien  des  Femmes  qui  prennent  un  plai- 
fir  cruel  à  exciter  la  Jalouiîe  de  ceux  qui 
les  aiment,  à  inlulter  un  pauvre  cœuriao- 
gouieux,  &  à  triompher  de  voir  que  leurs 
çhar- 
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charmes  peuvent  cnufer  tant  d'ïnquietiid». 
C'eii  ce  qui  a  fait  dire  à  •  Juvlmal, 

.  Aideat  ipfa  licet,  tormemis  gaudct  amantis,' 

Quoi  qii'eiie  aie  beitUaiup  de  teudrejje  poMr  fi» 
Mari  ,  elle  fi  Jhfrdt  à  lui  caujer  an  tonr- 
meni.  Maïs  les  Femmes  de  ccttehumeur 
la  portent  d'ordinaire  fi  loin ,  que  leur  in- 
différence afe£lée  ruïne  toute  la  tendredè 
d'un  Epoux,  &  qu'elles  ne  manquent  pas 
de  s'attirer  alors  tout  ie  mépris  &  le  dé- 
dain que  leur  infoîence  mcrire.  Au  lïea 
qu'un'  air  triste  &  abaiu ,  i'cffet  naturel  de 
nnnocence  oprimée ,  peut  adoucir  un  Ma- 
ri jaloux,  exciterfa  compafliao,  le  rendre 
fenfibte  au  tort  qu'il  vous  fait,  &bantiirde 
fou  esprit  toutes  ces  craintes  &  ces  foup» 
çoiis  qui  empoffonnent  le  bonheur  dcl'un 
&  de  Tauire.  Une  pareille  conduite  l'en- 
gagera du  moins  à  cacher  fa  Jaloufie,  &  à 
ne  murmurer  qu'en  fecret,  parce  que  con- 
vaincu defon  foibie,  il  ne  voudra  pasvous 
Icdécouvrir,  dans  la  penfée  qu'il  pourroit 
avoir  quelque  fuite  fâcheufe,  vous  refroi- 
dir à  foa  ^gard ,  &  vous  enflanicr  pour  un 
autre. 

Il  y  a  d'ailleurs  un  Expédient  ^  quî'c/I: 
infaillible,  paurvû  que  vous  puifliez  trou- 
ver créance  auprès  de  la  perfonne  intdres- 
lée,  &  qui  elt  fouvent  m\%  en  ufage  par 
des  Femmes  qui  ont  plus  de  rufe  que  de 
vertu  r  Je  veux  dire  de  jouer  le  rûie.  dm 
M  J  Mari 
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Mari  jaloux  ,  &  de  tourner  fa  Baierie  con* 
ire  lui  -  même  ;  de  prendre  quelque  occa- 
lîon  pour  lui  témoigner  de  la  Jaloutia ,  & 
de  fuivre  l'exemple  qu'il  vous  en  adonné.. 
Cecce  Jaloufie  masquée  ne  peut  que  le 
chatouiller  agréablement,  s'il  la  croît  fin- 
cere  ;  puis  qu'il  fait  par  expérience  qu'il 
s'y  mâle  beancoup  d'Amour  ;  fit  il  fentira 
d'ailleurs  une  espèce  de  fatisfaâion  mali- 
gne à  vous  voir  foufrir  les  mêmes  inquié- 
tudes qui  le  defolent.  Mais  il  faut  a- 
vouër  que  c'eft  un  tour  fi  difficile  âjouèr, 
&  fi  éloigné  de  la  Franchile  ,  qu'on  ne 
doit  jamais  le  mettre  en  œuvre  ,  à  moins 
qu'on  n'ait  aflei  d'habileté  pour  bien  cou- 
vrir la  fupercherie  ,  &  alleï  d'innocence 
pour  la  rendre  eicufable. 

Quoi  qu'il  en  foit,  je  raporteraî  ici  l'his- 
toire à'Neradf  &  de  Mariamne,  telle  qU'on 
la  trouve  dans  *  Joseph,  &  qui  nous 
fournit  un  Exemple  de  tout  ce  qu'on  peut 
dire  fur  un  fi  triste  fujet. 

"  AUriamne  avoit  tous  les  charmes  que 
„  la  beauté  ,  la  naifTance  ,  l'esprit  &  la 
„  jeunefle  peuvent  donner  à  une  Femme, 
,^  Si  Herode  toute  la  paffion  que  ces  char- 

mes  font  capables  d'inspirer  Sun  Natu- 
„  rel  boQÎJlant  Sx,  amoureux.    Au  milieu 
„  de 

*  Hift,  ir  U  Giirtri  dit  Je'ih  aMTt  tel  Komiin»; 
traduite  par  Mi,  ^rnttd  iC^ndilh  ,  Se  impi.  1  ^tw 
ttrdam  chez  H.  Sibclit  ta  i;a}.  Voïcz  Tome  IVi 
y.  Ti«  ,  irr.  où  ceitc  HîQoiic  eft  rapoi[£e  nvec  des 
ciironsiancc!  un  peu  diff^iMtcs  de  ceUu.qacuMIC 
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n  de  tous  les  excès  de  fa  rendreflc,  il  mit 

à  mort  le  Frere  ,  &  enfoice  te  Pere  de 
),  Marianut.  On  fe  plaignit  de  cette  bar- 
,l  barie  à  Marc  Antoint ,  qui  fomma  Htro^ 
„  de  qu'il  eut  à  pafTer  au  plûtôt  en  Egypte^ 
n  pour  y  répondre  du  Crime  dont  on  1  ac- 
),  cufoit-  Herade  ne  manqua  pas  d'attri- 
>,  buer  -cette  fommation  à  l'envie  qu'i^x- 

toine  avoic  de  pofleder  Mariamme  :  de 
(,  forte  qu'avant  fou  départ,  il  la  mit  en- 

tre  les  mains  de  fon  Oncle  'Jofeph,  avec 
„  un  ordre  fecret  de  la  faire  mourir,  s'il 
„  venoît  à  échouer  lui-même  dans  fon 
1,  voïage.  Charmé  de  la  converfation  de 
„  cette  Princcffe ,  Joffph  emploïa  toute 
„  fa  Rhétorique  pour  lui  perfuader  qu'//if- 
M  rode  l'aimoît  tendrement,  ét  Cor  ce  qu'el- 

le  y  paroilToii  înfenlible  ,  il  euM'impru- 
„  dence  de  lui  dire  l'Ordre  qu'il  en  avoit 
„  reçu,  &  qu'il  regardoïi  comme  une 
„  preuve  convaincante  de  fa  palfion  ;  puis 

que  le  Roi  ne-pouvoit  ni  vivre  ni  moa- 
„  rie  fans  elle.  Cette  cruelle  marque  d'ii- 
„  ne  paffion  furieufe  banît ,  pour  quelque 

tems',  de  fon  cœur  les  foibles  restes  de 

reconnoilTance  qu'elle  y  avoit.  Unique- 
„  inenr  occupée  de  la  cruauté  de  cet  Or» 
1,  dre,  &  incapable  de  réfléchir  fur  la  eau» 
„  fe  qui  l'avoît  produit,  elle  envifagca' 
t,  l'Auteur  fous  l'idée  éfruiante  d'un 
„  Meurtrier,  fans  faire  aucune  atention  à 

celle  de  l'Amant.  Herodc  a'çat  pas  été 
„  plûtôt  abfous  &  congedre  par  Ancaint, 
„  qu'il  revint  animé  de  nouveaux  feui 
M.  6  „  pour 
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„  pour  fa  chère  Mariaaae  ;  mais  à  l'ouïe 
de  la  grande  familiarité  qu'il  y  avoi't  eu, 
„  pendant  fou  abtènce  ,  entre  elle  &  fou 
,,  Oncle  Jofepè  ,  il  fut  faîfi  de  cruelles  al- 
„  larmes."   De  forte  qu'à  leur  première 
entrevûë ,  il  falut  en  venir  à  des  éclair- 
„  ciiremens,  où  elle  eut  beaucoup  de  pei- 
„  ne  à  calmer  fes  foupçons.   Enfin  elle  y 
réusfît,  &  il  parut  lî  convaincu  de  fon 
innoceoce  ,  que  des  plaintes  &  des  re- 
„  proches  il  paflà  aux  larmes  &  aux  em- 
„  bia^des.    Ils  pleurèrent  tous  deux  à 
M  cette  occaflon  #vec  une  extrême  ten- 
drefTe;  mais  lors  qu'^/ff-si^e  ,  au  milieu 
„  des  fanglots  &  des  foupirs ,  lui  faifoît 
„  les  plus  vives  protestations  d'un  amour 
„  &  d'une  constance  à  toute  épreuve ,  ells 
„  ï'avifa  de  lui  demandée,  fi  l'ordre  fe- 
cret,  qu'il  avoir  donné  à  fon  Oncle  Jo- 
„  Jepi>,  en  étoit  une  bonne  marque.  Le 
Roi  n'eut  pas  plûiôt  ouï  cette  questioa 
„  fi  peu  atendue,  qu'enfiamé  de  jalouiie, 
„  it  en  conclut  que  ,7o/è;ij6  ne  pouvoit  qu'a- 
„  voir  pouffé  trop  loin  la  familiarité  avec 
elle,  puis  qu'autrement  il  ne  lui  auroit 
„_^mais  révélé  un  fecret  de  cette  nature 
En  un  mot,  il  fit  mourir  fon  Oncle,  & 
,y  par  un  éforl  tout  extraordinaire  fur  lui-- 
,^  même,  il  laifla  vivre  Mariamne. 

„  Quelque  lems  après ,  obligé  de  re- 
„  tourner  en  Egyftty  il  recommanda  fon 
„  Epeufe  à  Sabemuj,  avec  le  même  ordre 
„  fc^tet  qu'ff  avoit  donné  à  fon  Oncle, 
„  ^  cas  âa'ïl  vtiu  à  peiii  dans  ce  voïagç. 
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„  Malgré  toutes  fcs  précautions,  iMim^w 
„  M  gagna  fi  bien  l'esprit  de  S9hemtn,  faa 
„  fes  préfens  &  fes  manières  obligeantes, 
qu'elle  tira  de  lui  le  fecret  qu'/ïcTffi/*!ui 
„  avoir  confié.  Lors  donc  que  revena 
„  d'Egypte  ,  il  voulut  l'cmbrafler  avec  d« 
y,  grands  transports  de  joie  &  de  tcndreî- 
y,  le  ,  elle  n'y  répondit  que  par  des  fan- 
„  glots  &  des  pleurs  ,  accompagnei  de 
„  toutes  les  marques  d'indifîerence  &  de 
„  haine  ,  dont  elle  pût  s'avifer.  Irrité 
„  d'une  fi  froide  réception ,  îl  n'anroitpas 
„  manqué  de  l'immoler  à  fon  reflenti- 
„  ment  ,  sTI  n''avoitcraint  d'en  être  luï- 
„  mêine  la.  principale  viâime.  Bientôt  a- 
„  près  il  eut  un  li  violent  retour  de  ten- 
„  dreiTe  pour  elle,  qu'il  la  f5t  venir  en  fa 
préfence  ,  &  qu'il  tScha  de  la  ramener 
„  par  toutes  les  voies  &  les-  carefies  que 
„  l'Amour  conjugal  lui-  pût  infpirer  en 
„  cette  occafion  ;  mais  elle  n'y  répondît 
„  que  par  des  inveSives,  &,de  cruels  re- 
„  proches  fur  la  mort  de  fon  Pere  &  de 
„  fon  Frère.  Heroi/e  (at  fi  outré  de  cette 
„  conduite,  qn'iJ.eut  de  la  peine  à  fe  re- 
„  tenir;  La  dispute  s'échaufoit  déplus  en 
„  plus,  lors  qu'un  Témoin,  fuborné  par 
„  les  Ennemis  de  Maria*tint ,  entra  tout 
„  d'un  coup  dans  la  chambre  ,  &  l'accufW 
„  d'avoir  formé  le  dciîéin  d'empoifonner 
y,  le  Roi.  Pr^t  à  écouter  alors  loot  ce: 
5,  q^^3^Hlteî^  dît.  eoatre  eilcj  Herùde  fit 
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^  lui  ci,  preiTépar  la  violence  des  tpnr- 
mens  ,  avoua  que  l'averfion  de  la  Maî- 
„  treffe  pour  le  Roi  venoic  de  quelqeu 
„  chofe  que  Sohemits  lui  avoit  dit  ;  mais , 
„  à  regard  d'aucun  atentat  fur  la  vie  du 
„  Rof ,  îl  protesta  qu'il  n'en  favoit  rien. 
„  Cette  confeflion  ne  manqua  pas  d'être 
„  fatale  ^Sobitnns,  qui  fe  vit  espoCé  aux 
„  mêmes  foupçons  &  à  fubir  le  même 
„  fort  que  ^njefh.  La  vangeance  d'JJero- 
„  tU  ne  fc  borna  pas  à  cette  feule  vîâimc; 
il  accufa  Mariamne  d'avoir  tramé  con- 
tre  fa  vie,  &,  par  l'auiorité  qu'il  avoit 
„  fur  les  Juges,  îl  la  fit  condamner  &  exe- 
cuter  en  public.  Bientôt  après  la  mort 
„  de  cette  Frincefie  ,  il  tomba  dans  une 
„  profonde  mélancholie  ,  &  abandonna 
„  l'administration  des  affaires  pour  fe  re- 
tirer  dans  une  Solitude  ,  où  il  fe  vit  en 
„  proie  à  tout  ce  qu'un  violent  Amour,  la 
5,  Pitié  ,  les  Remords  &  le  Désespoir  ont 
„  de  plus  cruel,  Aa  milieu  de  fes  rfives, 
„  &  du  trouble  qui  l'agitoit  ,  il  apelloit 
„  fouvent  fa  chère  YUanrtww  ,  &  il  n'aq-- 
„  toit  pas  tardé ,  félon  toutes  les  appa* 
„  lences,  à  lafuivre,  iî  des  calamité!  pu- 
;^.-bliques ,  qui  le  menaçoient  de  près ,  ne 
;jj^ravoieDt  dctQurné  d'un  fi  triste  objet. 


XLV.  DISCOURS. 
Nan  jUSm  Sdenâa  ^  qp«  ^  rcmoia  i:  ^ 

itipeantb;^  reritn  etittn  Aitiinn-pmm  a* 
pertcfijp  ^  f  ■  fiu  copUkate  ;  non  «ttMM- 
cômnuln'j  impeâttur,  Aiujacûe  potib  nomeiï' 
!^eu  ,  qùim  Fortimdûûs.  '  Plato  apud 

-  .|£w  ftuUme»t  F  Habileté,  fui  i'iff^giu  de 

..  .  ftu  celui- ae  Prmdemc*;,  mêii  cette  Jitft^- ' 
^fitim  fPeiprit,  par  laquelle  m  Htmmt  mn, 
frante  le  périt,  doit  plOtif  £tre  ofelt/f: 
ÂMetate  que  Brav«*re  ,  lon.Mifâ  «V 
but  qutj».prafre  gloire  ,  ^mmfoi^ 
PKtiiité  Ju  Bublie. 

ON  ne  favroit  faire  plus  de  ton  à  Ifti 
Société  civile  que  d*èstitnei  ceiuf  qoî' 
poiledent  de  beaux  calens  ,  fans  avoir  au- 
cun égard  à  la  nianiere  dont  il  les  em- 
ploient. Les  Dons  naturels  &  aqui^  font^ 
estimables,  lors  qu'on  les  exerce  pour  les 
intérêts  de  la  Vertu,  ou  qu'on  les  foumet- 
aus  principes  de  l'Honneur.  U-faudroît- 
jnettie  h  l'ccart  les  bonne»  qualités  de 

cem  aveç     jutos  T)¥oss,^s^'à  ce  qoç 
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nous  euflîons  quelque  connoiffaoce  de  Ix 
dfspolicion  de  leur  coeur  ;  puis  qu'autre- 
ment !a  beauté  de  leurs  Perfonnes.oa  les 
charmes  de  leur  Esprit  peuvent  noua  don- 
ner de  l'amiiié  pour  ceux  que  nous  de- 
vrions aroir  en  horreur,  à  luivre  les  la- 
mîeres  de  la  Raîfon. 

Lors  qu'on  fe  lailTe  ainfi  entraîner  par 
la  limple  Beauté  ou  le  feul  Esprit ,  on  ris- 
que d'avoir  autant  de  bienveilIa«c(?pour 
Ù>}iniama>iie  ,  avec  tous  fes  vices  ,  que 
pour  la  Vierge  !a  plus  innocente  ou' la  Da- 
me la  plus  vertueiife  ;  &  il  n'y  a  point 
d'esclavage  plus  vil  dans  ce  Monde  que 
ceiur  d'aimer  ce  qu'on  croit  digne  de  mé- 
pris: n  faut,  malgré  tout  cela,  que  nous 
aïons  un  tel  fort  durant  tout  le  cours  de 
notre  vie,  fi  nous  aprouvons  aiure  chofe 
que  ce  qui  tend  à  favorifer  la  Jullîce, 
l'Honneur  &  la  Vertu.  Si  on  vouloir  bien 
prendre  la  peine  d.'eïamîncr  toutes  chofes 
par  les  lumières  de  la  Raifon  &  de  l'Equi- 
té, un  Homme,  quoi  que  dans  le  grand 
feu  de  la  j,eunefie  ,  regarderoit  une  Co^ 
quette  avec  le  mfme  degré  d'indHFerence 
&  de  mépris  qu'il  aoroit  pour  un  Sot  ;  les 
manières  lafcives  d'une  jolie  Femtne  la 
priveroient  de  cette  admiration  ,  qu'elle 
recherche  avec  tant  d'ardeur  ;  &  la  vaine 
parure  ,  ou  le  discours  folâtre  d'un  Hom- 
me ,  ruiueroit  &  bonne  mine ,  ou  la  beau- 
té de  fon  Esprit.  Je  dis  la  beautiî  de  Ton 
Esprit,  puis  qu'il  ii'efl  pas  moins  ordinal- 
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re  de  voir  dej  Hoqjpies  de  bon  fens  deve- 
nir ridicules  ,  que  de  belles  Femmes  de- 
venir impudiques.  Lors  que  ceci  leur  ar- 
rive ans  uns  ou  aux  autres  »  le  penchant, 
que  nous  avons  à  estimer  leurs  Fcrfonnes 
s  caufe  de  leurs  bonnes  qualitez,  devroit 
diminuer  à  proportion.  Maïs  quelque 
juste  que  foit  cette  règle  d'estimer  les 
Hommes  par  l'ufage  qu'ils  font  de  leurs 
talons,  &  non  point  par  l'excellence  de 
ces  qualité!  en  elles  mômes,  on  a  fuivi 
le  cotitrepid  dans  tous  les  (iècles  du  mon- 
de ,  aufli  bien  que  de  nos  jours.  Quel 
nombre  d'Inventions  mal-honéies  n'a-t-on 
pas  confervé  d'un  Cède  à  l'autre,  qui  au- 
roient  péri  dès  leur  naîHance,  iî  l'on  avoît 
autant  estimé  les  Peintres  &  les  Sculpteurs 

E)ur  le  but  que  pour  î'executîon  de  leurs 
eireîiis  f  Les  Imagin^itïons  chastes  Se 
bien  réglées  ont  perdu ,  à  l'occafion  de  ce 
mauvais  goût,  «ne  infinité  de  charmans 
Tableaux,  qui  leur  auroient  fait  fcntïr  la 
beauté  naturelle  de  la  Vertu,  la  gcnerofi- 
té  du  Zèle,  le  courage  de  la  Foi,  &  la 
tendrefTe  de  l'Humanité  ;  au  lieu  qu'on  a 
fubstitué  à  ieur  place,  &  à  !a  honte  éter- 
nelle de  ces  beaux  Aris,  des  Satires,  des 
Monstres  &  des  Furies. 

La  plûpart  des  Hommes  tolèrent  le 
mauvais  ufage  qu'on  fait  de  fes  Dons,  na- 
turels ou  aquîs,  non  feulement  à  l'égard 
des  chofes  que  je  viens  de  fpecifier ,  mais 
auflî  dans  ce  qui  touche  la  Vie  civile.  Si 
UQ  Avocat  n'obteaoit  i'csiime  du  Public 
lue 
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^ue  lorsqu'il  emploie fon  éloqaciice  pouit 
défendre  la  Juflîce,  &^u'il  ft  rendît  mé- 
prifablc  d'^abord  qu'iî  paroïtroît  dans  une 
mauvaife  Caufe,  dont  l'injustice  ne  peul 
que  lui  être  connue  ,  quel  honeur  ne  fe- 
roit-il  pas  à  fon  Caraitère  ?  N'en  VGÏotis- 
noui  pas,  ftu  milieu  de  nous,  qui  s'attirent 
le  respeâ  de  tout  le  monde,  parce  qu'ils 
travaillent  â  protéger  l'Innocence,  à  ban- 
nir rOpreflion ,  à  faire  condamner  le  Dé- 
biteur négligent,  &  à  maintenir  le  drpjt 
de  rArtifan  laborieux.  Mais  leur  nombre- 
cil  bien  petit  comparé  â  ceux  qui  tâchent 
de  couvrir  un  endroit  foible  dans  la  Cau-! 
fe  de  leur  Partie,  d'éluder  une  Enquête,., 
ou  de  pallier  une  Fau^^et^  ;  &  qui,  mal- 
gré tout  cela,  obtiennent  le  prii  de  l'EIo- 

Îuence  ,  quoi  qu'îl  foil  aum  laifonnable 
e  iQuei  la  bravoure  d'ua  AHalTin. 
Si  lors  qu'on  juge  des  autres,  on  avoit 
toûjours  égard  au  but  qu'ils  fe  propcfent, 
tDUt  Menfonge  feroit  bientôt  banni  de  1» 
Société;  &  l'adreJIê  d'en  impofer  au  mon- 
de feroit  également  méprifable  dans  tous 
les  états  de  la  Vie-  Deux  Courtifans,  que 
fe  donnent  des  alîûrances  d'ung  estime  ré- 
ciproque ,  feroient  uri  auflî  triste  perfon-^ 
liage,  après  avoir  manqué  de  parole,  que 
deux  faux  Témoins  convaincus  de  parju- 
re. Mais  le  Commerce  de  la  vie  civile  eft 
fi  déchu  en  fait  de  morale,  qu'on  en  peut 
dire  ce  qui  fe  dit  d'un  marché  ,  Qiie  l'A' 
eheteur  y  prenne  gArdt  :  11  en  eft  de  même 
en  Amitié  »  celui-U  risque  le  plus  qui  cil 
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U  plus  crediik  ,  &  qui  témoÏEne  le  plot 
d'ardeuc  à  former  cette  lîaîfon. 

Quoi  qu'il  en  Ibic,  ceux  -  là  feulS  méH- 
tent  le  titre  de  Grands  Hommes,. qui  exé- 
cutent de  nobles  entreprifes ,  faos  avoir 
aucun  e'gard  à  la  gloire  qui  leur  en  peut 
revenir.  iCcs  Génies  fupcrieurs  aimeroient 
mieux  avoir  rendn  quelque  fervice  fignaié 
au  Public,  &  demeurer  inconnu»,,  que 
d'en  avoir  la  réputation  fans  en  tftre  eux- 
mêmes  les  auteurs.  Lors  donc  qu'un  Mé- 
rite de  cet  ordre  eft  attaqué  par  les  rufcs 
&  les  calomnies  de  fes  Ennemis ,  c'eft  ft- 
lors  qu'il  brille  avec  !e  plus  d'éclat:  Les 
éfotts  qu'ils  emploient  pour  le  ternir  y  ou 
le  transporter  fur  une  foule  d'autres,  pro- 
duifent  un.  effet  tout  contraire  à.  celur 
qu'ils  en  atendoient  :  lis  ont  beau  cacher 
ce  feu  fous  la  cendre ,  il  en  fortira  des  é- 
tincelles  qui  brûleront  tout  ce  qu'on  y  met 
defTus  pour  l'éteindre. 

La  Patience,  qui  fer t  à  l'aquifiuon  de 
la  véritable  gloire  ,  ell  la  feule  vertu  qui 
puifle  en  faire  jouVr  .  &  qui  tranquillife 
l'ame  au  milieu  de  toutes  les  oppofitions. 
Lors  qu'un  Homme  efl  perfuadé  qu'il  ue 
cherche,  n'admire  &  ne  pourfuit  rien  qui 
»e  foit  exaitement  conforme  à  fon  de- 
voir ,  il  n'cfl  pas  en  la  puilTance  de  tous 
les  revers  de  la  Fortune,  ni  de  fes  Enne- 
mis ,  de  porter  coup  à  foti  mérite  :  Il  peut 
négliger  les  aplaudiilcmens  de  la  Multitu- 
de, &  ne  dépendre  pointde  fa  faveur.  La 
tâche  ea  rude  à  U  vérité  ;  mais  c'eft  aufli 
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le  plus  haut  degré  de  perfeâîon  où  la  Na- 
ture Hamaine  puifle  ateindre.  Les  triom- 
phes &  les  acclamations  flatent  agréable- 
mcni  l'orgueil  de  l'Homme;  mais  il  vaut 
mieux  être  en  ^tat  de  fe  dire  k  foi-même 
qa'on  s'efl  aquild  de  fon  devoir  ,  que  de 
s  entendre  aplaudïr  de  tous  les  Hommes 
en  corps ,  i  moins  que  vous  n'y  puîfliet 
donner  votre  vois.  Un  Esprit  égal  &  in- 
ébranlable peut  être  abandonné  par  de  pe- 
tits Admirateurs  à  la  mode  ;  mais  il  fera 
toûjours  respeâé  &  honoré  par  ceux  <}ni 
lui  reflèmblent.  Le  Chêne  conlerve  ics 
branches  durant  toutes  les  lailons  de  l'an- 
née, quoi  qu'il  perde  les  feuilles  en  Au- 
tomne, &  qu'il  ne  les  recouvre  qu'au  rfe^ 
toar  da  Ptintems.  r-i 


XLVI.  DISCOURS. 

Hxc  memini  ^  St  viâum  fruftra  co.itendere 
Thyrfin. 

Vmo.  Edog.  VII.  tfj. 

.  ye  me  Jhavttni  de  (ttit  dispute ,  t^f  qut 
Thyrfîs  y  fit  vaincu  ,  malgré  tout  et 
qu^il  pût  dire  peur  Ja  défevff. 

IL  n'eft  rien  de  plus  comman  que  de 
voir  des  anïmolîtez  entre  des  Partis  qur 
ne  peuvent  fiibUfler  que  par  leur  union: 
Celi  ce  «^ue  l'ancienne  Fable  R^maitu  nous 
repré- 
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repréfcntoit  dans  la  révolte  des  gKfnbr^ 
du  Corps  Humain.  Tel  eft  fouTëiff.;]^|^aà. 
de  plnneurs  petits  Etats  lîgaez  coDtn'îiE^ 
PuilTance  fuperieure  ;  ils  ont  de  la  peine 
â  bien  agir  de  concert ,  quoi  que  leur  falût 
en  dépende.  II  en  eA  toujours  de  même, 
dans  la  CraaJe  Bretagxe  ,  entre  ceux  qui 
pofTedent  les  terres  &  ceus  qui  s'appli- 
quent aa  Q^goëe  ;  le  Marchand  eft  nourri 
du  produit  des  terres,  &  le  Maître  foncier 
ne  s'habille  que  par  l'induittie  du  Nf^o? 
ciant;  malgré  tout  cela  y  ils  font  toûjours 
aux  prifes^l  un  avec  Tautre,  &  leus  dis-, 
putes  ne  finiflènt  pas.  ,  ■' 

L'hiver  dernier .  les  Chcralfers  Ritger  it 
Coverly  &  jlitdr/  Freeport ,  quî  ne  s'accor- 
dent presque  jamais,  quoi  que  bons  Amis, 
BOUS  en  donnèrent  un  exemple  dans  notre 
C^erîe.  .Sur  ce  qu'un  de  la  troupe,  qui 
faifoit  niK  histoire,  nous  dit  que  la  Foi 
Cor«i6i^Î9o^'0alK>lt  cQ'Pioverbe,  pour  di- 
re manquer  de  parole ,  ou  violer  une  Al- 
liance, Mr.  tii  Coverly  ajouta  qu'on  ne  de- 
voit  pas  s'en  étonner  ,  puis  que  les  C«r- 
ïhagmoh  étoient  les  plus  grands  Négo- 
ciaus  du  Monde.  11  prit  occafion  de  lâ 
d'accufer  les  Marchands  en  général  de 
i5'avoir  autre  chofe  en  vûë  que  le  profit^ 
fans  Ce  mettre  en  peine  des  maïens  qu'ils 
emploient  pour  l'obt^oir.  "  S'ils  peevent- 
„  gag^osr  rî^temenr,  tMtim(s-f-U^  pac 
„  des^-^s^^ûhe^i  alQrsils  lesfnjvent, 

mais  ff^iig^^SiÀniicnt  de  tpndiec  au, 
j,-  bxa ,  Mhmwtimm&^P^e  tèn- 
„  dre 
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„  drc  par  la  fraude  &  la  fupercherîe  :  A 
„  quoi  fervent  auffi  tous  leurs  Livres  do 

Comptes  ?  N'eli-ce  pas  pour  duper  ce- 
„  lui  qui  fe  fie  à  fa  mémoire  ?  Supofé 
„  d'ailleurs  qu'ils  n'aient  pas  un  tel  des- 
„  fein,  quelle  aftion  noble  ou  genéreufè 
„  peut-on  atendre  de  celui  qui  eft  toû- 
„  jours  occupé  à  régler  fes  Comptes ,  3c 

à  examiner  fa  dcpenfe  ?  En  un  mot,  que 
„  l'Epargne  &  la  Frugalité  foient  tant 
„  qu'on  voudra  les  VertBS  du  Marchand, 

i<oa  Èsaâitude  ponfCée  jusqu'à  la  vetil- 
^  le  me  paroit  fort  au  defïbus  de  la  Cha- 
„  rité  qu'un  Gentilhomme  exerce  envers 
„  les  Pauvres  ,  ou  de  l'Hospitalité  qu'il 

pratique  à  l'égard  de  fes  Voifîns. 
Le  Capitaine  Seatry ,  qui  vit  le  Cheva- 
lier Freeport  '  très-stentif  à  ce  Discours  & 
pr^t  fans  doute  à  le  relever,  dit  là-dellus, 
pour  rompre  les  chiens ,  que,  dans  toutes 
les  Société!  civiles  ,  depuis  le  plus  haut 
rang  jusqucs  au  plus  bas,  il  y  avoit  une 
injuste  &  fccrete  Envie,  qui  engageoit  les 
Hommes  à  comparer  leur  état  avec  celui 
d'un  autre,  &  à  murmurer  de  ce  que  leur 
VoiBn  éroit  en  auffi  bonne  ou  meilleure 
iîtuuion  qu'eux  -  mêmcK.    "  C'eft  ainfi, 

t^outa-t-il,  que  les  Officiers  civils  &  mî- 
„  lîtaircs  fe  regardent  les  uns  les  autres  de 
„  fort  mauvais  œuil  ;  le  Soldat  critique  le 
„  pouvoir  du  Courtifan  ,  &  te  Courtilàn 
„  fe  moque  de  l'hoaeur  du  Soldat  ;  ou, 
„  pour  venir  à  des  exemples  d'un  ordre 
„  tufetieut ,  les  âniples  Cavaliers  &  les 
Fan- 
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'1  Fantaflins  d'utte  Armi£e  ,  'ï«'^^ 
&  les  Cochers  dans  les  roëi  Se^ 
fi  rég^dent  de  travers  &  fawc  t 
;^-R>QteS  tesfois  qa'ils  foBteQcoai 
^  ce  pour  des  Quartiers  de  raftaicfil 
„  meut,  oa  le  pallàge  de  leur*  Voitures. 

„  Voilà  qui  va  le  mieox  du  monde,  re- 
„  pliqua  le  Chevalier  freeport;  il  vous  eft 
„  permis,  cher  Capitaine,  d'interrompre 
„  le  Discours  ,  fi  vous'le  trouvez  bon; 
„  mais  il  faut  avec  tout  cela  que  j'en  difc 
deux  mots  i  Mr.  de  Cover/y.  qui  iènible 
„  croire,  à  là. mine,  m'àvor  bien  xnrf  loi 

„  Hôpitaux  ««oasees'aatm  'EnSenFp»- 

„  blics  ,  que  des  Marchands  ont  élevé 
„  dans  cette  grande  Ville  depuis  la  Refar- 
mation  ;  mais  je  me  bornerai  à  l'£par- 
„  eap  &  à  la  Frugalité ,  qu'il  nous  accot> 
,,  de-  Si  le  foin  de  tentr  des  Comptes , 
„  ou  de  mefurer  les  chofes  par  la  voie  U 
„  plus  infallible  ,  je  veux  dire  celle  du 
.  ■„  Calcul,  n'étoit  au  deflbus  delà  qualité 
„  d'un  auffi  ancien  Baronet  que-  Mr.  éU 
„  Coverly,  il  préfcreroit  (ans  doute  notre 
„  Economie  à  fon  Hospitalité.  Sî  donner 
j,  tant  de  Barils  de  Bière  i  vuider  dans  un 
„  jour  eft  pratiquer  la  dernière  de  ces  Ver- 
„  tus,  il  faut  avouer  que  nous  u'aspùrons 
„  pas  à  cette  gloire  ;  mais  je  voudrtMS . 
„  bien  qu'on  cxamiDât  ,' 1c<«m1«  des  OM 
„  ou  des  autres ,  -oi^-de  tifiMi  Ouvriers 
^  j'emploie  ffi  jdwï^d^K'ïifrt^aié  v  o" 
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„  des  Païfans  que  mon  Antagoiiisre  rega- 
„  lera  lîï  jours  de  luire,  nous  doiveat  a- 
„  voir  le  plus  d'obligation  :  Pour  moi,  je 
„  croi  que  les  Familles  de  mes  Ouvriers 
„  me  feront  plus  redevables  ,  que  celles 
,f  des  Païfans  ne  le  peuvent  être  à  Mr. 
,„  Je  Caverly  ;  parce  que  s'il  n'en  coûte 
„  rien  â  ceus-ci  ,  je  mets  les  autres  en  é- 
„  tat  de  n'avoir  pas  befoin  de  ma  îibcra- 
Viié.  Le  Proverbe  Latin  fur  les  Car- 
„  tbag'mo'u  ae  m'embarraffe  guéres  ,  puis 

3ue  les  Romaint  étoicnt  leurs  ennemis 
ëclarei:  Le  malheur  efl  que  nous  n'a- 
,,  vonï  aucune  Histoire  écrite  par  des  C.a-- 
„  thaginuis  ,  qui  n'auroient  pas  manqué 
„  fans  douce  de  nous  aprendre  quelque 
bon  Proverbe  fur  ia  GenérofitJ  liatuai' 
„  ne,  qui  eavahilToït  les  autres  Nations , 
^,  &  dîscribuoit  leurs  terres  à  ceux  à  qui 
„  elles  n'apartenoient  pas.  Mais  puis  que 
„  mon  Antagoniste  a.  pris  occaiîon  de  cet 
„  ancien  Proverbe  pour  attaquer  les  Mar- 
chauds,  il  ne  trouvera  pas  mauvais  que 
j'en  allègue  un  moderne  pour  leur  dtî- 
„  fenfe.    Lors  qu'un  Homme  fait  ban- 
queroute  en  Hollande  ,   on  dit  de  lui» 
j,  qu'/V      fat  bitn  tenu  fis  Uoûiptei.  Peut- 
„  être  que  cette  Phrafe  nous  paroîtroit 
„  une  manière  douce  ou  mêine  plail'ante 
„  de  s'eiprimcr;  mais  chez  cette  Nation 
„  cïaâe ,  c'cK  le  plus  grand  reproche  que 
„  l'on  puilTe  faire  à  un  Homme  :  11  n'y  a 
,,  pas  mollis  de  honte  ,  félon  eux,  à  fe 
„  tromper  dans  le  calcul  de  fa  dépenfe, 
„  ou 
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(,  ou  da  fonds  qae  Toa  a  po;Br^ 
«,  au  paiement  de  Tes  Dettes,pu 
„  farder  fon  Crédit  ,  qu'on  en  ï 
„  parmi  les  Nations  d'un  esprit  pliu» 
„  plus  bouillant ,  à  maoquec  ..de  côw 
„  ou  de  bonne  foi. 

Le  Calcul  eft  fi  bien  îa  mefure  ae  ' 
„  tout  ce  qu'on  estime  dans  le  motide^ 

qu'on  ne  fauroic  démontrer  le  fuccîs 
„  d'aucune aâion,  ou  la  justefTe  d'aucune 
„  entreprise  ,  làns  y  avoir  recours.  Ceci 
„  doit  fervir  de  réponfe  à  ce  que  Mr.  le 
„  Baronet  a  dit,  qu  on  ne  peut  rien  atten- 
n  dre  de  grand  ni  de  noble  d'un  Homme 
^,  qui  eft  toujours  occupe  à  examiner  fon 
„  Livre  de  CaiJfi;,  ou  à  régler  fes  Comp- 
„  tes.  Lors  que  j'ai  reçu  mes  Cargaîfonï 
„  dudeliors,  je  puis  dire  i  vingt  fols  près, 
,T  par  te  moi'en  4u  Calcul ,  la  perte  ou  le 
„  profit  qni  m'en  reviendra;  mais  je  dois 
,,  aufiî  fitre  en  état  de  faire  voir  que  j'a- 
,,  vois  raifon  d'entreprendre  un  ici  ucgo- 
„  ce  ,  fuit  par  mon  expérience  ou  celle 
„  des  autres  ,  ou  la  grande  probabilité 
1*  ^u*>l  Y  avoit  que  les  recours  répon- 
i^-aroient  à  ma  depenfe  &  au  risque  ;  ce  * 
„  <{Ut  QG  fe  peut  jamais  exécuter  fans  l'în- 
„  u^^^cfi  du  Calcul.  Par  exemple,  fî 
„  je' y«xâifgocier  en  Turquie,  il  faut  que 
„  je  &<w4ftv„ant  toutes  chofes  ,  quelles 

die  qo^ïv^^  y  font  propres,  &: 

^  quelte^^Ëb^^  âe  ce  Païs  &ront  îc(' 
^  de  bon,<^^,aTec  lé  pris  courant  des.' 
M  unes  &  dVâp^s  Sas  les  L^iu  :  11  fôttt 
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enfuite  que  je  compte  les  fraîx  de  l'env- 
j,  barquement,  du  transport  &  des  Affâ.^ 
),  rances  ;  les  droits  d'entrée  &  de  fortici 

l'intérêt  de  mon  argent,  &  qu'il  y  ait 
),  d'ailleurs  un  honête  profit  pour  moi. 
»,  Où  eft  donc  le  fcandalc  en  tout  ceci,& 
),  d'où  vient  que  le  Marchand  ell  fi  peu 
),  dans  les  bonnes  grâces  de  notre  Baron- 
),  net  ?  Cependant  il  ne  renvetl'e  pas  les 
),  cloilbns,  &  ne  foule  pas  les  Blez  de  fes 

Voifins  ;  il  n'ôte  rien  à  I  induftrieux 
j,  Laboureur  ;  il  paie  le  travail  du  Pau- 
),  vre;i[  communique  fcs  profits  à  tout  le 
j,  monde;  par  fes  Cargailbus  &  les  Re- 
j,  tours,  il  fait  fubliltcr  un  plus  grand 
»,  Jiombre  de  peribnnes  que  le  plus  riche 

Seigneur  n'en  lauroit  entretenir  ;  toute 
),  la  Nobleflè  mâme  lui  e(t  obligée  de  ce 

qu'il  trouve  les  moiens  de  vendre  au 

dehors  le  produit  de  leurs  terres,  &  de 
1,  ce  qu'il  augmente  ainii  leurs  revenus^ 
),  mais  il  eft  certain  qu'il  ne  viendroit  ja- 
5,  mais  à  bouc  d'un  lï  grand  détail  ,  s'il 
,,  n'étoic  fort  expert  dans  la  Science  des 
„  Nombres. 

,,  C'cti  à  cela  que  fe  réduit )s  frugalité 
„  du  Marchand,  &  le  Gentilhomme  doit 
„  fuîvre  une  pareille  route /  à  moins  qu'il 

n'ait  honte  d'être  lui-m^me  ion  Econo- 
„  me,  &  qu'il  ne  veuille  que  fon  Inten- 

dant  prenne  fa  place.  Le  Geutilhom- 
„  me  ,  non  plus  que  le  Marchand  ,  ne 

peut  jamais  rendre  compte  du  fuccës 
«.-d'aucune  eiUrepiife  qu'à  la  faverir  du 
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:^<;alcul.   Si  la  ChalTi;,  par  exemple,  eft 

tout  Ion  trafic,  il  ne  lui  en  doit  reVCt^ 
„  que  la  tête  du  Cerf,  pour  fervir  à  l*pr- 

nement  de  fa  grande  Sale ,  &  le  mafeaii 
n  du  Renard,  pour  ^tre  cloué  à  la  porte 
„  de  fon  Ecurie.  Mr.  Coverty  connoit 
„  fans  doute  tout  le  prix  de  ces  retours  ; 
„  mais  s'il  avoir  bien  calculé  par  avance 
),  tous  les  fraîx  de  la.  Chasfe  ,  j'ai  trop 
•  „  bonne  opinion  de  lui  pour  ne  pas  croi- 
),  re  ,  qu'il  aurait  pendu  tous  fes  Chiens, 

plutôt  que  d'y  avoir  ruiné  tant  de  bons 
„  Chevaux,  &  fait  un  auflî  terrible  dé^3t 
„  que  la  foudre  dans  les  Blez  de  fes  Voi- 
fins,  B'ailteofs  ,  fi  tous  fes  Ancêtres 
1,  avoient  eu 'le  même  principe,  il  pour' 
„  roit  fe  vantfcr  aujourd'hui  que  faFamil- 
jt  -Ie  ne  s'eft  jamais  déshonorée  par  aucu- 
p  ne  alliance  avec  la  Bourgeoifie  ;  un 
II'  Mu^i^n^4^ïbn  ^om  u'auroit  jamais 
M  euThoinéttt  d^:mpïoïcr  tout  fon  Bien, 
I,  pour  obtenir  une  place  dans  la  Galerie 
),  des  Coverlys  ,  ni  ofé  prétendre  à  fortir 
,-,  de  la  tnêtne  tige.  Mais  aotre  Baronet 
„  a  été  fort  heureux  de  ce  que  le  Mar- 
,-,  chand  voulut  païer  fi  cher  pour  fou  ain- 
ii'bltion.  En  un  mot,  c'cit  le  fort  d'un 
gitiOB:  nombre  de  Gentilshommes  de  fe 
„  Voir  réduits  à  céder  l'Héritage  de  leurs 
„  Percs  â  de  nouveaux  Maîtres ,  qui  ont 
„  été  plus  exads  qu'eux  à  tenir  leurà 
„  Comptes;  &  il  ne  faut  pas  douter  que^ 
celui  qui  s'eil  aquis  un  Domaine  par 
n  fon  ioduilrie  ne  mérite  beaucoup  mieur 
N  2  II  de 
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Farvula  ,  pusdlio  ,  Xt^tm  rJ«,  toti  me- 
rum  fil. 

LucR.  L.  IV.  irïj. 

C^cji  une  gentille  Naine  ^  une  des  Gracei^ 
maii  fétrie  dê  feupbre      de  fiUpitre,  ■ 

IL  y  a  de  certaines  diofes  dans  la  Lettw 
fuivante  ,  qu'on  doit  fupofer  m'être 
inconnues ,  à  moi  qui  fuis  Garçon  :  ainfi 
je  ne  me  hafarderai  pas  à  raifonner  là-des- 
fus  jusqu'à  ce  que  j'y  aie  mieux  réfléchi; 
&  cependant  je  laîneraî  mon  Auteoi'  es* 
primer  à.  fa  manière  l'état  où  il  trouVQi 

Mr.  le  Spectateor, 

„  On  voit ,  par  plufieuis  de  vos  Disr 
„  cours ,  que  vous  n'êtes  pas  mal  verft 
„  dans  ce  qui  regarde  en  général  la  So- 
„  cieté  civiîe  ;  mais  il  y  a  bien  des  cho- 
„  fes  ,   dont  vous  ne  fauriez  avoir  une 

juste  idée  ,  dans  la  vie  de  Garçon  que 
„  vous  menez  ,  &  qui  roulent  fur  l'état, 
p  da  Mariage.  C'ell  la  feule  raifoQ  qal 
„  puifTe  vous  justifier  de  n'avoir  rien  d^t 
^  jùsques-ici  d'une  espèce  de  fort  bot^ira 
n  Geas>  qa'<m  treavc  dsos  i» monde.  4: 
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ï,  qu'on  y  apelte,  par  dérilîon  ,  les  èeaue^ 
„  fez  de  la  fmU.  11  faut  que  vous  Ûctlicz 
n  que  je  fuis  du  nombre  de  ces  pauvr?a 
9,  Innocens  ,  dont  on  fe  moque  Tous  ce 

titre,  parce  que  je  me  lailTe  gouverner 
t,  psF  la  mei'Heurc  de  toutes  les  Femmes, 
n  11' feroît  digne  de  vos  foins  d'examiner 
n  quelle  efl  ta  nature  de  la  Tendre(re,  2c 
.     de  nous  dire,  fuivant  les  principes  de 

votre  Philofophie,  d'où  vient  que  nos 

chères  Woitiez  en  ufeut  avec  nous 
n  tout  comme-  il  leur  plait,  qu'elles  font 
„  de  mauvaîfc  h-umciir,  impcrieufes  &  ma- 
i,  lignes  ;  qu'elles  parlent  quelquefofs  d'un 
„  ton  plaintif,  &  grondent  un  moment  a-* 
„  près;  qu'elles  tombent  en  défaillance, 

&  en  reviennent  auflitôt ,  qu'elles  ont 
„  une  prodigieufe  volubilité  de  Langue, 

&  la  perdent  enfuite  tout  d'un  coup;  & 

tout  cela,  parce  qu'elles  nous  aiment  ii 
„  tendrement  qu'elies  ne  peuvent  pas  s'i- 

maginer  que  nous  aïons  la  m£me  ar- 
„  deur  pour  elles.  Je  dis ,  Monlieur  , 
„  qu'un  de  ces  bons  Maris ,  que  les  Di5- 
„  banchez  &  les  Libertins  apellent  beijuc- 
„  iez  de  la  Poule  ,  verra  jouer  tous  ces 
„  diffl'rcns  perfonnages  à  fa  chère  Moitié, 
„  &  qu'il  eu  découvrira  l'afeftation,  fans 
„  être  affez  dur  pour  la  taxer  d'hypocrilîe. 
„  Cette  espèce  de  bonnes  Gens  fourmil- 
„  lent  fur  tout  dans  la  grande  Cité  de 
„  LBMdrtt^M  ce  font  les  yériiables  èeqfie- 
„  iez  de  bmifie  :  Ils  n'ont  pas  la  fàtco 

d'eu veuit  I  tttie  exjplic^oa  avec  cette 
K  3  n  cliew 
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„  chere  Ame,  le  centre  de  tous  leurs  de- 
„  firs;  c'eft  pour  cela  qu'ils  la  conlblent 
„  lors  qu'elle  ne  fent  aucun  mal;  qu'ils, 
„  l'apaileiit  lois  qu'elle  n'eïî  point  en  co- 
„  1ère,  &  qu'ils  lui  donnent  leur  bourfe, 
„  quoi  qu'ils  fâchent  qu'elle  n'en  a  pasbe- 
„  foin;  mais  ils  aiment  mieux  prendre  ce 
ty  parti ,  que  de  s'expoler  à  tout  ce  mané- 
„  ge  l'espace  d'un  Mois,  qui  eft  le  terme 
„  ordinaire  ,  que  les  Femmes  de  cette 
„  trempe  emploient  à  revepir  à  elles-méi 
„  mes  ,  fuivant  le  cgJcul  qu'en  ont  fait 
j,  les  Maris  infentibles  &  cruels. 

„  11  y  a  plufîcurs  autres  fortesdeéf^He- 
„  Uz  de  la  Paule,  (jui  font,  à  mon  avis, 
^  les  meilleurs  Sujets  de  la  Reine, &  c'cft 
tf  pour  cela  que  votre  devoir  vous  engage 
V  a  ne  foufrir  pas  qu'oa  fe  moque  de  nous 
„  en  public. 

„  Je  ne  fai  (î  je  me  fuis  fait  entendre 
n  dans  ce  que  je  vous  ai  dît  jusques-icï 
„  fur  l'état  d'un  Homme  bet^ueté  de  lu 
„  Poule  ;   mais  je  prendrai  la  liberté  de 

vous  donner  un  détail  de  ce  qui  fe  pas- 
t,  fe  entre  moi  &  mou  Epoufe.  Vous 
n  faurez  donc  qu'on  ne  me  regarde  pas 
„  comme  un  Niais  dans  le  monde ,  qu'oa 
„  a  voulu  eflàVer  dîverfes  fois  de  quelle 
„  manière  je  recevrois  un  afront,  &  que 
„  l'événement  s'eft  toujours  déclaré  en 
„  ma  faveur;  malgré  tout  cela,  il  n'y  a, 

point  d'Esclave  en  Turquie,  qui  le  foit 
^  autant  que  je  le  fuis  de  ma  chere  Moi- 
„  lié.   Elle  a  beaucoup  d'esptit ,  &  i'oa 
„  peu: 
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V,  peut  dire  en  geccral  que  c'efl  une  fort 
»,  jolie  Femme,  j'ai  pour  elle  une  & 
1,  grande  paslîon  ,  qu'elle  ine  caufe  tou- 
„  tes  les  inquiétudes  imaginables,  fi  vous 
„  en  eschiez  celles  de  la  Jaloufie.  L'as- 
„  fûrance  ,  que  j'ai  de  fa  fidélité  ,  m'cn- 
>,  gage  ,  du  moins  G  je  me  connois  ,  à 
„  trouver  quelque  chofe  d'aimable  dans 
tout  ce  qu'elle  fait,  quoi  que  fouvent  il 
„  n'y  ait  rien  de  plus  oppofc'  à  mon  hu- 
„  meiir.  Elle  me  regarde  quelquefois 
H  d'un  air  impérieux  ,  fous  prétexte  que 
„  je  n'ai  pas  fait  aflez  de  cas  de  l'on  a- 
„  vis  en  certaine  compagnie  où  nous  é- 
y,  tions  enfemble.  Je  ne  faurois  m'empé- 
„  cher  de  fourire  à  la  vûë  du  joli  dépit 
„  qu'elle  témoigne  ,  &  alors  elle  m'-accu- 
„  fe  de  la  traiter  comme  an  Enfant.  Eq 
„  un  mot,  notre  principale  Dispute  roule 
y,  fur  ia  fupetiotité  du  Génie-  Elle  for- 
„  me  fans  cesfe  des  argumens  là-deCTus, 
„  auxquels  je  répons  avec  beaucoup  d'in- 
y,  dolence  ,  Tu  es  bien  jolie ,  ina  chère 
Mignoone.  Elle  me  réplique  d'abord , 
„  Tout  le  monde  fait  que  j'ai  autant  d'es- 
„  prit  que  vous,  &  il  n'y  a  que  vous  feul 
„■  qui  l'ignotiez.  Je  lui  répète  de  nou- 
„  veau.  En  vérité,  mon  Cœur,  vous  ê- 
tes  fort  jolie-  Là-dcfliis  elle  s'échape; 
„  elle  renverfe  tout  ce  qui  l'environne, 
„  elle  frape  des  piez  &  s'arrache  la  Coifa- 
„  re.  Fi  ,  ti  ,  lui  dis-je  alors ,  mon  A- 
mie  ,  comment  cft- ce  qu'une  Femme 
„  d'ausfi  bon  fens  que  vous  peut  tomber 
N  4  n 
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„  dans  un  pareil  écart  ?  En  vérité  ,  mon- 
„  Cher,  me  dit-elle,  vous  me  faites  en- 
„  rager  quelquefois,  oui,  vous  me  defo- 
„  lez  ,  avec  votre  fote  manière  de  me 
„  traiter  comme  une  belle  Idiote.  Et 
„  bien,  qn'ert-ce  que  j'ai  gagné  pour  !'a- 
„  voir  mife  de  bonne  humeur  ?  Rien  du 
„  tout  ;  mais  il  faut  que  je  la  convainque 
„  par  mes  aârons,  que  j'ai  bonne  opinion- 
„  d'elle;  que  je  lui  donne  ma  bourfe  ,  & 
„  que  pendant  un  jour  &  demi  de  fuite  je 
„  condamne  tout  ce  qui  lui  déplait ,  & 
„  que  je  loue  tout  ce  qu'elle  aprouve. 
„  J'aime  lî  tendrement  cette  chère  Mi- 
„  gnonne,  que  je  ne  vois  presque  jamais- 
„  sucun  de  mes  Amis,  &  que  je  n'ai  point 
„  de  repos  dans  les  Compagnies  où  elle 
„  n'efl  pas;  mais  lors  que  je  retourne  au 
Logis ,  elle  efl  toute  chagrine,  parce, 
„  dit-elle,  qu'il  n'7  a  que  la  beauté  qui 
„  m'ait  obligé  de  revenir  fi  tût-  Je  n'ofe 
„  pas  rire  à  cette  occafion ,  & ,  quoi  qu'un 
„  des  plus  zèlei  Membres  de  l'E^life  /^»- 
„  fjicane  qu'il  y  ait  dans  le  Roïaume,  je 
„  me  vois  forcé  à  dire  des  inveâives 
„  contre  le  Gouvernement,  parce  qu'elle 
„  €ft  entêtée  pour  les  IVbigt.  Nous  rai- 
„  fonnons  alors  de  Politique  à  perte  de 
„  vûë ,  &  je  lui  donne  enfin  un  baifer, 
„  qu'elle  prend  pour  un  hommage  rendu 
„  â  fon  grand  iavoir.  Je  lui  fais  même 
„  d'ordinaire  quelques  demandes  fur  la, 
„  qofllliiution  de  l'Etat  ;  elle  y  répond 
pac 
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4tt^fâ^^eS^eralite£^fe  trouvent  dans 
„  *  ^ceaiîa  de  HarhgtùH  ;  je  la  fslicicc 
„  d'une  fi  heureufe  memcwre  ,  &  ausfitùc 
„  elle  m'embrasfe.  Pendant  que  je  l'en- 
„  tretiens  dans  cette  bonne  .humeur  ,  elle 
„  badine  devant  moi ,  quelquefois  elle 
„  danfe  au  milieu  de  la  chambre ,  ou  joue 
„  un  Air  fur  fon  Epînette  ,  elle  varie  fa 

mine  &  fes  charmes  d'une  telle  maiiie- 
„  re,  qu'elle  me  donne  un  plailîr  contr- 
,,  iHitl;  en  un  mot,  elle  fera  mille  lînge- 
„  ries  ,  Ji  je  lui  accorde  qu'elle  elt  fort 
„  feu  fée  ;  mais  fi  elle  foupçoniie  que  je 
„  l'aime  àcaufe  de  fon  badinage,  elle  rc- 
„  vÉt  d'abord  un  air  grave  &  ferieux. 

C'eft  là  un  abrégé  de  mes  pénibles  tra- 
„  vauïi  &  je  fLiportemon  esclavage d'aulïï 
„  bonne  grâce  que  la  plupart  des  autres 

Maris  ;  maii  je  m'adresfc  à  vous  en  favcui 
„  de  tous  ceuï  qui  font  hequetez  de  laPeu- 
„  U  en  général  ,  &  >e  vous  prie  de  vou- 
„  loir  publier  une  Disfertacion  pour  notre 
„  dcfenfe.  Vous  avez,  à  ce  que  j'ai  ouï 
„  dire,  de  très-bonnes  Autoriiei  qui  peu- 
„  vent  fervir  à  notre  Caufe,-  &  vous  nous 
„  parlfrez  fans  doute  du  fameuï  iu^raî^ , 
„  1^  de  la  rclii^naiion  philofophique  à  fa 
j,  Femme  X iniipjjs.  Vous  rendre?,  par-là 
„  un  grand  fervice  à  tout  le  monde  ,  pu^s 
N  j-  „  que 

»  Ce  Ll™  ^ngliit  eft  un  Talit  impr.  i  Uidni  ta 
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que  les  bequetez  de  la  Poule  font  fort 

confîderables  foit  à  l'égard  de  leur  nom- 
,1  bre  ou  de  leur  qualité  ,  non  feulement 
„  dans  les  Villes,  où  ils  font  les  plus  ri- 
„  ches,  mais  auslî  dans  les  Cours  ,  où  ils- 

font  les  plus  fournis.  Lors  que  vous  au- 
„  rez  bien  réfléchi  fur  l'état  du  Mariage, 

vous  en  examinerez  ,  s'il  vous  plait, 
„  toutes  les  avenues  &  les  Fauxbourgs; 
1,  vous  nous  rendrez  un  compte  exaâ  de 
„  l'esclavage  où  fe  trouvent  les  Bergers 
,]  fidèles,  &  les  Amans  irrefblus;  ces  Ber- 
)j  gers  qui  ne  peuvent  abandonner  leurs 
„  Belles ,  quoi  que  leur  perfeverance  en- 

traîne  leur  ruïne  ;  ces  Amans  qui  n'o- 
„  fent  pas  fe  marier,  quoi  qu'ils  ne  puis- 
„  fent  jamais  être  heureux  fans  leurs  Maî- 
1,  trefTes ,  qu'ils  ne  fauroient  obtenir  à 
I,  d'autres  conditions. 

,,  Vous  pouvez  d'ailleurs  embellir  vo- 
„  tre  Discours  par  divers  Exemples  pris 
„  des  Hommes  fiers ,  hautains ,  cnjouëa 
„  &  opiniâtres,  qui  font  tous  en  fecret, 
y,  malgré  tout  ce  qu'ils  en  peuvent  dire  ou- 
„  penler,  Esclaves  de  leurs  Femmes  ou 
>,  de  leurs  Maîtresfcs.  Je  vous  prie  en 
]f  dernier  lieu  d'intister  fur  ce  que  les  Sa- 
it vans  &  les  Héros  de  tous  les  fiècles  ont 
^  eu  le  fort  d'être  bequelez  dt  la  Poitie  ;  5c 
„  que  les  Revêches ,  qui  ont  fccoué  le 
„  joug  de  ia  Tendrcsfe  ,  ne  doivent  leur 
„  délivrance  qu'à  l'Ambition  ,  à  l'Avarî- 
„  ce  ou  à  quelque  autre  Paslion  plus  io- 


Le  Spectatehr.  XSXfS.tfife.  rçp 

famé  qui  les  domiae.  J'anrois  miile 
autres  chofes  à  vous  dire  lâ-deHus;  niais 
je  craindroiï  que  ma  chère  Moîd^^'cniî 
me  voit  occupé  à  écrire  ,  ne  voaHt, 
fuivant  fa  louable  coûmme ,  exajnqrcr 
ma  Lettre,  C\  je  ne  la  cachetois  au  plus 
v.îce'   Je  fuis,  MonHeur,  tout  à  vous. 


Nathanael  J.ucaoïa. 


T. 
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  Quii  eniin  bonus  ,  aut  face  dignus 

.  Aics»a,  «^alcn  Cemis  vult  effc  Sacerdos 
USa  i£nw  ffi>i  creén  tnala  ? 

Juv.  Sat.  XV.  140; 
Car  B»  Homifie  dt  bieu  ,  tel  que  le  Prêtre 
Je  Cerès  veut  qu'oit  Jhit  ,  m-t'il  jantait 
tenu  pour  maxime  ,   qu'il  dut  eempter 
pour  riea  le  mal  d'autrui^ 

DAns  *  un  de  mes  derniers  Discours^ 
j'ai  parlé  du  bon  Naturel ,  qui  eft 
une  produâion  da  Tempérament,  &  j'en" 
traiterai  ici  fur  le  pié  d'une  Vertu  m(wale. 
Le  premier  peut  rendre  un  Homme  traa> 
quille  en  lui-même  &  agréable  aux  autres^ 
mais  il  ne  donne  aucun  mérite  â  celui  qui 
lé  poflcde.  On  ne  fauroit  non  plus  louer  ' 
un  Homme  à  cette  occafion  ,  que  parce 
qu'il  a  un  pouls  bien  réglé  ou  un  bon  Es- 
tomac. Quoi  qu'iî  en  Ibit,  ce  bon  Natu- 
rel machinal,  que  Mr.  Dryden  apellequel- 

3 ne  part  une  douceur  da  Ja^g  ,  eft  un  fon- 
emeat  admirable  pour  l'autre.  Afindonc- 
Àe  &voir ,  fi  noire  bon  Naturel  vient  do- 
Corps  on  de  l'Esprit,  s'il  ed  fondé  fur  la 
partie  animale  ou  raifonnable  de  nous-mê- 
mes, en  un  mot  ,  s'il  eft  rel  qu'il  mérite, 
quelque  chofe  de  plus  que  cttlc  latisfaÛion 
ïnlerieure  qui  l'accompagne  toùjours ,  Â 

30.6  llionête  réception  qu'il  nous  procure- 
as;  le  monde  ,  nous  devons  l'examiner 
Mr  les  Règles  fuivantes. 
^  I.  Il  ^ut  voir  eu  pietBÎet  lieu  ,  s'il  agit 
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â*tifii^ifnieiK  eOBStante  &  uniforme  â«is 
la  Iwttsjîe  &  Is  Santé,  dans  la  Procpoi- 
té  &  l'Adveriïté;  puis  que,  s'il  varie  dans 
l'un  ou  l'autre  de  ces  cas ,  on  ne  peut  le 
regarder  que  comme  une  illumination  fa- 
bîte  de  l'Ame  caufée  par  une  afluence 
nouvelle  d'esprits  animaux  ou  comme  une- 
plus  favorable  circulation  du  l'sng.  Le 
Chevalier  François  Bacon  nous  parle  d'un 
Solliciteur  rule,  qui  ne  demandoit  jamais 
une  grâce  à  un  Homme  en  crédit  avant  le 
âiner;  mars  qui  s'adresfoit  à  lui  lors  qu'il 
le  voVoit  à  table,  loin  du  tracas  des  affai- 
res, manger  de  bon  apétit,  &  de  belle  hu- 
meoi.  tïtt  bon  Katnrel  de  cet  ordre,qui 
dépend  des  Lieox  &  des  circonliances-, 
n'eti  pas  cette  Philaiifhr^ie ,  cet  amour  du 
Genre  Humain,  qui  mérite  Je  nom.  d'une 
Vertu  morale, 

II.  Le  fécond  moïen  qu'on  a  ,  pour 
connoitre  fon  bon  iN^aturel  ,  eft  d'exami- 
ner s'il  opère  futVant  les  principes  de  la 
Raifon  &  ce  que  le  Devoir  exige  :  car  li, 
malgré  fa  bienveillance  univerlclle  pour 
tous  les  Hommes  ,  il  ne  met  aucune  dis- 
tinftion  entre  fes  Objets,  s'il  fe déploie  é- 
galcmeiit  fur  les  dignes  &  les  indignes,  s'il 
donne  le  même  fccours  au  l'arclléux  qu'au 
véritable  Pauvre,  s'il  [e  livre  au  premier 
venu  ,  &  qu'il  fc  répande  en  faveur  de  qui 
que  ce  foit  plutôt  par  accident  que  par 
choix,  il  peut  bien  pafler  pour  un  luftimS 
aimable,  mais  il  ne  doit  pas  s'arroger  le 
titre  d'une  Vertu  morale^ 
li  I.  La  tioiliemç  épreuve  du  bon  Na- 
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turel  confiste  à  nous  fouder  uous-mémesi 
pour  voir  lî  nous  fommes  en  état  de  fiji- 
vre  tous  fes  mouvemens  ,  en  faveur  de 
ceux  qui  en  font  les  Objets  légitimes, quoi 
qu'il  nous  en  revienne  quelque  petit  em- 
barras, quelque  perte ,  ou  quelque  incon- 
vénient; en  un  mol,  li  nous  voulons  ha- 
Cirder  une  partie  de  nos  Biens,  de  notre 
Réputation  ,  de  notre  Santé  ,  ou  de  nos 
Aifes,  pour  l'avantage  du  Genre  Humain. 
Entre  toutes  ces  marques  d'un  bon  Natu- 
rel ,  je  m'étendrai  fur  celle  qui  porte  le 
nom  de  Charité,  &  qui  s'exerce  à  fecou- 
rir  les  Pauvres  ;  puis  que  c'eit  une  épreuve 
qui  s'ofre  à  nous  presque  en  tout  tems  & 
en  tous  lieux. 

Je  confeiUerois  donc  à  tous  ceux  qui 
ont  au  delà  de  ce  qu'il  leur  faut  pour  fub- 
venir  à  leurs  befoins  ,  de  mettre  à  part  u- 
ne  certaine  portion  de  leurs  revenus,  & 
de  la  destiner  aux  Pauvres.  C'eit  une  o- 
frande  que  nous  devons  à  celui  qui  a  un 
fouverain  droit  fur  le  total ,  &  par  confé- 
quent  à  ceux  qui  le  repréfeutent  fur  la 
Terre  ,  comme  il  nous  ledit  lui-même 
dans  un  beau  Paflage,  que  j'alléguerai  dans 
la  fuite.  D'ailleurs  nous  devons  ménager 
notre  Charité  avec  tant  de  prudence,  qu'il 
n'en  lefulte  aucun  mal  à  nos  Parens  ou  à 
nos  Amis ,  pendant  que  nous  travaillons 
à  fecourir  les  autres. 

Peut-être  qu'un  Exemple  developera 
mieux  ceci  que  la  Kegle  ou  le  Confeil,  que 
je  viens  de  donner.    Eugène  efl  d'un 
Natiniel  û  bon  ôt  Q  geaeicux  ,  qu'il  en 
pto- 
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produit  des  marques  au  delà  de  fa  Fortu- 
ne; mais,  avec  tout  cela,  d'une  fi  grande 
économie  dans  fes  aftaircs  ,  que  ce  qu'il 
distribue  en  aumônes  eft  compenfé  par  !e 
bon  ménage.  11  a  deux  cens  Livres  Ster- 
lin  de  revenu  ,  qu'il  n'évalue  jamais  qu'à: 
cent  quatre  vingts ,  parce  qull  fupofe 
voir  aucun  droit  fur  la,  dixme  qu'il  emt^ 
ploie  toâjours  en  œuvres  cbatitabies.  It 
ajoute  fouvent  quelque  chofe  de  plus  à 
cette  cpargnc,  en  forte  que  dans  une  bon- 
ne année,  c'ell- à-di'rc  ,  pour  m'exprimer 
avec  lui  ,  du  nombre  de  celles  où  il  fe 
trouve  en  état  de  porter  fa  libéralité  plus 
loin  qu'à  l'ordinaire,  il  a  destiné  le  dou- 
ble de  cette  Somme  à  fecourir  des  Pau- 
vres, malades  ou  fains.  D'un  autre  côté, 
il  fe  prescrit  plulîeurs  jours  d'abstinence 
&  de  jeûne,  &  il  met  à  quartier,  pour  le 
même  ufage  ,  la  dépenle  qu'il  auroît  pû 
faire  alors.  H  va  fouvent  à  pié  aux  en- 
droits ,  où  fes  aiîaires  l'apellent ,  &,  aa 
bout  de  fa  coLirfe  ,  il  donne  au  premier 
Mendiant ,  qu'il  rencontre  fur  fes  ^  le 
Chelin  qu'il  auroit  fiaïé  pour  un  Fùicre. 
Sbpolé  quelquefois  à  voir  jouti  une  Co- 
médie ou  un  Opéra,  je  !'ai  vû  emploïer  , 
en  faveur  d'un  Objet  de  charitÊ  qu'il  trou- 
voît  dans  la  rue  ,  l'argent  qu'il  avoit  des- 
tiné à  cet  ufage,  &  païTer  enfurte  la  foiréc 
dans  un  Café,  ou  chez  quelque  Ami,  a- 
vec  beaucQ^  plus  de  fatJi^aâïon  qi^il 
n'en  a«rc^^  ,de  tous  Icjs.diiteœ'ffet^eW, 
les  Plus  exÈpiteiBThéatt'è.,  t^»  ^  m 
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tels  moïens  que  fa  Libéralité  ne  fauroit 
Tapauvrir  ,  &  qu'il  jouît  de  fcs  revenus 
par  It  bon  ufage  qu'il  en  fait. 

11  y  a  peu  de  Gens  (î  bornez  dans  îeur 
fortune  ou  iî  à  l'étroîc ,  qu'ils  ne  puiflènt 
être  charitables  fur  ce  pic'-là,  fans  qu'il  en 
refuite  aucun  préjudice  à  eux-mêmes  ou  à 
leurs  Familles.  On  n'a  qu'à  facrifier  un 
Divertifrement  ou  une  Commodité  à  l'a- 
vantage des  Pauvres,  &  détourner  le  cours 
ordinaire  de  nos  Dépenfes  dans  un  meil- 
leur Canal.  Il'  me  femble  du  moins  que 
c'eft  l'aâe  de  Charité,  non  feulement  le 
plus  prudent  &  le  plus  coinmode  ,  que 
l'on  puiffe  mettre  en  pratique,  mais  aulïî 
Je  plus  méritoire.  C'eft  alors  que  nous 
partageons  en  quelque  forte,  avec  les  Pau- 
vres, les  néceffitez  où  ils  fo  trouvent,  & 
que  nous  fommes  en  même  tems  leurs 
Bieufaiâeurs  &  les  Compagnons  de  leurs- 
foufrances.  . 

Le  Chevalier  Thortias  BrovJi,  dans  fon- 
Livre  intitulé  la  Religion  nu  Me- 
BECIM,  après  avoir  cité  ce  pafl~^e  des 
Proverbes  de  Salomon,  *•  Celai  qui  a- 
pitiJ  4n  Pauvre,  prête  à  l'Etemei  ,  qui  lui. 
rendra  j'oa  bienfait-,  s'exprime  en  ces  ter- 
mes. "  ]  Il  y.  a  plus  d'dloqucnce,  dit-il^ 
„  dans  cette  féale  Période,  que  dans  une 
A  Bibliothèque  entière  de  Sermons ,  &  S' 
-  "  nons' 

f  ;éh.-  XIX,  17.  t  Voira  p.  lîo.  de  l'Edition  U- 
de  cct  Ouvrage  ia  11.  Lii^d.  Baïai/iriiia  apud  FrAu. 
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„  nous  avions  de  tous  ces  Proverbes  des 
,^  idées  auiii  exafles  qu'en  avoit  rAatéw- 
„  qui  nous  les  a  donnez  ,  nous  connoî- 
„  trions  la  Vertu  par  une  voie  fort  abre- 
„  gée,  &  nous  n'aurions  pas  befoin  de 
„  tous  ces  fîros  Volumes  deMoralequ'oa 
„  nous  débite. 

Ce  pafTage  de  l'Ecriture  me  paroit.bîe» 
touchant  &  perfualif  ;  mais  je  trouve  que 
notre  Sauveur  enchérit  beaucoup  fur  cette 
penfec,  *  lors  qu'il  nous  promet  de  regar- 
der tous  les  aéics  de  Charité  ou  d'Hospi- 
talité ,  pratique!  envers  les  Pauvres  ,  les 
Malheureux  ou  les  Etrangers,  comme  s'il 
les  avoit  reçus  luî-méme  ,  &  de  les  hono- 
rer d'une  gloire  éterneUe.  Je  me  fou- 
vicns  à  cette  occalîon  d'avoir  vû  quelque 
part  l'Epitaphe  d'un  Homme  charitable, 
dont  la  lefture  me  fit  un  plaïfir  extrême. 
J'en  ai  oublié  les  paroles  ;  mais  le  fens  re- 
venoit  à  ceci  :  "  j'ai  perdu  ce  que  j'ai  de- 
penfé  ;  j'ai  laifTé  à  d'autres  ce  que  je 
„  polTedois,  &  j'ai  mis  en  refcrve  ce  que 
„  j'ai  donné. 

Engage  infenfiblement  à  citer  l'Ecritu- 
re ,  je  ne  faurois  m'empêcher  de  copier 
ici  quelques  endroits  du  Livre  de  Job, qui 
m'ont  toûjours  paru  d'une  grande  beauté. 
Ce  faînt  Homme  y  décrit  fa  conduite  lors 
qu'il  vivoit  dans  Tabondance,  &  à  ne  les 
regarder  que  comme  un  Ouvrage  pure- 
ment Humain,  il  faut  avouer  que  c'ell  le 
plus  beau  Portrait  d'un  Cœur  charitable  & 
d'ua 

•  iUllIi.XKV.  )î.--4o, 
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d'un  bon  Naturel  que  l'on  puifTe  trouver 
dans  aucun  autre  Auteur. 

♦  ,,  Oh,  que  ne  fuïs-je  encore,  dit  il,. 
,,  dans  mon  premier  état ,  lors  que  Dîeu 
„  me  gardoit,  qu'il  faifoit  luire  fon  flam- 
„  beau  fur  ma  tète,  &  que  je  marchois 
„  dans  les  ténèbres  à  la  faveur  de  fa  clar- 

té  ;  lors  que  le  Tout-puifTant  m'accor- 
„  doit  fa  proteilion  ,  &  que  mes  jeunes 
^  Gens  m'environnoient;  lors  que  je  la- 

vois  mez  pîei  dans  le  Beurre  ,  &  que 
,j  des  ruiûèaux  d'Huile  découlqieni  du 
„  Itoçher  dans  mes  Cnves. 
",  „■  f  Ceuï  qui  m'entendoient  di- 
„  foient  que  j'étois  bienheureux  ,  &  ceus 

qui  me  voïoient  me  rcndoient  ùok  tê- 
y  moignage;  parce  que  je  délivroisraâigé, 
„  qui  crîoïc  fers  mer,  de  même  que  l'Or- 
^  phelin  qui  B*avoît  pcrfonne  pour  le  fe- 
^  courir,  La  benddîiftion  de  celui  qui 
„  s'en  alloit  pcrir  vcuoit  fur  moi,  &  je 

faifois  que  le  cœur  de  la  Veuve  chan- 
„  toic  de  joie.  je  fervois  d'yeux  ï. 

l'AveDglc,  &  de  piez  au  Boiteux.  J'é- 
„  toîs  le  Pere  des  Pauvres ,  &  je  m'iafor- 
j,  mois  eïaâemeut  de  la  Caufc  qui  m'étoîç 
„  inconnue. 

„  ^  Ke  pleurois-je  pas  pour  celui  q^v' 

tomboit  dans  l'adverfité  ,  &  mon  ames- 
y,  ne  s'gfligeéil-elle  pas  à  caufe  du  Pau- 
„  vre? 

*  „  Qu'on 

•  y*iCh.IXIX.  1,  j,  s,  a.  t  Ibid.  jf.  II,  r»  . 
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*  „  Qu'on  me  pefe  dans  de  justes  ba^ 
„  lances,  &  Dieu  coiuioïtra  mon  intefpîi 

„  lé.  Si  j'ai  dédaigné  de  rendre  ju^» 

„  tice  à  mon  Lervîcuur  ou  à  ma  fervante, 
j,  lors  qu'ils  ont  dispute  avec  moi.  Car 

qu'aurois-je  fait  ,  fi  Dieu  fe  fût  levé 
„  iorstrf  Tfi'ii ,  &  que  lut  aurois-je  répottdo, 
„  s'il  m'eût  interroge  à  cette  eccafiunl  Ce-i 

lui  qui  m'a.  formé  dans  le  feia  de 
„  Mere,  nc  l'a-t-ïl  pas  formé  auffi  ,  &  nt} 
,,  nous  a-t  il  pas  façonnez  de  même  dans 
„  la  matrice  ?  Si  j'ai  refofé  aui  Pauvres 

ce  qu'ils  m'ont  demandé  ;  fi  j'ai  été  in- 

fenfible  aux  larmes  de  la  Veuve  ;  fi  j'ai 
„  mangé  tout  fcul  les  morceans  ,  qtCon 

fervait  à  ma  taèle,  &  fi  l'Orphelin  n'en 
„  a  pas  eu  fa  part  :.    Sï  j'ai  laîffiî  pe« 

rir  quclcun  faute  d'habits  ,  &  le  Pauvre 
„  manque  dc  couverture;  Si  fus  reins  ne 
„  m'ont  pas  bcui  ,  &  fi  la  laine  de  mes 
„  Brebis  n'a  pas  été  emploïée  à  le  tenir 
„  chaudement  :  ,Si  j'ai  levé  la  main  coa» 
„  tre  l'Orpbelin ,  lors  que  je  me  voïoîs  le 
„  plus  fort  dans  l'Asfemblée  des  Juges; 
„  que  mon  Epaule  fe  fépare  dc  fajointu- 
„  re  &  tombe  en  terre,«  que  mon  bras  fe 

„  brifeavec  tous  Tes  os.  Si  je  me  fois  re- 

„  jouïde  ]a  perte  de  celui  qui  ine  haVlToit, 

ou  fi  j'ai  témoigné  delà  fatisfaâion  lors 
„  qu'il  lui  elt  arrivé  quelt^ue  malheur;  Je 
„  n'ai  pas  même  permis  a  ma  bouche  de 
„  pronoQeex  aucune  iq^cdiâioa  contre 

■      H  lui* 

*  Jti  Ch.  XXXI.  «.  it  ,  M,  1S>  1*1  17'  W 

ao,  zt,  î2.  la,  io.  rti  ja,  )5,'4à.  -.     ■    -  * 
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„  lui.          Je  n'ai  pasfoufert  que  l'Eiran- 

„  ger  pasfât  la  nuit  dans  la  rue;  mais  j'ai 

„  ouvert  ma  porte  au  Voïageur.   Si 

„  mes  champs  crient  contre  moi  ,  &  G 
„  leurs  filions  fe  plaignent  de  ma  conduite^ 
„  fi  j'eaai  mangé  les  fruits  fans  argent, oï|t 
„  fi  j'ai  caiifé  la  mort  de  ceux  qui  les  cul- 
„  tivoient;  Qu'ils  ne  produifeni  à  l'avenir 
„  que  des  épines  au  lieu  de  froment}  & 
„  de  l'yvraie  sa  lieu  d'orge. 


i' l'-^iX.  DISCOURS. 

I  Conîsla  uxorcm,  —  —  

;  HoBL.  L.  II.  Ep.  II.  I33t 

'      Csuçfa^Htf  Feotme. 

Voici  une  LettiÊ,  ^"iSBe  Datne  vUne 
de  m'écriw,  &  «aeic^  me!' 
ter  plus  loag-tems  de  coâiffîai^er  âtc 
Public. 

Mr.  leSPECTATEUK,- 

Je  ne  fufs  que  trop  capable  de  bieir 
„  juger  de  f  l'un  de  ros  Discours  ,  qur 
„  traite  de  la  Jaloufie  ,  &  qui  me  parojt" 
„  on  Chef-d'œnyre  ;  mais,  après  y  aTOiT- 
-,  p»lé  (k  ^ttameat  to'rfic  cm»  if  «t 
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Homme ,  il  me  femble  qu'il  eft  indigne 
de  vous  de  n'avoir  pas  dit  un  feu]  mot 
des  tranfes  qu'elle  escîte  dans  le  c^j^ 
d'une  Femme.  Vous  avez  remaillé 
avec  beaucoup  de  justelTè  &  de  pénétra* 
tion ,  que  la  Femme  eii  efl  le  principal 
objet  ,  mais  vous  ne  dites  rien  d'un 
Homme  qui  eft  afièz  impîtoVable  pour 
donner  de  la  Jaloufie  à  fa  Femme,  fans 
fe  mettre  en  peine  fi  elle  y  eû  fenfible 
ou  non.  Peut-être  que  vous  ne  croïez 
pas  qu'il  y  ait  de  pareils  Tyrans  au  Mon- 
de; mais,  helas!  je  puis  vous  en  citer 
un  qui  eft  toûjours  de  mauvaiC: humeur 
auprès  de  fa  Femme^  &  THomnie  da 
monde  le  plus  agréable  toute  autre  part. 
Faut-il,  Moniîeur,  qu'un  Homme,  quî 
me  voit  aiiujetie  à  fés  Loix  ,  fans  en 
pouvoir  implorer  d'autres ,  m'en  ait  1] 
peu  d'obligation,  qu'il  puîfîe  être  cho- 
qué &  fe  mettre  en  furie  ,  parce  que 
,  mon  cceur  eft  gros ,  &  que  mes  yeux 
,  fondent  en  Jarmes  ,  d'abord  qu'il  me 
,  paroit  d'une  humeur  fombre  &  chagtï- 
,  ne  ?  Je  n'atens  aucun  fecours  que  de  lui 
.  feul  ;  &  quoi  qu'il  ne  manque  pas  de 
I  bon  fens  ni  d'tîquité  en  toute  autre  cho- 
,  fe,  il  ne  confidere jamais  qu'un  Hom- 
,  me,  qui  ne  fe  rend  chez  lui  que  pour  y 
,  cuver  fon  vin ,  &  qui  regarde  comme 
,  UD  fup^cft-  tout  le  tems  qu'il  y  eft,  ne 
,  peut  i^ifbOg^de  laialouâe  &  des  ia- 
,  quiettiâ^N|^««ites  à  û  femme.  Il  fort 
i  toûjours  dt^fcit^s  comme  s'il  alloit  à 
»  la 
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la  Cour ,  &  il  retourne  che?,  lui  com- 
„  me  s'il  cmroic  dans  une  Prilbn,  Je 
„  pourrois  ajouter  à  ceci  qu'il  ne  ft  fait 

aucun  fcrupule  de  paifcr  pour  un  Hom- 
„  me  qui  a  des  principes  fort  relâchez  fut 
„  Itt  Morale.  Vous  pouvez  bien  juger  là- 
„  délias  quel  doit  Ctre  mon  état.  D'ail- 
„  leurs  il  n'éft  pas  d'un  méchant  naturelj 

&  il  fe  plait  à  la  leâurc  de  vos  Dis- 

cours  i  Je  foiihaiteroîs  donc  que  vous 

daigiiasliez  lui  repréfenter  ,  qu'il  n'eft 

pas  plûtôcforti  de  la  Maifon  ,  que  je 
^  me  jette  fur  mon  Lit ,  où  je  baigne  de 
,i  mes  larmes  ce  petit  Enfant  qui  lui  eft 
„  fi  cher  ,  &  que  je  réfraïc  fouvcnt  par 
„  mes  cris  ;  qu'il  me  fait  maudire  le  jour 
I,  de  ma  nailTance,;  que  je  cours  toute  c- 
y,  plorée  à  mon  Miroir,  &  qu'à  la  vûë  de 
„  ihes  fànglots,  je  décharge  !c  ttûuble  de 
f,  mon  Ame.    Vous  croirez  peut-être  que 

c'ell  une  defcription  faite  à  plaîiir;  mais 
„  il  n'eft  que  trop  vrai  que  c'ell  un  de  mes 
„  pafle-tems  ordinaires.    11  me  l«roit  mfi- 

me  impoffibie  de  vous  exprimer  en  dé- 
^  tail  cette  foule  de  penfées  accablantes 
^.qni  s'élèvent  dans  mon  Esprit,  Si  vous 

lîoHviez  concevoir  jusqu'où  va  quelque- 
,>  fois  la  cruauté  de  mon  resfentiment,  & 
„  quelle  eft,  au  bout  d'une  minute  ,  ma 
„  compaffion  pour  l'objet  de  ma  colère, 
„  vous  auriez  quelque  idée  de  mon  triste 

fort,  &  vous  verriez  combien  peu  je  le 
l^  ilnérite.  Lois  qu'il  eft  le  mieux  dispofé 
^--1  ■    „  à 
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„  à  recevoir  mes  avis  ,  &  que  je  lui  ré- 
ii  montre  ,  avec  toute  la  douceur  imagî- 

nable,  que  fes  manières  font  indécen- 
„  tes,  &  que  ]es  Perfonnes  mariées  doï- 
„  vent  obferver  certaines  Règles  ,  il  me 
„  répond  froidement,  que  je  hazarde  ma 
„  reputarion  fi  je  parois  jaloufe.  Quoi 
„  qu'il  en  foit  ,  je  voudrois  bien  ,  moa 
„  cher  Monlieur,  que  vous  prisfiei  la  peî- 
„  ne  d'examiner  â  fonds  un  Sujet  de  cette 
„  importance,  &  d'instruire  les  Maris  & 
„  les  Femmes  des  melùres  qu'ils  doivent 
„  garder  les  uns  envers  les  autres.  Vos 
„  réflexions  ià-delfus  ne  peuvent  qu'obte- 
„  nir  la  plus  haute  de  toutes  lesrecompen- 
„  fez,  que  méritent  ceux  qui  s'afligent  a- 
„  vec  les  afligei.    Permetei  enfin  que  je 

me  dife, 

Monsieur, 

„  Votre  infortunée  &  irès- 
„  humble  fervante, 

CELINDE. 

'  Avant  que  je  reçusfe  la  Lettre  de  cette 
Dame ,  j'avois  refolu  d'examiner  cette 
violente  Fasiîon,  telle  qu'on  la  voit  dans 
l'Esprit  d'une  Femme.  La  vive  douleur, 
fous  le  poids  de  laquelle  CeWe  paroit 

femir  ,  augmente  le  penchant  quej'avoîs 
recommander  aux  Maris  une  conduite 
jilus  réglée,  afin  de  ne  pas  caufer  Je  plus 
cruel 
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cruel  des  jourmens  à  celles  qui  les  ai- 
ment ,  &  qai  ne  le  fentiroiem  presque  pas 
îî  elles  ii'ayoienr  une  grande  tcndresfe 
pour  eux. 

C'eft  une  chofe  bien  étrange  de  voir  le 
peu  de  cas  qu'on  faîr  de  l'Injure  du  mon- 
de la  plus  atroce  ,  &  avec  quelle  facilité 
les  Hommes  contraâent  l'habitude  de  fe 
rendre  moins  agriiables  lors  qu'ils  l'ont  les 
plus  obligez  à  Je  devoiir.  Le  Sujet  de- 
mande un  Discours  en  partîculîer,  à  j'ob- 
fèrverai  un  ou  deus  jours  de  fuite  la  ma- 
nière dont  en  ufent  deux  ou  trois  heureux 
Couples  de  ma  connoilTance ,  avant  que 
de  me  hazardcr  à  donner  au  public  un  Sys- 
tème fur  les  devoirs  du  Mariage.  Il  fau- 
dra même  que  je  me  transporte  à  quelques 
Lieues  hors  de  la  Ville  ,  pour  y  trouver 
un  Gentilhomme  ,  qui  pratique  tous  les 
devoirs  d'un  honéte  Homme  &  d'un  bon 
Mari.  Lors  qu'il  étoit  Garçon  ,  la  mul- 
tiplicité de  fes  aôaires  le  rendolt  fort  né- 
gligé dans  fes  Habits;  mais  aujourd'hui  il 
n'y  a  pas  déjeune  Galant  qui  ait  plus  de 
ibin  de  fa  perfoniic.  Sur  ce  qu'un  de  fes 
Aiiiis  lui  demandoit  un  jour,  pourquoi  il 
étoit  fi  long-tems  à  fe  rincer  la  bouche,  & 
fî  curieux  dans  le  choix  de  fon  Linge,  il 
lui  répondit,  "  Parce  qu'il  y  a  une  Fem- 
„  me  de  mérite  qui  efl  obligée  de  m'ac- 
,j  corder  fon  Amitié,  &  que  je  fuis  bien 
„  aife  que  fon  Inclination  marche  de  con- 
^  çert  avec  fon  Devoir. 
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ne  de  réfléchir  un  peu  ,  il  ne  Cemt 

Débauche  *  l'l„„„ca,cepuiab„t  viJre  de 

lidél,  c  li  r;g,dc,  ,„'„„c  bell/Femmc'dSc 
t  ava  lier  a  fe  perftâionnct  jusqu'à  ce 
quelle  ait  ateint  à  la  nature  des  AmTes 
da„s  la  feule  vûe  d'é.rc  fidèle  à  une  ffi » 
brute  4  a  un  Satite.  Je  f.i,  bien ""e^ruad? 
,l„  finir  un  de 

mes  Discours  par  le  ÉiHet  foivant  ne 
ft™' S  «le  cet  o'rdîe 

fillM  -  ™  foi 


„  Mon  Epoui, 

„  Je  vous  prie  Je  rester  à  H  IWailba 
„  plus  que  vous  ne  fiites.  Je  |hi  rendroi 

"  aû  'rT  k""  R™<i"-vons  Jeudi 

„  an  foir  a  fept  heures.     Le  Colonel 
,.  que  vous  m'avei  ordonné  de  ne  ulnj 
recevoir,  ert  en  Ville.  ^ 
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Ccnturise  feniorum  agitant  cxpertia  frugln 
Celfi  prsetercunt  auftera  Poëmata  Rhamnes. 
Omns  tulit  punânin  qui  niscoit  utile  dulci , 
I^âoiem'dèleâuido,  pariténiue  moneado.  ' 

Hoa.  A.P.jf.34l- 

Ubi  vAJratlet  SètAtetirs  ne  goûtent  pat 
iet  Piiees  y«/  riem  de  {elide  £3'  lie 

moral:  ^  la  jmralhé  Uute  nui  ^  Jant 
MTémetit ,  ne  plaît  pas  â  ms  jettnti 
Chevaliers.  Qui  fait  mêler  le  fla^mt  ^ 
l'utile  enfemble  ,  t»  peut  mat/pur  dt 
plaire  à  tota  le  meisde,  . 

JE  puis  distingaer  mes  L«âears  en  deux 
Claiïes  ,  doat  l'niie  renferme  les  Mer- 
turiens  &  l'autre  les  Saturnins.  Les  pre- 
miers font  la  Bande  joïeufe  de  mes  Disci- 
ples ,  qui  demandent  des  Spéculations 
pleines  d'esprit  &  d'enjouement;  les  tu- 
tresj  qui  font  d'une  tournure  pl«s  grave 
&  plus  lerieufe,  ne  trouvent  duplailïr  que 
dans  les  Discours  de  Morale  &  tondez  fur 
!e  bon  Sens  ;  c<ujt-  là  traitent  de  Aupide 
tout  ce  qui  cil  ferieux,  &  ceux-ci  taxent  de 
ridicule  tout  ce  qui  eft  comique.  Si  je 
gardois  toujours  mon  air  grave,  la  moitié 
de  mes  Leâeurs  m'abandoDoeroït;.  &.4ie 
'«oiUois  toûjopn  bii4iow,  je  ris^erdtB  de 
perdre 
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perdre  l'autre.  C'cii  pour  cela  même  qijc 
je  cherche  à  les  entretenir  toutes  dcM,  & 
cette  méthode  ponrroit  bien  leur  être  pins 
avantageait;, que  fi  j'ccrivois  toûjoûrs  lui- 
vant  le  gnût  particulier  des  uns  ou  des  au- 
tres. Puisqu'ils  igiioreut  tous  quel  fera 
k  fujet  de  mes  nouveaux  Discours  ,  il 
peut  arriver  qu'un  Ledeur  cnjouC;  ,  qui 
prend  une  de  mes  Feuilles  volantes  pour 
■  fe  divertir,  lè  trouve  engage,  lors  qu'il  y 
penfe  le  moins  ,  dans  une  fuite  de  Rai- 
fonnemens  ferieux  &  utiles  ;  ou  que  de 
l'autre  côté  ,  un  Homme  grave  ,  qui  fe 
flate  d'y  trouver  quelque  choTe  de  folidc, 
&  plein  de  profondes  rcfiexïons,  eft  infcn- 
Jiblemcnt  amcntï  à  la  Joie.  En  un  mot, 
chaque  Lefteur  s'asfied  à  mou  Festin  fans 
qu'il  fâche  quels  Mets  on  lui  fervira  ;  de 
forte  qu'il  a  du  moins  le  plailir  d'espérer 
qu'il  y  en  peut  avoir  quclcun  à  fon  goût. 

Ce  n'eft  pas  que  je  n'aimasfe  mieux  m't- 
pliquer  à  instruire  qu'à  divertir  ;  mais  lî 
nous  voulons  être  utiles  au  IVIonde  ,  il 
faut  le  prendre  tel  qu'il  eil.  Les  Auteurs 
reconnus  pour  fevercs  empfchent  ta  plû- 
part  des  Hommes,  qui  mènent  une  vie  li- 
bertine, dejctter  les  yeux  fur  leurs  Ecrits. 
Un  Homme  doit  avoir  d^ja  quelquis 
principes  de  Vertu,  avant  qu'il  s'enpage  à 
la  iefture  d'un  Senequf  ou  d'un  Epiàier. . 
Le  feul  titre  d'un  Livre  deMoralea  quel- 
que chofe  de  rebutant  pour  les  Perfonncî 
■indolentes  &  incapaijles  de  réfléchir. 

De  là  vient  que  plufieurs  de  ceux  qtiî 
O  a  n'a- 
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n'aportcroient  aucune  atention  à  des  Le- 
çons debicties  avec  l'air  fcrîeux  d'utiPrédî- 
careur  ou  la  gravité  d'uu  Philofophe,  don- 
nent dans  mes  Filets.  Ils  s'y  enlacent 
d'eux-mêmes  ,  &  adoptent,  presque  fans 
y  penfer ,  des  Maxûnes  de  Sagesfe  &  de 
Vertu:  de  forte  que  s'ils  arrivent  de  cette 
manière  à  un  certain  degré  de  connoiGTan- 
ce,  qui  les  dîspofe  à  prêter  i'oreille  à  des 
Discours  plus  étudiei  ,  je  ne  croirai  pas 
mes  Spéculations  inutiles.  On  peut  re- 
marquer d'ailleurs  que  l'Esprit  des  plus 
hon^tes  Gens  fe  trouve  quelquefois  enve- 
!opé  dans  de  fombres  nuages  ,  &  qu'ils 
ont  befoin  de  quelque  choie  de  cette  na- 
ture ,  pour  les  exciter  à  la  joie  ,  diiïîper 
leur  Mélaticholie,  6t  mettre  leurs  Facul- 
té? en  mouvement.  II  y  a  même  des  per- 
fonnes  qui  croient,  que  de  pareils  Entre- 
tiens font  plus  nécellaites  atix  Habitans  de 
^a  Grandi  Bri-lagne  qu'à  ceux  de  tout  autre 
Climat. 


Si  ce  que  je  viens  de  dire  ne  justifie  pas 
à  tous  égards  la  variété  de  mes  Spécula- 
tions, il  peutfetvirdu  moins  à  l'excufer. 
Lors  que  je  m'occupe  à  divertir  mes  Lec- 
teurs, je  vQudrois  auffî  les  instruire;  ou  ii 
j'^chouë  dans  ce  desfeîn ,  &  que  mon  Ea- 
<linage  ne  foit  plus  instruftif,  il  ne  ccsfe- 

jamais  d'^trs  innocenr.  Une  conduite 
fcrupuleufe  â  cet  ^gard  a  peut-être  plus 
■de  mérite  qu'on  ne  s'imagine  d'ordinaire; 
fi  l'on  favoit  combien  de  penfées  pleines 
.de  feu  &  de  vivacité  fc  piétentent  a  l'Es- 
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prit  lors  qu'il  badine  ,  &  qu'un  Aateur 
discret  ft  modeste  iuprime;  li  l'on  favoîl 
combien  de  traîis  Satiriques  s'ofrent  d'eux- 
mêmes,  qui  ne  iiianqueroient  pns  de  plai- 
re au  goût  getit'ral  du  Monde ,  mais  qu'it 
ctoufe  dès  leur  naiffaiice  à  caille  de  qucl- 

3ue  raport  éloigne  qu'ils  ont  avec  les  i- 
ces  corrompues  de  certaines  Gens  ;  lî 
l'on  favoit  combien  d'inlinuations  mali- 
gnes il  évite  avec  foin,  de  crainte  de  por- 
ter coup  à  la  réputation  des  autres;  fi  l'on 
favoft,  dis-je,  tout  cela,  on  auroît  meil- 
leure opinion  de  ces  Ecrivains  ,  qui  tâ- 
chent de  divertir  fans  blesfer  perfonne,  & 
de  fe  rendre  agréables  fans  être  vicieux. 
En  un  mot ,  on  peut  leur  apliquer  ce  que 
IValler  a  dit  des  Poètes,  qu'(//  perdent  U 
maU'ié  des  èîngts  qui  leur  jcroimt  dus  ,  fi  l'on 
Jhveit  tout  ce  que  la  discrétion  les  oblige  d'é- 
facer.  Il  n'eft  rien  de  plus  facile  que  d'a- 
voir de  l'Esptit  lors  qu'on  fe  donne  car- 
rière fur  toutes  ces  Liberté!  ;  mais  de  pa- 
roître  fpirîtuel  fans  leurfccours,  cela  de- 
mande quelque  Génie  &  de  l'Invention. 

Cette  remarque  n'a  pas  le  feul  Public  en 
vue, mais  auiîî  un  de  mes  Correspoodans, 
qui  m'a  écrit  la  Lettre  fuîvante,  dont  j'ai 
retranché  quelques  endroits  pour  les  rai- 
fons  qui  viennent  d'être  alléguées.  Qaoi 
q_u'il  en  foit,  en  voici  tout  reflentiel. 
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Monsieur, 
"  A  ^'■^^  avoir  lù  votre  *  Discours  fur 
„  f\  une  Pnttic  de  Grimaciers,  je  ne 
,,  puis  m'empécher  de  vous  rendrecompte 
„  d'une  Partie  de  Slfleurs ,  dont  je  fus  regale 
„  àBaih,  avecbicn  d'autres,  il  y  a  trois  an-, 
„  nées  ou  environ.  Le  Prix  ccoit  une  Gui- 
„  née,  qui  devoit  reverlir  à  celuiquî  fiileroit 

d'un  ton  plus  distinâ,  &  qui  achevecoit 
„  un  Air  entier  fans  rire,  quoi  qu'il  y  fût 
,,  excité  par  les  postures  grotesques  d'un 

Boufon,  placé  fur  le  même  Théâtre,  lît 
„  à  la  vûë  des  Aâeurs.  Il  y  eut  trois 
„  Conciurens  ,  dont  le  premier  ctoil  un 

Laboureur  qui  païoit  de  mine  ;  il  avoit 
„  le  regard  fixe,  pour  ne  pas  dire  flupide, 
„  &  les  muscles  de  fou  vilage  paroiJToient 
„  fi  inflexibles  ,  qu'on  craignît  d'abord 
„  qu'il  emporteroit  la  Guinée.  Cepen- 
,,  dant  i!  n'eut  pas  plùtôt  commencé  à  li- 
„  fier  une  Gigue  ,  que  Jean  Potage  fe 
„  mit  à  danfer,  &  à  faire  tant  de  gam- 

bades  ,  de  contortions  &  de  grimaces, 
„  qu'il  ébranla  Ton  Homme  ,  qui  ne  pût 
„  s'empêcher  à  la  fin  de  fourire  ,  &  de 
„  manquer  ainC  le  Prii. 

„  Le  fécond ,  qui  monta  fur  le  Théa- 
„  tre,  étoit  un  petit  Attifau  de  Batb,  Per- 
,,  fonnage  remarquable  ,  entre  le  menu 
„  Peuple,  par  fa  grande  Prudence  &  fon 

Rabat  large.    Il  resferra  fes  lèvres  avec 
„  beaucoup.de  gravité,  &,  pour  s'afermir 
„  l'Es- 

*  C'cft  un  de  cïDs  qu'on  a'i  £is  juge  à  piopoi  de 
tnduùe. 
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l'Espric  à  un  ferieux  tout  extraordinai- 
„  re ,  il  entonna  l'Air  ,  qui  commence 
„  par  ces  mots ,  La  Enfans  dans  le  Bois  : 
„  il  en  avoit  fiSé  une  bonne  panîe  aHei 
„  heureufemcnt  ,  lors  que  Jein  Potage^ 
„  qui  fe  teiioit  à  fon  côttf  ,  c3e  la  manieie 
j,  du  monde  la  plus  grave  &  la  phis  aten- 

tive ,  lui  toucha  l'épaule  gauche  ,■  &  fe  • 
„  mit  en  même  tems  â  le  regarder  fur  le 
„  nez,  d'un  air  fi  grotesque  ,  que  le  Si- 
„  fleur  relâcha  fes  fibres,  &  qu'il  en  vînt 
„  d'abord  à  une  espèce  de  foutïs,  qui  fe 
„  termina  par  un  éclat  de  rire. 

Le  troifiéme  ,  qui  parut  fur  ta  Scè- 
„  ne  ,  étoit  un  Valet  de  pié,  qui,  mal- 
,,  gré  toutes  les  fingeties  de  Jea»  Potage^ 
„  lîfla  un  Air  Ecol/ais  &  une  Sonate 
„  lientte,  d'un  fi  grand  ferieux  ,  qu'il  em- 
„  porta  le  Prix  ,  &  qu'il  fut  admiré  par 
„  quelque  centaine  de  Spedateurs ,  qui  fe 
„  trouvèrent,  avec  moi,  à  ce  beau  Défi, 
„  Il  me  femblc  donc  ,  Monfieur  , 
„  quelque  bonne  opinion  que  vous  aiïei 
„  des  Grimaciers  ,  qu'on  devroit  encou- 
„  rager  Icsiiifleurs,  non  feulement  parce 
„  que  leur  Art  s'exerce  fans  aucune  con- 
„  tortion  ,  maïs  ausfi  parce  qu'il  fert  à 
„  petfeâionner  la  Mufique  Campagnarde, 
„  qu'il  met  en  crédit  la  Gravité,  &  qu'îï 
„  çnfeigne  aux  Gens  du  commun  à  garder 
leur  contenance,  lors  qu'ils  voient  quel- 
„  que  chofe  de  ridicule  dans  leurs  Supe- 
„  rieurs  ,  outre  que  c'eft  un  Divertisfe- 
„  ment  fort  propre  pour  les  Bam  ,  puis 
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puis  qu'an  Cavalier  (îfie  d'ordinaire  à 
„  Coa  Cheval,  pour  lui  faciliter  le  pasfage 
„  de  fon  urine. 

Après  avoir  expédié  ces  deux  Arti- 
„  des  des  Grimaces  &  de  la  Siflerie  ,  je 
„  compte,  mon  cher  Monlieiir,  que  vous 
„  voudrIÉï  bien  honorer  le  Public  de  quel- 
-,,  ques  reflexions  fur  le  Bâaillement,  que 

j'ai  vû  pratiquer  le  jour  ou  la  nuit  des 
„  Rois,  entre  plufieurs  Gambades  qui  fe 
„  font  alors,  auiïï  bien  qu'à  Nt-ël  ,  chcï 
,,  un  illustre  Gentilhomme  ,  qui  regale 
„  loûjours  fes  Fermiers  dans  cette  faifon 

de  l'annce.  Le  Prix  ,  pour  lequel  on 
„  bâaille,  elt  un  Fromage  àsChesbire ,  o\i 
„  de  la  Province  de  Cè^iler,  &  l'on  com- 
„  menée  l'exercice  environ  le  minuit,  lors- 

que  tout  Je  monde  elî  dispofé  au  fom-- 
,,.meîl.  Celui  qui  ouvre  le  plus  la  gueu- 
„  le,  &  qui  bdaîile  en  même  tems  d'un 

air  fi  naturel,  qu'il  entraîne  le  plus  grand 
-,  nombre  de  fes  Camarades  à  fuivre  fon 
„  exemple,  emporte  le  Fromage.  Si  vous. 
„  traitez  ce  Sujet  comme  il  faut  ,  je  ne 

doute  pas  que  votre  Discours  ne  fasfc 
,,  bâaillcr  la  moitié  du  Roïaume;  quoi 
„  que  je  fois  bien  perfuadé  que  vous  n'en- 
„  dormirez  jamais  perfonne.   Je  fuis 
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LI.  DISCOURS.      ■  ' 

His  hcrfmis  Titatn  damos,  8c  tnifererdmm 
nltro. 

ViRG.  ^neïd.  II.  i4s; 

lieuf  lui  daMmHt  h  vie  à  caufe  de  (es  iar- 
,  mes,  iif  H»us  gvMS  mime  eon^J^om  de 
fia  iriite  firt. 

JE  fuis  plus  fenlîble  à  Uflè  Lettre  où  îa 
Nature  parle  qu'à  celle  où  l'Esprit 
domine.    £n  voici  une  du  premier  0P> 
die,  que  j'ai  reçue  d'une  Dame. 

.  - ,^  Entre  tontes  les  disgrâces  qoï  arrf- 
„  ventdans'les  Familles,  je  ne  me  Ibu- 
Yt  viens  pas  que  vous  aiïez  touché  aa  Ma- 

nage  que  les  Enfans  coôtraâent  fans 
n  l'aveu  de  leurs  i'cres  &  de  leurs  Mères. 
^  Je- fuis  du  nombre  de  ces  infortunées 
„  Periônnes.  Je  n'avois  qu'environ  quin- 
„  ïe  ans  lors  que  je  pris  la  liberté  de  me 
„  choilîr  un  Epoux  ;  &  depuis  ce  moment 
„  j'ai  traîné  une  vie  languifTantc  pour  a- 
„  voir  eucouru  l'indignation  d'un  i'cre 
„  inexorable ,  qfii  ne  ^yeuc  point  me  par- 

donner^  qaoï  que  je  polTede  le  meilleur 
,y  de  tO0«  «les  Maiis  ■  -  &  que  Diei}  m'ait 
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„  honorée  de  fort  jolis  Enfans,  Il  avoit 
„  autrefois  tant  de  bonté  pour  moi ,  que 

cela  même  agprave  ma  ftiutp,  &"  redou- 
„  blc  (i  bien  ma  tendrtsfe  pour  lui ,  que 

je  l'aime  plus  que  toutes  chofes  au 
„  Monde,  &  que  je  foufrirois  la  Mort  de 
,,  bon  cœur,  s'il  vouloit  ,  à  cette  coudî- 
„  tîon  ,  me  recevoir  en  grâce    Je  me  fuis 

jetcée  à  [es  piei ,  &  l'ai  fnplié  ,  les  lar- 
„  ines  â  l'œuil ,  de  me  pardonner  ;  maïs 
î,  il  me  renvoie  toûjours  &  me  repousfe 

avec  dédain  :  Je  lui  ai  écrit  pluficurs 
j,  Lettres,  fans  qu'il  ait  jamais  voulu  les 
„  ouvrir ,  ni  même  les  prendre.    Il  y  a 

deux  années  que  je  lui  cnvoïai  mon  pe- 
„  tit  Garçon  ,  habilid  de  neuf  ;  mais  le 

pauvre  Enfant  revint  baigné  de  pleurs^ 

parce  que  fon  Grand-Pere  ne  l'avoit  pas 
„  voulu  voir,  &  qu'il  avoît  ordonné  qu  on 
„  le  challlt  de  la  Maifon.  t^uoi  que  ma 
„  Mère  foit  dans  mes  îutifréc^  ^  elle  n'ofe 
„  ouvrir  la  bouche  en  ma  faveur ,  de  peur 
„  que  cela  n'irrite  mon  Pere.  II  y  a  un 
„  lUoîs  on  environ  qu'il  étoit  malade  à 
„  la  Mort:  Je  fus  pénétrée  de  douleur  à 
„  l'nr.ïe  de  cette  nouvelle,  &  je  ne  pûs 
„  m'emp5cher  de  m'informer  de  fon  état. 
„  Ma  M  ère  prit  cette  occalion  pour  l'en- 

(retenir  de  moi,  &  lui  repréfeuter ,  au 

milieu  d'un  torrent  de  larmes,  que  j'é- 

tois  venue  le  voir  ;  que  mon  aflitiion  é- 
„  toit  fi  grande ,  que  je  n'avois  pas  la  for- 
„  ce  de  parler  &  que  je  mourrois  de  cha- 
„  grins'ilrefufoic  di;  mcdonner-fabenédic- 
1  tioii 
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'„  tion  &  de  fe  reconcilier  avec  moi.  Mais, 
„  bien  loin  d'être  iipai^à  mon  i^tiard,  il  la 
„  pria  de  ne  lui  parie^lus  en  ma  faveur, 
„  il  elle  ne  vouloît  pas  l'interrompre  dans 
„  les  derniers  inomens  i3e  fa  vie  ;  car  îl 
„  faut  que  vous  fâchiez. ,  Monfieur  ,  qu'il 
„  a  la  réputation  d'un  Homme  fage  & 
„  vertueux  j  ce  qui  rend  mon  malheur 
„  d'autant  plus  cruel-  Grâces  à  Dieu,  il 
„  ell  revenu  de  cette  maladie;  mais  fa  ri- 
„  gueur  cxceflive  m'a  portiS  un  coup  ii  fa- 
„  tal,  que  je  ne  puis  qu'y  fuccomber  au 
„  plûtôt ,  à  moins  que  la  Icâure  de  cette 
„  Lettre  ,  inférée  dans  un  de  vos  Dis- 
„  cours ,  ne  fallè  quelque  impreffion  fur 
„  lui,  &  lie  me  le  rende  plus  favorable. 
„  Je  fuis ,  tJf. 

De  toutes  les  durctez  que  les  Hommes 
ont  les  uns  pour  les  autres,  il  n'y  en  a  pas 
qu'on  puiile  moins  excufer  que  celle  des 
Percs  &  des  Msrcs  envers  leurs  Enfans- 
Une  Humeur  obilince  ,  inflexible  &  qui 
ne  pardonne  jamais  eft  odieufe  en  toute 
occiilion,  mais  ici  elle  répugne  ï  la  Natu- 
re, L'Amour,  la  Tcndresfc  &  la  Compas- 
fion  ,  qui  .l'iîlevent  dans  nos  cœurs  pour 
(Ceoi  qui  dépendent  de  nous,entret;eniienr 
la  vie  de  tuut  le  Monde  animé.  L'Etre 
fuptéme,  pAr  l'excellence  &  la  bonté  in- 
finie de  fa  nature  ,  étend  fa  mîfcricorde 
fur  tous  fes  Ouvrages  ;  &  paice  que  fes 
Créatures  n'ont  pa-  cette  fcienveillance  vo- 
lontaire envers  celles  l'ont  coinmifes  à 
kuis  foin»  &  qui  fe  itouvenEfoui  leur  pro- 
O  6  teâioa} 
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teftioii,  il  leur  a  donné  on  Indinél ,  qui 
leur  fcrc  de  Bonté.^^turelle.  J'ai  raifoniié 
lur  ce  Principe  dari^uelques  uns  de  mes 
Discours  précedens ,  où  j'ai  fait  voir  qu'it 
coule  à  iravers  toutes  les  Espèces  de  Bê- 
tes brutes, &  qu'iiroutieiit,en  un  mot,tout 
ce  qui  respire. 

Cet  Insiind  cft  plus  général  .&  moins 
borné  dans  les  Hommes  que  dans  ies  Bê- 
tes, parce  que  la  Railbn  &  le  Devoir  lui 
donnent  de  l'étendue.  En  effet ,  (î  nous 
nous  examinons  avec  quelque  atention, 
nous  trouverons  non  feulement  que  nous 
panchons  à  aimer  ceux  qui  tirent  leur  ori- 
gine de  nous,  mais  auflî  que  nous  avons 
une  espèce  d'afleftion  naturelle  pour  ton- 
tes les  Créatures  ,  qui  s'atendent  à  rece- 
voir quelque  avantage,  ou  leurfubfistance 
m^me  de  nos  foins-  La  Dépendance  en 
apelle  toûjoiirs  à  l'Humanité  ,  &  c'eft  le 
plus  paillant  motif  qu'il  y  ait  à  laTendres- 
fe  &  à  la  Compallion, 

De  forte  qu'un  Homme,  qui  peut  vain- 
cre cet  InilinÉt,  ouctoufer  cette  Afeâion 
naturelle,  dégénère  de  fon  état  ,  fe  met 
au  delfous  des  Bêtes  brutes,  reuverfe,  au- 
tant qu'il  cJt  en  fon  pouvoir,  le  grand  but 
de  la  Providence,  &  bannit  de  fon  cœur 
un  des  i-'rîncipes  ies  plus  divins  que  la 
Nature  y  ait  planté. 

Entre  une  infinité  d'Argumens  qu'on 
goutroit  alléguée  contre  un  Procédé  li  dé- 
raîtônnable,  je  n'eu  choifirai  qu'un  feul. 
Dans  La  Pcierc  Dominicale ,  nous  dcman- 


doas 
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dons  à  Dieu  qu'il  nous  traite  de  la  IMb) 
manière  ,  dont  nous  en  ufous  enrOnK^ 
nuires  ,  &  qu'il  nous  pardonne  coimjic 
nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  o- 
fenfcz.  Le  Cas  dont  il  s'agit  ell  tout  juste 
te  Point  en  question , puisque  la  relation, 
entre  an  Enfant  &  L'on  Perc,  aproche  le 
plus  de  celle  qui  eil  encre  une  Créature  & 
foa  Créateur.  Quelque  griéve  que  foît  la 
faute  d'un  Enfant  envers  Ion  Père  ,  fi  ce- 
lui-ci eft  inexorable  à  fon  égard, comment 
peut  ïl  s'adresfer  au  fouverain  Maître  de 
l'Univers,  lui  donner  le  tendre  nom  de 
Pcre,  &  le  fuplier  de  lui  accorder  un  Par- 
tpi'il  refofe  1  ni- même. 

Je  pourrois  ajouter  à  ceci  plufieurs  an- 
tres Ârgumcns,  que  la  Religion  &  la  Pra- 
dence  Humaine  nous  fournirent  ;  mais  li 
le  Motif,  que  je  viens  de  toucher,  ne 
produit  pas  un  bon  effet,  il  feroit  inutile 
d'en  avancer  S'antres;^  ainli  je  finirai  mon 
Discours  par  une-  I^stoire  fort  remarqua- 
ble, qui  fe  trouve  dans  une  ancienne  Chro- 
nique publiée,  par  Freber  ,  entre  les  Ecri- 
vains de  l'Hilloire  ^.''Aiieai^ae. 

*  „  Eginhakt,  Chapelain  &  Secre- 
„  taire  de  Chariemagne  ,  s'aquitoit  li  bien 
„  de  fcs  Emplois,  qu'il  etoit  aimé  de  tont 
„  le  monde.  11  le  fut  même  ardemment 
ç  d'iMMA,  fille  de  cet  Empereur  ,  &  il 
\  conçut  aufii  pour  elle  beaucoup  de  pas- 
„  Ilot).  La  crainte  des  fuites  les  empé- 
N  7  choit 

»  Voïci  le  O/SwHiV*  aipvr.  ir  Crit.  it  Mt,  Ba}i', 
Mi  me;  ë.cikii«rx. 
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^,  choit  de  rejoindre,  mais  elle  n'empÊ- 
„  choit  pas  que  de  part  &  d'autre  le  feu 
„  de  l'Amour  n'allâr  toujours  enaiigmen- 
„  tant.  Il  fe  refolut  enfin  à  faire  un  coup 
„  de  hardiefTe,  pe  pouvant  plus  refreijct 
„  l'ardcQr  qui  le  transportoît.  Il  le  glisià 
,,  de  nuit  à  l'Apartcmenr  de  la  PrînceCfe, 
„  il  frapa  tout  doucement  à  la  porte,  il 
„  fut  admis  dans  la  Chambre  fur  te  pied 
„  d'un  Homme  qui  avoit  à  parler  de  la 
„  part  de  l'Empereur  ;  il  parla  tout  auffi- 
,y  tbt  d'autre  chofe,  &  il  apaîfa  fa  âammc 
„  le  plus  agréablement  du  monde.  Il 
„  vouloit  fe  retirer  avant  la  pointe  du 
jour  ;  mais  il  s'aperçut  que  ,  pendant 
„  qu'il  s'étoit  bien  diverti  avec  Itnma,  il 
„  étoit  tombé  beaucoup  de  neige.  11  crai- 
,».gnil  donc  que  la  trace  de  les  pieds  ne 
,v  le  découvrir,  &  il  s'entretint  de  fon  in- 
„  quiétude  avec  la  PrincelTe.  Ce  fut  à 
„  délibérer  fur  les  moïeni  de  fortir  de  ce 
„  mauvais  pas  :  enfin  la  Princefle  trouva 
„  3a  clef,  elle  s'oftrit  de  charger  fur  fes 
„  épaules  fon  Amant,  &  de  le  porter  jus- 
„  ques  au  delà  de  la  neige.  L'Empereur 
j,, avoir  pasfé  cette  nuit-la  fans  dormir,  & 
„  l'on  croit  que  certe  infomniefut  un  ef- 
^  fettQut  particulier  de  la  Providence.  Il 
„  fc  leva  de  grand  matin  ,  &  regardant 
„  par  la  fenêtre  il  vit  fa  fille  qui  avoït 
„  la  peine  à  riiarcher  fous  le  fardefti 
„  qu'elle  portoit  &  qui  ,  après  s'en  éire 
„  défaite,  it  renroit  :-.u  plus  vite.  Il  fut 
a  ^nut  &  d'admiiation  &  de  douleur;  mais 
-'  fi'  ■   '  „  cioïaat 
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t|  crâi'ant  qu'il  y  avoïc  quelque  choGe  de 
>,  dîvîn  à  tout  cela,  ilprirle  parti  de  dfffi- 
1,  muler.  Ef^'ihart ,  bien  asfûré  que  fon 
ti  aftion  ne  demeureroic  pas  long-tems  in- 
»,  connue,  refolut  de  fe  retirer,  &  lèjet- 
t>  ta  aux  pieds  de  Ton  Maître  ,  pour  lut 
j,  en  demander  la  permiffion  :  il  allegu» 
),  que  fes  longs  ferviccs  «'avoient  pas  été 
1,  recompenfei.  L'Empereur  lui  répondit 
ï,  qu'il  y  penferoit,  &  lui  marqua  un  cer- 
j,  caiu  jour  où  il  luifcroit  favoir  iès  inten- 
1,  lions-  Le  jour  venu,  il  aslembla  fon 
i,  Confeil,  &  y  déclara  le  crime  de  fou, 
1,  Secrétaire:  il  raconta  de  point  en  point 
>,  cequil  avoit  vû  ,  Si  demanda  les  avis 
),  de  la  Compagnie  fur  une  affaire  qui 
),  deshonoroit  fa  Mailbn.  Les  avis  fù- 
7,  reiit  parE:igez  :  pliificiirs  (.:onfeillers  o- 
),  pinciLiit  à  une  rudt  punicion  ;  les  autres 
),  aiant  bien  pelé  la  cholé  confeillerent  à 
j,  l'Empereur  de  la  décider  lui-même,  fe- 
),  Ion  fa  divine  prudence.  Voici  quelle 
j,  fut  fa  dectiion.  Il  déclara  qu'en  châ- 
1,  tiant  ExitibaTt,  il  augmenteroît  plûtût  la 
T,  honte  de  fa  Famillequ'il  neïa  aîmiaue- 
),  roit ,  &  qu'ainfi  il  aîmoit  mieux  ctar- 
n  vrir  cette  ignominie  fous  le  voile  du 
91  Mariage.  On  fit  entrer  !e  Galant,  &  il 
),  lui  fut  dit  que,  pour  fatlstaire  aux  plain- 
1,  tes  qu'il  avoit  faites  de  n'être  pas  paVé 
„  de  fes  longs  fervices  ,  on  lui  donnoit 
,1  en  mariage  la  Fille  de  l'Empereur  :  J« 
„  vous  doHHtraf  ttia  Fille  ,  lui  dit  ChaR- 
j,  L  E  M  A  G  ME  j  fttt*   PerUtlfe  VOHi 
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„  tb4^e*fi  étwwttmmt  Jur  fm  das.  Toflt 
n  ï  l'heure  on  oit  ïemr  la  Prînceflè,  &  on. 
M  la  nutcDirc  Iwnffiiiis  à^'Eginbatt ,  auflï 
tMOi  dotée  <TM  le,  pouvoit^«  U  FiII& 
«,  d'un  fi  graad  PiiDQfu  . 

.  .  L.' 
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TOut  ce  qoî  regarde  là  Vie  Humaine- 
eft  de  mon  resfort ,  ainfi  je  me  flate 
que  mes  Leâeurs  ne  trouveront  pas  mau- 
vais que  je  leur  communique  leS  deur 
Lettres  faivantes,  &  qa^ls  saïDDt  la' dia^ 
i4té  de  croire  que  le  Crime  ,  dont  elles 
iiaîtent  ne  m'elt  connu  qne  par -la  voie  |âe 
més  Correspond  ans.  Les  vcrfeî' Pone-ÏB 
tffeKre,  quoi  que  d'un  ftîle  bietf-oppoW. ' 

Mr.  le  Spect  ATEU  a 

„  Je  m'étonne ,  qu'entre  taus  ks  Vices 
^  formes  dont  vous  avex  parlé  ,  tous 
^  .n'afï«x  Ttea  dit  josques-ici  dti'Coaimer-' 
M  ceinégitînte^avee  les  Femmes,  It  ixa 

'  ît  -      .  -  M  4ira 
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„  dire  que  c'eft  un  fujet  digne  de  TOtte 
„  plume,  de  faire  voir  la  baiTefTe  &  la'tnr- 
,,  pitude  qu'il  y  a  à  tromper  ou  à  feduire 
„  les  Filles.  Vous  faurez  ,  Monficur, 
„  que  je  fuis  du  nombre  de  ces  Malheu- 

fes ,  &  cela  par  les  iniînuations  adroites- 
„  d'un  infîgne  Fripon  ,  'qui  en  a  ufé  de 

nitme  à  l'égard  de  bien  d'autres,  avant 
„  &  après.ma  ruine.  Auflltôc  que  ce  Mî- 
,,  ferable  m'eut  abandonnée  ,  j'eus  alTei 
I,  de  force  &  de  vertu, pour  ne  courir  pas 
„  le  guilledou,  comme  on  parle,  &  cher- 
,,  cher  à  gagner  ma  vie  par  le  travail, 
„  dans  un  Lieu  obscur ,  loin  de  toutes 
„  mes  ancieimcs  connoiflances. 

„  C'cti'"  l'occupation  ordinaire  d'une 
„  troupe  de  Fainéans ,  qu'il  y  a  dans  cette 

Ville,  d'écrire  des  ÉitleCs  amoureux, 
„  d'envoicr  des  Mcsfages,  &  de  marquer 

des  Rendez-vous  à  de  jeunes  Filles  é- 
„  tourdîes  ,  qui  n'ont  aucun  ufage  du. 
„  monde,  &,  après  les  avoir  feduites,  de 
„  les  abandonner,  fans  mifcricorde,  à  la 

Honte,  à  l'Infainic  ,  à  la  Pauvreté  & 
„  au  Desespoir.  Si  vous  entendiez  les 
„  fades  impertinences  qui  s'écrivent  à  cet- 
„  te  occafion  ,  &  les  foupirs  que  pousfent 
„  alors  ces  innocentes  Créatures,  vous  ne 
„  fauriez  vous  empêcher  d'en  rîre,&  d'en 
„  avoir  pitié.  Il  y  a  quelque  tems  qu'une 
„  de  mes  jeunes  Aprentiffes  eft  recherchée 
„  par  un  Irlatidoii,  qui  fe  met  proprement, 

qui  trote  par  les  rues  eti  Habit  galonné, 
H  &  qui  fait  radmiïation  de  toutes  nos 
,,  jeunes 
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jeunes  Couturières,  Depuis  que  cette 
j,  Intrigue  eft  venue  à  ma  connoi/Tance , 
^'ai  ciré  les  Plumes,  l'Encre  &  le  Papier 
a  mon  Aprentifle.  Mais  l'autre  jour, 
„  qu'il  m'avoit  commandiî  quelques  Cra- 
„  vates,  je  foriis  de  la  Boutique,  &  j'or- 
„  donnai  à  fa  Maîrreire  de  les  ranger  dans 
,j  une  Boîte  de  Carton,  pour  les  donner 
„  3  fon  Valet.  Revenue  de  majtroniena- 
„  de  ,  je  pris  occalîon  de  l'envoier  de- 
„  hors,  &L  cependant  j'examinai  la  Boîte: 
„  J'y  trouvai  au  fond  ces  mots  écrits  de 
ïa  main,  Pourquoi  voudriez -vous  ruiner 
une  iuaocfKteCréaturt  qui  vous  aime'i  Au 
„  dedans  du  couvercle  ceuï-ci,  //  ejl  im- 
il  poJfil>l'  reJisUr  aux  charmes  de  S  T  R  E- 
„  p  H  o  N  ;  &  vers  un  des  bords  i!  y  avoit, 
j,  Ce  foii"  à  onze  heures  trouvez  -  vaui  avet 
„  um  f^ncre  au  bout  de  mire  Rue.  Il  n'en 
„  falut  pas  davantage  pour  m'alarmer. 
„  Quoi  qu'il  en  foit,  j'envoïai  la  Boîte  a- 
„  vec  les  Cravates  au  Galant  Irlandois,  & 
^  je  dispofai  toutes  chofes,  afin  de  parer 
„  le  coup ,  qu'ils  tnéditoient  l'un  &  l'au- 
„,  tre.  Une  heure  ou  deuï  avant  celle  du 
Rendez  vous,  je  questionnai  ma  petite 
„  Friponne,  &  je  troiivai  dans  fon  Cofre 
„  quantité  de  Lettres  impertinentes,  avec 
„  une  vieille  Paperailè  écrite  en  Latî»,  où 
„  fon  Amant  lui  avoit  fait  croire  qu'il  lui 
„  conQituoit  un  Revenu  de  cinquante  Li- 
^  vres  Srerlin  par  an  :  J'y  remarquai  d'ail- 
leurs,  entre  quelques  hardes  qu'elle 
^  gl'avuic  pcifes  ,  la  plus  belle  pièce  de 
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Dentelle  qu'il  y  eut  dans  ma  Boutique, 
&  que  cette  petite  Voleufe  destinoit  à 
faire  des  Cravates  pour  fon  beau  Mon* 
lîeur.  Je  fus  d'autant  plus  ravie  de  ce- 
dernier  trait,  que  je  pouvois  jurer  en' 
confcience  qu'il  l'avoit  engagée  à  qui- 
ter  mon  fervice  ,  &  qu'il  avoic  eu  part 
à  fon  vol.  Là-deffus  j'obtïtis  une  Prîfe 
de  corps  contre  lui.  Lors  donc  que 
tout  fut  mis  en  état,  &  que  l'heure  du 
Berger  aprochoit ,  instruite  à  jouer  un 
tel  rôle,  par  la  foie  fl;  criicile  expérien- 
ce que  j'en  avois  faite  dans  ma  jeunes- 
fe  ,  j'enfermai  mon  Aprentifle  fous  la 
clef,  &,  comme  je  ne  la  resfemblois 
pas  fi  mal  à  l'égard  de  la  taille  ,  qu'oti 
ne  pût  me  prendre  pour  elle  dans  l'obs- 
curité, envelopce  fur  tout  de  mon  E- 
charpe  ,  je  remis  !e  Cofre  au  Valet  de 
fon  Amant ,  qui  vînt  Je  recevoir  avec  le 
Hgnal  dont  on  étoii  convenu.  Je  le 
fuivis  jusques  auCarroffc,où  je  ne  l'eus 
pas  plutôt  vû  délivrer  le  fardeau  à  fon 
Maître,  que  je  criai,  de  toute  ma  force» 
Au  Voleur,  au  Voleur!  &  que  les  Ser- 
gens,  postez  daPj|B  voifinage ,  ne  man- 
quèrent pas  de  WKc  mon  Homme.  Je 
me  tins  un  peu  à  l'écart, jusqu'à  ce  qu'il 
y  eut  alfeï  de  monde  atroupé;  alors  je 
m'avançai  pour  déclarer  que  les  Effets, 
qui  étoient  dans  ce  Carrofle,  m'aparte- 
noient,  &  j'eus  la  fatisfaâîOH  de  voir 
amener  ce  beau  Moulieur  au  Corps  de 
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garde  ;  avec  les  Marchandïfes  volées» 
qui  4evoient  fervfr  le  lendemain  à  Ta 
conviâion.  C'eft  un  Fait  de  noCorietc 
publique  ,  mais  contente  d'avoir  fauve 
mon  Aprentifle,  &  d'obliger  le  Galant 
à  me  païer  une  année  du  Revenu  qu'il 
avoit  promis  à  l'a  Belle ,  je  me  dé- 
fiitai  de  ma  pourfuite.  J'Hvouë  que  ce 
fut  quelque  Punition  pour  lui  ;  mais 
doit-elle  fufire  ,  Monfieur  ,  pour  une 
Infamie  d'une  conséquence  beaucoup 
plus  pernicieufe  que  ne  le  pouvoît  Être 
le  Vol ,  pour  lequel  je  l'aurois  mis  en 
Justice?  Ne  dcvrici-vous  pas  vous-mÉ- 
me,  &  tous  ceux  qui  ont  quelque  prin- 
cipe d'Honeur  oO  de  Vertu,  mettre  les 
chofes  fur  un  meilleur  pié,  &  faire  en 
forte  qu'un  tel  Scélérat  ne  pût  £è  mo- 
qoer  impunément  dn  Crime  dont  il  é- 
toit  bien  coupabk  j  &  qu'il  craignît  d'ê- 
tre accufé  de  celui  qui  avoit  produit  fon 
arrêt  ? 

„  En  un  mot,  il  eft  en  votre  pouvoir, 
'Monfieur,  &  au  pouvoir,  lî  je  ne  me 
trompe  ,  de  ceux  qui  vous  reslemblent  > 
de  rendre  ra£tioa|ï|^  ravir  l'Honeur  à 
une  pauvre  Créa^BJaufîî  infâme  que 
ceile  de  lui  voler  fes  Habits.    C'eft  fuc 
quoi  vous  ferez,  s'il  vous  plait,  vos  re- 
flexions; mais  je  ne  faurois  m'empêcher- 
de  vous  dire,  pénétrée  d'une  vive  dou- 
î'ïenr,  que  (i  l'on  avoit  eu,  il  y  a  trente 
I,,  ans ,  une  lï  juste  idée  ,  je  n'aurois  pas 
„  vécu 
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,  vécu  dans  la  Honte  &  la  PauvM^V  ' 
,  fuis,  i^f, 

ALIX  GOUTtrl 

Mr.  le  Spectateur, 

„  Je  fuis  un  Homme  qui  cherche  à  me 
,  divertir  dans  la  Ville;  mais,  par  la  Itu- 
,  pidité  d'un  mïferable  Juge  de  Paix,  & 
,  rinlblence  d'un  Commimire  de  Quar- 
,  lier,  fur  le  ferment  d'une  vieille  Hari- 
,  délie,  je  me  vois  emprifonné  pour  Vol, 
,  lors  que  je  n'avoïs  antre  chofe  en  vûe 
,  qu'une  Galanterie.  Ce  M^ftrat  npC- 
,  turnc  parla  de  vous  en  chemin,  &  re- 
,  peta  plus  d'une  fois  que  mon  Avanture 
-,  vous  fourniroil  un  beau  ftjet  pour  en- 
,  [retenir  le  Public,  Cependant  je  me 
,  flate  ,  Monfieur  ,  que  vous  avez  trop 
,  d'esprit  ,  pour  vouloir  prendre  le  parti 
,  de  ces  malheureux  Recors   &  autres 

Gens  d'affaires.  Le  monde  eft  fi  chan- 
I,  gé  depuis  quelques  années,  qu'il  ne  fe 
,  trouva  pas  un  feu!  Homme  qui  voulût 
„  caffer  la  tcte  à  un  des  Soldats  du  Guet 
^  en  ma  faveur,  &  qu'on  me  conduifît  en 
„  Prîfon  av«c  autan-t  de  triomphe  que  iî 
„  j'avpis  été'  an  Coupeur  de  bourfe.  Sur 
„  ce  pié  là,  c'en  eft  taie  de  la  Joie  &  des 
„  Plailirs.  J'ai  vû  le  tems  que  tous  les 
„  honêttfs  Débauchw  du  voîfinage  fe,-. 
„  roient  venus  k  mojx  lècours  ,  malgré 
3,  tous  les  éforcs  des  Maris  jalom:.  Sï  U 
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„  Galanterie  eft  fcaiidaleufe,  la  moiiié des 
„  jolies  chofes  ,  que  la  plûpart  des  beaujt 
,,  Esprits  du  dernier  (iècle  ont  écrites,  doit 
ctrebrùlée  par  la  main  du  Bourreau.  E- 
„  coûtez  ,  Mr.  le  Spectateur,  ne 
„  faites  pas  le  Cagot  ;  après  avoir  aflez 
„  bien  réiilïî  fur  quelques  Sujets,  ne  vous 
,,  avifeï,  pas  de  le  prendre  fur  un  nouveau 
„  ton,  vous  rebuteriez  tout  ce  qu'il  y  a 
„  de  Gentilshommes  polis,  Sciez  fidèle  i 
„  l'Amour,  &  brûlez  votre  Sme^ue.  Vous 
„  n'attendez  pas  fans  doute  que  je  me 
„  nomme  ,  eu  égard  à  l'endroit  d'où  je 
„  vous  écris;  mais  cela  n'empêchera  pas 
,,  que  je  ne  me  dife  ^  quoi  qu'inconnu, 


-  LUI.  DISCOURS.  ' 

"iSfiti  -^luh^  s-sAA*  >kî'/tu  héiieis'H  o/ioïa  ; 

HssioD.  Theog.'^,  17. 

Nouj  favoMS  dire  biett  des  Menfonget  qni 
resfenibîent  à  U  Verbé  ;  mais  nous  favoni 
aujft  dire  la  Veriti  tq/tte  purt ,  <iu,md  il 
mus  plaii, 

LEs  Fables  font  les  premières  Pièces 
d'Esprit  qui  aient  paru  dans  le  Mon- 
de, &  on  les  a  toûjours  fort  estimées,  non 
.feulement  dans  les  tems  de  1^  plus  grande 
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fîmplicité  ,  mais  aufli  dans  les  fiècLo  les 
plus  polis.  *  Celle  de  Jotbam  fur  les  Ar- 
bres ell  la  plus  ancienne  que  nous  aiVons^ 
&  auffi  belle  qu'aucune  qu'on  ait  compo- 
fée  depuis  ce  tems-là.  f  Celle  du  Pro- 
phète Nathan,a  l'égard  d'un  pauvre  Hom- 
me &  de  fa  Brebis ,  qui  n'eii  guère  moins 
ancienne,  eut  un  li  bon  effet,  qu'elle  fer- 
vit  à  instruire  un  grand  Prince  fans  le 
choquer  .  &  à  ramener  l'Homme  félon  U 
tacM  de  Dieu  à  un  juste  fentiment  de  fou 
Crime  &  de  fon  Devoir.  Nous  trouvons 
Efope  dans  les  liècles  les  plus  reculei  de 
la  Grèce  ;  &  Ci  nous  portons  les  yeux  fur  ta 
République  Romaine  ,  lors  qu'elle  entroit 
dans  fon  adolescence;  nous  y  verrons  cal- 
mer une  Sédition  populaire,  ^  par  le  ré- 
cit d'une  Fable,  qui  fupofoit  une  guerre 
intestine  entre  les  Membres  du  Corps  Ha- 
main  :  Cet  Emblème  ne  pouvoir  qu'at- 
tirer l'atention  d'une  Populace  éfrenée  , 
capable  de  mettre  en  pièces  tout  Homme, 
qui  leur  auroit  voulu  prêcher  la  même 
Doflrine  en  termes  dïreÂs  &  à  découvert, 
Si  l'ulage  des  Fables  s'eft  introduit  avec 
l'étude  des  Sciences  &  des  beaux  Arts,  on 
peut  dire  qu'elles  n'ont  jamais  tant  fleuri 
que  lors  que  le  Savoir  ell  monté  à  fon 
plus  haur  goinr.  On  en  fera  convaincu,  fi 
l'on  fe  rapelle  Horace  ,  le  meilleur  Criti- 
que &  le  plus  beau  Génie  qu'il  y  eut  dans 
le 

•  T'iges  IX.  1,  --IJ.    t  II.  Saiii.XlL  1,  frft 
%  FhruiL'ù).  I.  C.  XXIII. 
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le  liècle  dMjïç«/îf  ;  &  fi  -i'on  tourne  lavûË 
fiir  Beileau  ,  le  Poëie  le  plus  exaâ  &  le 
plus  châtié  que- nous  «îïOfW-^jWe  les  Mo- 
dernes; poUca!S,rien"dire  de  U  Joutahn^ 
qui,  par  ce  genre  d'écrire,  s'eft  mis  plut 
en  vogue  qu'ancunaotce  Ecrivain  de  nos  ' 
jours. 

Les  Fables,  dont  je  viens  de  parler,  n'îa- 
-troduifent  fur  la  Scène  que  des  Eétes-bin* 
lej'Àdes  V^etaux,  avec  quelques-unsdfr 
notre  Espèce  qu'on  y  méie  de  tems  en 
tems  ,  Jors  que  la  Moralité  le  requiert. 
Mais  il  y  en  a  d'une  autre  forte  ,  où  les 
PaBions,  les  Vertus,  les  Vices  ,  &  autres 
Qualitez  de  cette  nature  ,  qu'on  perfon- 
nalilè  ,  jouent  leur  rôle.  Quelques-uns 
des  aticicns  Critiques  prétendent  que  VI- 
VQéiff^-  d*H  o  M  E  R  E  font  des  Fa- 
bles de  cet  ordre,  &  que  les  diiFerens 
Noms  de  fes  Dieux  &  de  fes  Héros  ne 
font  autre  chofe  que  les  Aftcâions  de  l'Es- 
prit revêtues  d'une  Forme  Humaine  & 
d'un  Caraâère  vilîble.  Ils  nous  débitent 
là-deiTus  qa'/lcèUIe ,  dans  le  I.  Livre  de 
Vlti^^  râ:éfente  la  CoIere,  ou  l'Apétit 
ilW^i^^yî^ar  Hiunaitt;  que  PoUaty 
f^^^^SS^SSxf^É^i  donne  des  avis ,  Jofs 
qà%ii  F^a^asfemblée  il  ^tre  l'épée  con- 
tre fon  Supérieur,  ne  defigne  gue  la  Sa- 
geffe  ou  la  Prudence  ,  &  qu'elle  lui  tou- 
che d'abord  la  TÉte  ,  parce  que  c'eft  le 
de  la  Raifon.  Ils  ailegorifem  ainli 
,.  tout  le  re^e  da  Poëme.  A  Véoeà^^^- 
^iéi^,  '}è  ûcdouts  pas  qu'/^ér^j^Pift 
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piifc  pour  une  de  ces  Fables  allcgorîqufs, 
puis  qu'il  nous  donne  la  morale  de  plu- 
lieurs  pasfages  qu'on  y  iroovi:.  Les  plus 
grands  Génies  Ualiini  fe  for.t  apîiquez  à 
écrire  cette  forte  de  Fables  ;  &  la  kàne  Eb- 
thantereifi  de  Spencer  e(l  une  Allégo- 
rie perpétuelle  depuis  le  conimeiicemeût 
jiisques  à  la  tin.  6i  l'on  examine  les  plus 
ciilèbres  Ecrivains  en  ptofe  de  l'Antiquité, 
par  exemple  ,  Cl  c  t  R  o  N  ,  Platon, 
X  E  N  o  i'H  o  N  >  &  divers  autres  ,  on  ver- 
ra que  cette  espèce  do  Fable  etoic  leur 
genre  favori.  Quoi  qu'il  en  foie ,  la  pre- 
mière de  cet  ordre ,  qui  eut  quelque  vogue 
dans  le  Monde  ,  fut  celle  d'Uentt/e  qui 
rencontra  le  f  lailîr  &  la  Vercu-  l'rodicui, 
qui  vivoit  avant  Sacrale  ,  &  lors  que  les 
premiers raïoiis  de  la  Phiiolbpliie  vciioicnt 
deparoîcre,  l'iivoit  inventée*.  A' i'occa- 
lîon  de  cette  i'':ible  ,  il  voïagea  par  toute 
\^Grece,  où  il  étoit  reçu  à  bras  ouverts: 
dès  qu'il  arrivoit  dans  une  Ville  ,  il  fe 
rendoit  à  la  Place  publique,  &  il  n'y  avoir 
pis  plûtûc  allemblé  quelque  nombre  d'An- 
jîteurs,  qu'il  leur  débiioit  l'on  Allej^urie. 

Après  cerie  coutce  ou  loiiiiue  Preiace, 
que  j':ii  compoiée  des  iiuUeiiaui  qui  me 

T»a.  îl.  P  fout 

*  îiyXélA  Shafi'iiUiri  3.  fafi  une  DJIlfrtation  fiit 

ce  furet  qnl'  o*»  mm  en  qu  ainei  u  Mon 

d»iii  \A  i»Mm  E4ltn>[i  de  les  Ofiivics.  Mais  elle  a- 
vuii  cic  EitiUiâo-uwsiUr^ut  irn  FrMftù  dans  le  i^cxr- 
n.iL  du  SitiMufMiVSii.  de  H'tUHn.  nii.  p-  4S}-  Bc 
tr.iduite  pm  *C  E^,--fMll  !e  "ntie  de fM^tHHUrt- Her- 
cule, su  OlSirMttKeplHBI.TMiiai  Amil-  OeSiiu  ejt 

nionsblsi    Xiino pilon .  il V.  il. 
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font  venus  dans  l'esprit,  avant  que  de  nar- 
rer une  P'able  de  cette  espèce  ,  qui  doit 
fervir  à  l'Earretien  de  ce  jour,  j'en  mar- 
querai ici  l'occalioii  eu  peu  de  mots. 

Lors  que  Platon  nous  parle  de  la  Mort 
iic  Sourate ,  il  nous  dit  qu'asfis  au  milieu 
de  fes  Disciples ,  après  qu'on  lui  eut  ôté 
Tes  Fers  des  pîcz ,  le  jour  même  de  l'ese- 
cutioii  ,  comme  cela  fe  fraciquoit  à  l'é- 
gard des  Ferfcjimes  ceiidamnées  au  deniier 
luplice,  il  mit  une  jambe  fur  l'autre,  d'un 
air  fort  jraHquUte,-^§t!yi  grata  l'endroit 
où  le  J  er  l'avoit  blëuê.  li  ajoute  que, 
foit  qu'il  voulût  montrer  l'indifférence  a- 
vec  laquelle  il  envifageoit  fa  mort  pro- 
chaine, ou  que  ,  fiiivant  fa  coutume,  il 
prît  occaiipn  de  tout  ce  qui  s'ofroit  pour 
raifonner  fîK,i^lj,i(e  chofe  d'uiile,  iî  rc- 
dnj>U!£^.'à^;&;iroter 
^^aro1i  même  où  le  Fer  lui  avoit  cau- 
fé  tant  de  douleur.  Là  -  defîus  il  réfléchit 
fut  la  nature  du  Plaifir  &  de  la  Douleur 
en  général,  fans  oublier  qu'ils  fe  fucccdent 
lour  à  cour.  II  vint  enfuicc  à  dire,  que, 
li  un  Homme  d'un  génie  propre  pour  la 
]fable  voLiIoii  reprélënter  ,  fo^^|!;gt^e^- 
■^êlope,  la  narure  du  Plaifir  &  di-Ja  Dou- 
leur, i!  y  avoir  grande  apparence  qu'il  les 
joîndroit  eufemble  d'une  telle  manière, 
que  l'un  ne  fe  montreroit  jamais  aucune 
part,  fans  que  l'autre  le  fuivîc  de  près. 

iupofc  que  Platon  eut  trouvé  à  propos 
dejïoos  .décadré  ici  Sacraie  eog^èJ^s 
ttgj|j^r#M^W8 ,  quoi-que  pe^^^^'- 
a^uQG  11  triste  uccââon,  il  n^itoroTt 
-  pas 
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pas  manquiî  fans  doute  d'encherîr  far  cet- 
te penfée,  &  d'en  former  une  belle  Alle- 

Ïtrie.   Mais  pais  qu'il  ne  Ta  pas  fait,j'es-  ' 
ïeniî  dVn  comjjofer  une  moi-même  ûmis 
l'esprit  de  ce-dîvîn  Auteur-  . 

Il  y  avoit  deui  Familles  dès  le  com- 
„  meiicement  du  Monde,  aulîî  oppof-Ses' 
l'une  à  l'autre  que  la  Lumière  &  les  Tc- 
„  nèbres.    L'une  demeuroit  dans  !e  Ciel , 
&  l'autre  dans  l'Enfer.    Le  plus  jeune 
'„"de  tous  les  descendans  de  la  première 
„  étoît  le  Plaifir,  qui  devoir  la  naistànce 
au  Bor.heur,  l'  ils  de  litFerlu  ,  qui  tiroit 
„  fou  origine  des  Dieux.    Le  dernier  re- 
„  jeton  de  l'autre  étOÏ.t  la  Douhur ,  Fille 
,,  de  la  Mifire ,  engendrée  par  le  que 
„  les avoient  produit. 

„  Entre  le  Ciel  &  l'Enfer  ,  ôù  ces 
j,  deux  Familles  fejQurnoii;nt,il  y  avoit  Is 
. Terre  au  milieu,  habitée  par  des  Créa- 
„  tûtes  d'une  espèce  mitoïenne,  qui  n'é- 
toitnt  ni  li  vettueufes  que  les  uns,  ni  fi 
„  vicicufes  que  les  autres,  mais  qui  parti- 
cipoient  des  bonnes  &  des  méciiaiites 
„  qualftez  de  ces  deux  Familles  oppofl'cs. 
j,  Jupiter  n'eut  pas  plÛEÔ:  conlîdcrc 
îjue  cette  dernière  Espèce,  qu'on  apelle 
^,  à^eB^D^ment  Homme ,  avoit  trop  de 
i,'V«etâ'i|topr  être  mifcrable  ,  &  trop  de 
,,  viîes^iotfr  être  tieureufe ,  qu'atiu  de 
,,  poBVolr- diflingUer  les  Bons  des  Mé- 
„  chaiis,  il  ordonna  au  Phiijir  &  àla  Dou- 
,,  leur  de  fe  reniire  fur  la  Terre, avec  pro- 
„  tneflè  qu'il  eu  dispoferoit  en  faveur  de 

'Pi  „  ru» 
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„  l'un  &  de  l'ailtrc,  pourvû  qu'ils  pulTent 
,,  convenir  d'un  partage. 

„  Auslitôt  que  le  flaîfir  &  la  Douleur 
„  fe  furent  trouvez  dans  ce  nouveau  Se- 
,,  juur  ,   ils  tombèrent  d'accord  que  le 
prtimîer  gouverneroit  les  Bons,  &  que 
„  l'autre  doniïneroit  fur   les  Médians. 
„  Mais  lors  qu'ils  vinrent  à  reyamen  des 
„  Individus  qui  leur  dévoient  apartenir,  il 
„  le  trouva  que  l'un  &  l'autre  y  avoient 
„  quelque  droit;  puis  qu'au  contraire  de 
„  ce  qu'ils  avoieni  obfervc  dans  Jeurs  an- 
„  cîenncs  demeures,  il- n'y  avoit  aucune 
„  Perfouue  (1  vicieuie  qu'elle  n'eut  quel- 
„  que  choie  de  bon,  ni  fi  vertucufe  qu'el- 
„  le  n'eut  quelque  défaut.    Il  tfl  certaîa 
qu'après  une  longue  discullion  ,  ils  tron- 
veretit  en  gênera!  que  dans  l'Homme 
„  le  plus  abandonné  au  Vice ,  le  Plaifir 
j,  pouvoir  prétendre  à  un  cciitièmc  ,  & 
„  que,  dans  l'Homme  le  plus  illustre  par 
„  ia  Vertu,  la  Doukur  pouvoir  aspirer  du 
„  moins  aux  deux  tiers  de  fa  vie.    Ils  s'a- 
,,  perçurent  d'abord  que  ceci  cauferoir  des 
disputes  infinies  entre  eux ,  s'ils  n'en  ve- 
noient  à  quelque  accommodement:  de 
forte  que,  pour  vivre  de  bonne  îijrclli- 
„  gcnce,  ils  fe  marièrent  cnfèmble.  De 
„  là  vient  que  le  Pbijir  &  ]a  Donkar  fe 
,,  tiennent  toûjours  par  la  main,  &  qu'ils 
„  font  leurs  vilîtes  eu  même  tems ,  ou  que 
„  l'un  ne  latde  guère  après  l'autre.    Si  la 
„  i)e«/f«r  s'empare  de  quelcun,  \ePlaiJîr 
y  fuccède  bientôt  ;  &  il  le  Plaifir  arrive 
„  le   premier ,  compte!  que  la  Dunleur 
„  n'en  ell  j)as  éloigm5e.  „rvla;s 
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Mais  quoi  que  ce  Mariagé  Fftïtmn 
„  convenable  aux  deux  Parties  in^rë^^', 
il  ne  répondoîc  pas  à  rintention  î^Bc/Âf- 
„  piter  avoit  eue  lors  qu'il  les  envoïa  fhr 
„  la  Terre.  Pour  remédier  donc  â^et 
„  abus, il  fut  flipulé,  du  confentemenwBë 
„  l'une  &  de  l'autre  Famille,  que  fi,  mal- 
,1  gré  l'empire  que  ce  couple  exerçoic  fu* 
„  l'Espèce  Humaine,  il  fetrouvoir,  dans 
„  chaque  Individu  qui  viendroit  à  mou- 
„  rir,  une  certaine  quantité  de  mal,  il  fc- 
„  roit  envo'ié  dans  les  Régions  inferna- 
„  les  muni  d'un  Pafieport  de  la  Douleur, 
„  pour  y  fejourner  avec  la  Mifere,  le  l^ice 
„  &  les  Furies;  ou  qu'au  contraire,  s'il  y 
„  avoit  en  lui  une  certaine  quantité  de 
„  Bien,  il  feroit  admis  dans  le  Ciel,  un 
„  Paflèport  du  PLufir  à  la  main  ,  pour  y 
„  habiter  avec  le  Bonheur  ,  la  Vertu  & 
„  les  Dieax. 

^  ; 


LIV.  DISCOURS.- 

Vcrîini  opère  in  longo  fas  elt  oërepete 
fomnum. 
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le  moien  de  ne  pas  fe  laiffer  aller  au  fonr- 
meil  dans  un  Ouvrage  de  longue  haUive  ! 

LOrs  qu'un  Homme  a  découvert  une 
nouvelle  fource  de  BadiDage,ei]eren- 
P  3  traîac 
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traîne  fouveni  plus  loîn  qu'il  ne  s'dtoi't  fi- 
guré. Mes  Corrcspondans  ont  pris  la  ba- 
ie au  bond ,  &  à  l'occatîon  de  mon  Dis- 
cours fur  une  Partie  de  (jrimaciers ,  ils 
ont  pouflc  leurs  Spéculations  jusques  à  un 
po'At,  où  je  ne  les  aurois  jamais  atendus. 
V'oïcî  la  deuxième  Lettre  qu'il  a  produit, 

^4  que  j'ai  reçue  par  la  dernière  Poste. 

* 'J'out  ce  que  j'en  puis  dire,  c'eft  qu'elle 
roule  fur  on  Fait  connu  de  tout  le  inonde. 

Vous  avei  ,  Monficur  ,■  diverti  le 
,,  Public  par  un  Discours  fur  les  Grima- 
,,  ces  ;  d'où  vous  êtes  venu  à  la  Siflcrie; 
„'d'ici  vous  aveï  parte  au  BâaiUement  & 
il  me  femble  que  la  iraniition  feroit  fort 
„  naturelle  ,  fi  vous  y  joigniez  enfin  le 
j,  Sommeil.  C'efl  pour  cela  que  je  vous 
„.  ofre  l'AvertHTement  qui  fuïE^on  le  dis- 
„  tribuadans  nos  Ruës  jl  y  a  environ  deux 
„  Mois,  &  on  peut  le  voir ,  avec  quelques 
additions,  dans  la  Gazette  joiirnalitre  du 
„  y  ou  lo  àiAoAt  dernier  1711.  Le  voî- 
„  ci  mot  pour  mot. 

„.  N  I  c  o  L  A  s  H  A  R  T  ,  QUI  dormt 
„  Vannc't  dermtre  dan,  l'lUpitd  de  S.  Bar- 
j,  thelemi,  a  âejjein  de  dormir  eelte  innée 
à  l'Ettfeigne  du  Coq  £3^  de  la  Bouteille 
„  dam  IctKue,  qu'otmomme  la  petite  Brc- 
„  tagne. 

„  Après  m'être  enquis  du  Fait  ,  je 
,,  trouve  que  ledit  Nicolas  Hart  e(i  failî 
toutes  les  tnnces  d'un  accès  périodique 
„  de  Sommeil ,  qui  commence  le  f  à^Août, 

...  -  Qu* 
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,,  Que  le  1  ■  de  ce  Mois  les  yeus  s'ape- 
„  fantirent; 

„  Le  1,  il  parut  asfoupi;  -:  rtift^y 

„  Le  3.  il  le  mit  à  biafller;    ■   •  ^'-'4 

„  Le  4.  il  commença  à  fommcîller; 

„  Le  f.  il  s'endormit  profondément; 

„  Le  6.  on  l'entendit  ronfler; 

„  Le  7.  il  fe  tourna  dans  fon  Lit  ; 

„  Le  8.  il  reprît  fa  première  iîïuation  ; 

„  Le  9.  il  étendit  fes  bras; 

„  Le  10.  environ  minuit  il  s'éveilla; 

„  Le  II.  au  matin  il  demanda  un  peu 
„  de  Bière. 

„  j'ai  tiré  ce  détail  du  Journal  exaéi  & 
„  fidèle,  qu'ua> Etudiant  en  DroitduCol- 
„  iegc  de  Lincoln  a  fait  def;  prouelTes  de 
„  cet  inlîgne  Dormeur ,  dont  il  veut  être 
„  l'Historiographe.  Je  vous  l'envoie,  notï 
,,  feulement  parce  qu'il  contient  les  ac- 
„  [ions  de  Nicolas  Hart  ,  mais  aufîi  parce 
„  qu'il  repréfente  au  naturel  la  Vie  de 
„  bien  d'hon^tes  Gentilshommes  A?igloîs, 
„  qui  fe  bornent  à  bSailler  ,  à  fommeiî- 
,,  1er  ,  à  étendre  les, bras  ,  à  fe  tourner 
„  de  l'autre  côté,  à  dormir  ,  à  boire  ,  & 
,,  à  telles  autres  occupations  dignes  de 
„  leur  rang.    Je  ne  doute  pas,  Monfîcur, 

que  ,  fi  l'envie  vous  en  prenoit  ,  vous 
„  ne  puffiex  donner  un  AvertiiTement, 
„  comme  celui  qui  précède  ,  à  l'égard  de 
„  pliifieurs  Perfonnes  distinguées  ,  &  faî- 
„  re  favoir  au  Publie  que  Mr.  ^i^^iMiel, 
„  Gentilhomme  ,  ou  Mr.  Thomai  tel,  E- 
„  cLiïcT  ,  q^ui  dormit  l'Eté  dernier  à  la 


DlglIizBd  Google 


344  LeSpectateur.  LIV^.  Difc.  ' 
„  Campagne,  viendra  dormir  cet  Hiver 

en  Ville.  Le  malheur  ell,  que  les  plus 
„  afToiipis  de  notre  Espèce  font  de  fort 

honéces  Gentilshommes ,  qui  vivent  en 

paix  avec  leurs  Voifins,  &  qui  ne  trou- 
„  blcnt Jamais  l'Etat.    Ce  font  de  vdrita- 

bles  Bourdons  fans  aucun  aiguillon,  je 

fouhaiterois  de  tout  mon  cœur  que  bien 
„  de  nos  Esprits  turbulens  ,  inquiets  & 

ambitietix  voulu/fent  changer  de  i6le 
„  pour  quelque  tems  avec  ces  bons  Mes- 
„  fleurs,  &  ie  placer  dans  la  Confrérie  de 

Nicelai  Hort.  Si  l'on  poiivoit  endormir 
„  un  petit  nombre  de  Têtes  à  nouveaux 
„  Projets  &  pleines  de  rufes,  qutjepour- 

rois  nommer,  je  ne  doute  pas  que-leur 

fommcil  ne  tournât  au  repos  de  plu- 
1,  lieurs  Particuliers,  &  à.  l'avantage  mâme 
„  du  Public. 

„  Mais, pour  revenir  à  NUnhs  Hart,je 
„  croi  ,  Monlîeur  ,  que  vous  irouierez 

fort  extraordinaire  qu'on  Hommegagne 
,,  fa  Vie  à  dormir  ,  &  que  le  Sommeil 

tienne  lieu  d'Industrie;  cependant  il  ell 
„  certain  que  Nicolas  amaffa  l'Hiver  der- 
„  nier  dequoi  s'entretenir  une  année  de 
„  fuite.  J'ai  apris  d'ailleurs  qu'il  a  dcja 
„  fait  cette  année  une  affeï  longue  Méri- 
„  dienne,  qui  l'a  bien  rafraichi.  Les  Poë- 
„  tes  s'estiment  beaucoup  pour  avoir  dor- 
,,  mi- fur  le  Far>ra£'e  ;  mais  je  n'ai  jamais 
,,  oui'  dire  qu'ils  en  aient  profité  d'un  fou  : 
„  Tout  au  contraire  ,  notre  Ami  Nicolas 
„  gagne  plus  par  le  fommeil  qu'il  iie  pour- 
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,>  roit  gagner  par  Ton  travail,  &  l'on. peut 

aiTûrer  de  lui,  à  plus  Juste  titre  qu'on 
n  ne  le  difoit  à^Haniere  ,  qu'il  a  des  Soti- 
^  ges  d'or.    Il  eft  vrai  que  Juvenal  parle 

d'un  Mari  Dormeur ,  qui  fit  fa  fortune 
„  en  ronflant  ,  mais  il  nous  le  repréiente 
„  comme  plongé  dans  un  fommcil,  que 
„  le  Vulgaire  apelle  un  dormir  de  Chien , 
„  ou  fupofé  qu'il  dormît  tout  de  bon  ,  fa 
„•  Femme  veilloit  St  s'occiipoit  à  fcs  af- 
„  faires.  Votre  Génie  ,  qui  fe  plait  à 
„  moralifer  fur  toute  forte  de  fujets,  peut, 
„  fi  je  ne  nie  trompe  ,  tirer  de  cette  clr- 

constance  quelque  chofe  d'utile,  &  nous 
„  indiquer  ces  Hommes ,  qui,  au  Ifeu  de 
„  s'enrichir  par  une  honête  indastrîe,  fe 

recommandent  à  la  faveur  des  Gr-ands, 
„  par  le  foin  qu'ils  prennent-  de  fe  rendre 
„  agréables  dans  les  de'bauches  &Iese.\cès, 
„  où  ils  fe  plongein  avec  eux. 

Enfin  ,  Rdonfieur ,  je  dois  vous  a- 

venir  qu'un  des  plus  célèbres  Ecrivains 
,,  de  •  Grsib-Jlreet  cil  occupé  à  nous  don- 
„  ner  le  Songe  de  ce  miraculeux  Dor- 
„  meur  ,  &  un  déraiî  de  tout  ce  qui  s'eft 
„  p.'lTc  dans  fort  Ima£;ination  durant  un  " 
„.  li  long  Sommeil  ;  ce  qui  ne  peut  allée 
„  que  fort  loin.  Jl  en  a  déjà  expédié  trois 
u  Jours  &  trois  Nuits,  qui  comprcnent» 

p  î  „  i 

*  C'éfl  lï  Nom  d'une  Rue  de  Lfnriret  ,  où  il  ï  It 
(jiianiiie  de  miferabks  Imprimeurs,  ijiii  gaïn^m  krà 
vie  à  putlici  des  Billades.des  Vsudevillci,&  de  Tiius- 
fcs  NoLiïeiles,  qu'on  «l'cUe  i  c\\\(t  de  cela  mifliep 
en  coninma  Fiovcibe,  NiHutllii  it  Gnib  Bieïii- 
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„  à  ce  que  l'on  m'aJTûre,  tout  ce  qui  eft 

„  arrivO  de  plus  icmarquablc  danslesqua- 

tre  premiers  Empires  dn  Mon^e.  S'i! 
„  peut  renoncer  à  l'Esprit  de  Parti,  ou  à 

fis  traits  piquans,fon  Ouvrage  ne  man- 
„  quera  pas  d'être  bien  reçu,  mais  je  doc- 

te  beaucoup  qu'il  ait  la  force  de  s'en- 
„  abstenir  ;  du  moins  un  de  fcs  intinlet 
„  Amis  m'a  dit  en  confidence  qu'il  a  dét 

ja  parlé  de  Ntmtod  avec  un  peu  de  U?» 

LV.  DISC'OURS. 

*  Tant  àt  fieî  tttire-t-ri  dans  famé  ds4 

Dévots  ? 

IL  n'y  a  rien  fur  quoi  les  Hommes  f«- 
trompent  davantajîe  qu'en  ce  qui  re- 
|side  le  Zèle.  Tant  de  Pafllons  fe  ca- 
chent fous  ce  masque  ,  &  il  cil  la  foorcff 
de  tant  de  maux,  qu'on  a  poulTé  jiisques  2- 
'dirc,  qu'il  leroit  à  fouhaiter,  pour  le  bonr 
heur  du  pcnre  ir'.'jmain  ,  qu'on  ne  l'eût 
pasjnis  au  nombre  des  Vertus  Chrétien- 
ne*. 
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ses.  11  cît  certain  que  ,  pour  nnc  fois 
qu'il  peut  ^tre  louable  &  accompagné  de 
prudence  ,  on  le  verra  cent  fuis  criminel 
&  dans  l'erreur.  Il  fauc  même  que  cela 
foit  aiiifi,  puis  qu'il  opère  avec  une  cgalc 
violence  dans  toute  forte  de  Religions, 
quelque  oppofi.'es  qu'elles  foient  les  unes 
aux  autres,  &  dans  to.utes  les  Subdivilîotis 
de  chacune  d'elles  en  particulier. 

Quelques  Rabbins  nous  difcnt  que  le 
premier  Meurtre,  qui  fe  commit  dans  le 
Monde  ,  vint  d'une  Dispute  fur  la  Reli- 
gion- Quoi  qu'il  en  foit,  fi  nous  avions 
toute  l'histoire  du  Zèle, depuis  Je  lems  de 
Crtiw  jusques  à  nos  jours, nous  la  verrions 
remplie  de  tant  de  Scènes  nagl^^ucs ,  de 
tant  de  Meurtres  &  de  Carnage  ,  qu'un 
Homme  de  bon  fcns  ne  pourroit  que  fe 
tenir  en  g^rde  contre  un  l'rincipc  de  cet- 
[e  nature  ,  lors  qu'il  n'en  veut  fur  tout 
qu'aux  Opinions  &  à  des  matières  de  Spé- 
culation. 

Si  tout  Ziîlateur  esaminoit  bien  fa  con? 
fcience  ,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  trouvât 
Ibuvent  que  ce  qu'il  nomme  Zèle  pour  fa 
Religion  n'efl  autre  chofe  qa'Or^af'l  ,  U- 
t/fct ,  ou  Mal'f<>iiiJ.  Un  Homme,- qui 
fiiit  des  Opinions  reçues,  mais  dift'^renlts 
de  celles  d'un  autre  .  sVkve  au-deiFus  de 
lui  dans  fon  propre  Jugement,  &  fe  croit 
beaucoup  plus  habile  à  divers  deards.  Cet- 
te fuperiorité  imaginaire  excite  fon  Orgueil^ 
&  enfiame  fon  Zèle.  Cependant  on  voit 
queiques-uas  des  plus  gwads  Zéiateurs' 
"E  '6-  jwiE 
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pour  rOrthodoïie  vivre  de  très  -  bonne  a~  , 
initié  avec  des  Perfoiuies  débauchées  & 
vicieufcs,  par  cela  feul  qu'elles  profellent 
les  mêmes  Articles  de  Toi.  D'où  peut 
venir  cette  conduite?  Si  ce  n'eft  de  ceijue 
J'Ortiiodoxe  vicieux  donne  la  préférence  à 
l'Orthodoxe  honéte  Homme  ,  avoue  qu'il' 
remporte  fur  lui,  ^^c.qu'il  ne  fauroit  atein- 
dre  lui-même  à  un  (î  haut  degré  de  perfec- 
tion, fuivanc  ce  paiTige  fi  rebatu ,  qu'on 
trojvc  dans  tous  les  ^ 

i/e;  mais  Je  cbaf^^^^^^  ^ 

Du  reste  ïl  eft'  ccrraïn  que,  fi  notre  Zèie  é- 
toit  véritable  &  légitime  ,  nous  ferions 
plus  animez  contre  un  Homme  de  mau- 
vaifc  vie  que  contre  un  Hérétique  ;  puis 
■qu'il  y  a  divers  Cas  qui  peuvent  excufer 
celui- ci  devant  le  fouverain  Juge  du  Mon- 
de ,  au  lie»  qu'il  n'y  en  a  point  qui  puis» 
fent  disculper  l'autre. 

Ulm/rèe  n'engage  pas  moins  un  Hom- 
me à  s'enflamer,  &  àperfecuter  fous  om- 
bre de  Zèle.  (J*eft  pour  cela  qu'on  ne 
voiî  point  de  Perfonnes  fi  ardentes  à  éta- 
blir lu  Culte  Divin  par  le  fer  &  le  feu,  que 
selles  qui  y  trouvent  leur  compte.  Mais 
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je  donnerai  ici  au  mot  Intérii  plos  d'éten- 
due qu'il  n'en  a  d'ordiuaîre  ,  &  je  l'apH- 
querai  à  ce  qui  regarde  le  Spirituel  ,  ausfi 
bien  que  le  Temporel.  Un  Homme  fe  ■ 
plait  à  voir  augmenter  le  nombre  de  fes 
Partilans,  en  ce  qu'ils  aident  à  le  fortifier 
dans  fes  Opinions.  Chaque  Profelyte  efl 
une  espèce  de  nouvelle  Preuve  qui  établit 
fa  Créance.  11  conclut  delà  que  fes  Prin- 
cipes font  démonstratifs  ,  &  d'autant 
mieux  fondez,  qu'il  les  trouve  conformes 
à  la  Railbn  des  autres,  de  m^me  qu'à  la 
fienne.  Vous  voïez  que  l'Athée  travaille 
à  la  propagation  de  fes  Dogmes  impies, 
avec  la  même  ardeur,  que  l'Orthodoïe  le 
plus  rigide  témoigne  pour  la  gloire  de 
Dieur  PreuTe  convamcante  qu'on  fe  fait 
une  grande  illulioii  fur  le  chapitre  du  2i> 
le,  &  que  l'Intérêt  y  a  fa  bonne  part. 
11  u'crt  pas  moins  à  craindre  que  la  Ma- 
■  Ugnité  fe  cache  fous  les  apparences  du  Zè- 
le. Bien  d'honétes  Gens  peuvent  avoir 
quelque  Malice  dans  le  cœur  ,  qu'ils  ont 
aifuupic  6e  presi^ue  étoufée  par  un  principe 
de  Religion;  mais  fi  elle  trouve  quelque 
prétexte  pour  éclater,  qu'ils  ne  jugent  pas 
Incompatible  avec  les  devoirs  d'un  Chré- 
tien ,  elle  n'admet  plus  de  bornes ,  &  s'a^ 
bandonne  à  toute  forte  d'excès.  "Le  Zète 
cft  ainfi  d'un  grand  fecours  pour  un  Esprit 
malin  ,  qui  croit  rendre  fervice  à  Dieu, 
lors  qu'il  ne  cherche  qu'à  fatisfaire  fon  hu- 
meur cruelle  &  vindicative.  De  là  vient 
^uc  la  plûpait  des  Masâcres  y  qu'il  y.  a 
P  2 
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•u  dan»  le  M^i^ilej'doivrat  Ita^  oem^  jp 
ce  pr^twdi  ?èlc  j^ieia  de,  rage     fh  Jot 
reur.  ,  . 

J'àime^voir  un  Homme  zélé  pour  l'a- 
vanceœœf;  des  bonnes  mœurs  ,  &  l'inté- 
tét  commua  du  Genre  Humain  :  Mais 
lors-qu'il  emploie  les  Roues  &  les  Gibets, 
,  les  Gaiercî  &  les. Cachots  ;  'qu'il  empri- 
'  iaaae  ceux  qu'il  lui  plait  de  nommer  Hs- 
tered^xes,  confisque  leurs  Biens,  luïne 
leurs  familles,  &  les  condamne  au  Feu 
fioi^  fauver  .lears  Ames,  je  ne  fauroïs 
m'emp^her  de  dire  à  haute  voix,  quelque 
bonne  opinion  i^u'il  ait  de  fa  Créance  & 
de  fa  Pieté,  que  l'une  eft^vaipe,  &  T^m^ 
ftivQle,  oajïlûlôtcriûaiaelt^        ,  .^j.., 

^^j^tteeM^^tt^^i^K^a  »  ,JB  nispuis  q^e 

^i^i^>^^^  B«  ci<oiroît  pas  exister  .49ns  la. 
^Sture,  n  l'on  n'en  voïoit  quelcun  dans- 
^■resque  toutes  les  Compagnies  ,  je  veux 
.dire  les  Zélateurs  pour  l'Athéisme.  On 
G'imagiiuïroit  que  ces  grands  Philolophes, 
jfioi  que  bien  au  ckfTous ,  à  tout  autr^e  6- 

jlig^^^^^^^^^e^nt  quelque  Re- 

cff  ïf^^^^^G^tpaS'un  foible,  quv 
ne  ■^arëfe  dpyojt^fon  origine  qu'à  l'envie 
de  plaire  à  Dieu.  Mais  il  n'eft  que  trop 
,vrai  qu'ils  cherchent  à  établir  leur  Dogme 
■impie  avec  autant  de  violence  &  de  con» 
jgntioq  y  de  rage  &  de  /oieuiL,  .que  â.^ 

ite4»QmKti«(wiikto4^nà^  ii 
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y  a  quelque  chofe  de  fi  ridicnle  &  de  li 
pervers  dans  cette  espèce  de  Zélateurs, 
qu'on  ne  fait  de  quelle  manière  s'y  prec- 
drCpour  les  rtpréfenter  au  naturel.  C'eft  ■ 
nne  forte  de  Joueurs  qui  le  dépitent  & 
grondeîir  fans  ceffe,  quoi  qu'ils  ne  jouent 
rien.  Us  haraflent  continuellement  leurs 
Amis  pour  les  eruraîner  dans  leur  Parti, 
quoi  qu'ils  avont:'nt  eux- munies  qn'il  n'y 
a  rien  à  gagner  ni  pour  les  uns  ni  pour  les 
autres.  En  un  mot ,  le  Zèle  pour  la  pro- 
pagation de  l'AthtTsmc  c(i  plus  abfurde, 
s'il  eil  pofiible,  que  l'Athéisme  même. 

Puis  qu'il  s'aj^it  de  ce  Zèle  inconceva- 
ble qui  paroit  dans  les  Athées  &  les  In- 
crédules, je  remarquerai  d'ailleurs  qu'ils 
font  poffcdcï,  d'une  façon  toet  extraordi- 
nnire,  de  l'Esprit  de  Bisoreric.  Quoi  que 
prévenus  d'Opinions  abfurdcs  &  contra- 
dictoires, la  moindre  petite  difficulté  dans 
un  Article  de  Foi  leur  fufit  pour  le  rejet- 
ter.  Ils  taxent  d'Erreurs  &  de  Préjugea 
des  Idées  qui  s'accordent  avec  le  Sens 
commun  de  tout  le  Genre  Humain,  re- 
çues dans  tous  les  Siècles  &  parmi  toutes 
les  Nations,  pour  ne  rien  dire  du  but  na- 
turel qu'elles  ont  à  procurer  le  Bonheur 
de  la  Société  civile  &  des  Particuliers; 
pendant  qu'ils  érigent  à  leur  place  des  Sys- 
tèmes tout  à-fait  monstrueux  &  deraifon- 
nables  ,  qu'on  ne  peut  admettre  fans  la- 
plus  grande  crédulité  du  monde.  Supofé 
donc  qu'on  reduifît  en  une  espèce  de  Sym- 
bole tous  les  ptincipaui  Atiicles  de  l'A- 
tbéïs- 
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riiéisme  ,  comme  la  Formation  éternelle 
du  Monde,  la  Matérialité  d'une  Substance 
qui  penfe,  la  Mortalité  de  i'Ame,  l'Orga- 
niiation  fortuite  du  Corps  ,  le  Mouve- 
ment &  la  Gravitation  intrinféques  de- la. 
Matière, avec  de  tels  autres  Dogmes,  Xbu- 
tenus  par  les  Athées  les  plus  célèbres  ;fu- 
poTé ,  dis-je,  qu'on  dreflât  un  pareil  Sym- 
bole, &  qu'on  voulût  en  impofec  la  cré- 
ance à  quelcua ,  cela  ne  demanderoit-îl 
pas  une  mefure  de  Foi  beaucoup  plus 
tendue  ,  qu'aucune  de  nos  Confeffîons 
Chrétiennes,  qu'ils  attaquent  avec  tant  de 
fureur ,  n'en  exige  ?  Que  le  plus  habile  de 
leur  Sefte  me  réponde  là-desfus,  &  qu*il> 
me  foit  permis  en  même  tems  d'exhorter 
ces  grands  Disputeurs  du  Siècle  à  vou- 
loir agir,  pour  leur  intérêt  &  celui  du  Fa-- 
XA^i  d'une  manière  du  moins  qui  s'accor- 
de mieux  avec  leurs  Principes,  &  non  pas. 
de  brûler  de  lèle  pour  l'Irréligion,  &  d'ê- 
tre bigots  pour  ua  viai  Galimatias. 
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Infcttfez  ijus  n^ns  fimmes  !  ntmt  attMjnnt 
même  Us  deux. 

TE  reçus  hier  aa  foir  une  Lettre  de  mon 
J  illustre  Ami  *  le  Théolngîen  ,  qui  me 
ait  avoir  lû  avec  philir  lu  Discours  précè- 
dent, fur  tout  les  deux  dernrcrs  Articles, 
&  me  prie  d'y  joindre  celui  q'iî  luit ,  qu'il 
a  coinpofé  lui-même  de  fes  réflexions,  oa 
de  celles  des  autres,  qu'il  a  mifes  daiwan 
plus  beau  jour.  Je  vais  l'inférer  ici  mot , 
pour  mot,  &  je  ne  doute  pas  qoe  lePnbNo 
ne  m'en  aitjaelque  obligation. 

„  Un  Chrétien  ,  qui  travaille  à  }a 
„  converflon  de  l*'Athée  le  plus  endurci, 

mérite  d*étre  eïcufé  ,  parce  qu'il  a  eâ 
„  vûë  les  intérêts  de  l'un  &  de  l'autre. 
„  L'Athée  ,  qui  cherche  i  gagner  un 
„  Chrétien, eft  inexcufable,  parce  qu'ijne 
„  fe  propQfr.aucun  avantage  ni  pour  lui- 
y,  même,  ni  pour  ion  Disciple. 

^  L'c^érance  d'une  Vie  à  venir  eftea 

qnî  confole  &  rejouït  mon  Ame  ;  c'eft 
„  ce  qui  rend  toute  la  Nature  riante  ao- 
y,  tour  de  mt^i  ;  c'eft  ce  qui  redouble  tons 
„  OWB 

•  Voies- Tome  L-  p,  17, 
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„  mes  Plaifîrs,  &  qui  me  foutient  an  mî- 
,,  lieu  4e  toutes  mes  Affliâions.  Je  puis 
„  regarder  avec  indifférence  les  échecs  & 
„  les  revers  de  la  Fortune,  les  Douleurs 
„  &  les  Maladies,  la  Mort  même,  &,  ce 
yçqni  e&  pire  que  la  Mort,  la  Perte  de 
ceux  qoi  me  font  les  plus  chers  au  Mon- 
n  4e,  penijant  que  j'ai  en  vûi;  les  délices 
„  de"l*Ëtwnité ,  &  un  nouvel  i5tat,  où  il 
M  nV-a^Craintes  ni  Fraïcurs,  ni  Peines 
„.  BÏ.Cil^ïîns,  ni  Maladie,  ni  aucune  ("é- 
B  fSttÛîoa  d*Amis.  Pourquoi  faut-il  qu'un 
y,  irlfsmmt  foit  affei  incivil ,  pour  me  dire 
„  que  tout  ceci  n'eft  qu'Illufion  &  Chîmè- 
„  re  ?  Y  a  t-il  quelque  mérite  à  être  le 
Porteur  de  lâcheofes  nouvelles?  Si  c'eft 
„  un  Songe,  qu'il  m'en  laifie  joiiïr  ,  puis 
„  qu'il  ferE  à  me  rendre  plus  heureux  & 
„  plus  honéte  Homme. 

„  Je  ne  voï  pas  d'ailleurs  que  je  puiiïe 
iTie  confier  à  un  Homme  qui  ne  croît 
„  pas  qu'il  y  ait  un  Ciel  à  espérer  ou  ua 
„  Enfer  à  craindre,  des  Recnmpenfes  ou 
„  des  Peines  à  venir.   Non  ieulement 
„  l'Amour P''<^prCi  i^^is  Raifon, 
Mr          ^£te  que  nous  devons  préférer 
«  âbj>'i^4£réls  à  toute  autre  choie.  Un 
„  Cht^ren  ne  peut  jamais  avoir  intérêt  à 
„  me  élite  da  mai ,  perfuadé  qu'il  doit  un 
„  joue  rendre  compte  de  fes  aillions,  & 
„  qu'il  en  feufrîroit  lui-même.  Bien  Ioîq 
de  là  j  s'il  veut  travailler  à  fon  B©q- 
ii  tâchera  de  me  rendieÉjBi^ 
^gÉ^e^pm  office!. 
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],  #a^t  pas  es  CrfiMme  lalftamMe,  m% 
M  me  fkvorifb  contre  (on  intérêt  pctfàn^ 
t,  ou  s'il  ne  me  fait  pas  quelque  fnjusdciï 
),  lors  qu'tlie  tourne  à  fon  avantage.  Il 
n  elt  vrai  qu'une  Bonté  naturelic  &  l'Ho- 
„  neur  du  monde  lui  peuvent  lier  les 
mains;  mais  fi  d'an  coté  cm  Motifs  s- , 
iH'gtff^^  on  Qoureau  degré  de  force^ 
„  foittenus'par-ln  principes  <te  la  Raift>n- 
„  &  de  la  Vertu,  on  peut  dire  de  l'autre 
),  que,  fans  leur  fecours,  ce  ne  font  que  de 
n  purs  Instinâs,  ou  des  Idées  flotantes  & 
„•  inçmaïaes  <^ui  ne  s'apuïent  fur  aucun 

que  nos  ktr 

,t ■  b[Iê»^^eriT«ti8 poutfuivî  l'Atbéis-, 
„  me  avec  tant  de  fuccès  ,  ;qa'i)(  l'ont 
„  cbafTé  de  tons  fes  rett^Dditenvuiv^  &  qac 
„  l*Athée  ,  forcé  à^uilet  fon  Poste  ,.  a 
„  pris  Con  reftige  dans  le  Déisme,  &  s'eft 
„  réduit  à  nierla  Révélation,  Mais  il  e(ï 
certain  que  la  plûpart  de  ces  Inipies,foit 
faute  d'une  boilne  Education,  on  d'un 
,1  examen  fetieux  de  nos  Prindpet ,  eb-- 
„  tendent  it  peu  de  qooi  fi  '^^leuo 
„  Incrédulité  n'eil  i|H^iQ  «tttc  tetoepaat, 
,',  rtiarquer  leur  IgnoraicÈ.  '  v 

„  Si  la  Folie  &  l'Inatention  font  les 
„  Foiidemens  de  l'IncreduHtc  ,  on  peut 
dire  que  fes  Colomnes  &  fes  grands  A- 
„  puis  font  ou  la  Vatiicé  de  paroitre  plus- 

„  babilies^fr-le  refit  du <îeor«  Hxii»»Jh , . 
„  ou  ii'atcik  le  «o»aïe  -d«  <)eS: 
»' ttireiJrs^:  d'ail  a&tr*:Mt»Kie,  4(n  «iK  »nb 
„  d'inr 
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„  d'iiiflaence  fur  ceux  qu'ils  apellent  Er- 
„  priis  tbibles;  ou  une  Avcrfiou  à  croire 
„  ce  qui  leur  raviroit  bien  de  ces  Pîaifirs 
1,  qu'ils  fe  promettent,  ou  qui  leur  caufe- 
1,  roit  de  cruels  remors  pour  ceux  qu'ils 
„  ont  déjà  goûtez. 

,,  Les  Articles  eflentiels  du  Christia- 
«  nisme  ont  été  fi  bien  pro'uvez  par  l'au- 
torîté  de  cette  Divine  Révélation  où  ils 
„  fe  trouvent,  qu'il  eit  impoflible  que 
„  ceux  qui  ont  des  oreilles  pour  entendre 
,t  &  des  yeux  pour  voir,  n'en  foient  con- 
„  vaincus.  Mais  fupofé  qu'il  y  eut  quel- 
„  que  Erreur  dans  la  Foi  Chrétienne  ,  je 
„  ne  voi  pas  qu'il  en  pCt  revenir  aucun 
„  mal  à  celui  qui  la  croiroït.  Les  grands. 
„  Points  de  l'incarnation  &  des  Soufran- 
„  ces  de  notre  Sauveur  produifent  natu- 
M  rellement,  dans  l'Esprit  de  l'Homme, 
„  de  fi  heQreufes  dispofitions  à  la  Vertu, 
„  que  ,  malgré  toute  l'Erreur  qu'il  y 
„  pourroit  avoir,  fi  l'on  veut,  il  faut  que 
„  l'Incrédule  avoue  du'  moins  qu'on  ne 
„  fauroit  trouver  aucun  autre  Sy.ftéme  de 
„  Religion,  qui  contribuât,  avec  tant  d'é- 
„  âcace,  à  établir  les  bonnes  mœurs  &  la 
„  tranquillité  du  Public.  Ces  Articles 
„  nous  donnent  une  haute  idée  de  la  dî- 
„  gnîté  de  la  Nature  Humaine,  &  de  l'a- 
„  mour  que  Dieu  porte  à  fes  Créatures,  & 
„  nous  engagent  par  conféquent  à  nous 
„  aquiter  de  tous  nos  devoirs  envers  lui, 
„  notre  Prochain  &  nous-mêmes.  Quels 
„  excellens  Motifs  à  U  pratique  de  la 
„  Vertu 
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„  Vertu  à  ces  trois  égards  S,  Paul  n'a-t-il 
„  pas  tiré  des  principaux  Dogmes  de-ooj, 
„  ne  Créance  f  Pour  n'en  donuer  ff^i, 
.„  Eiemple  de  chaque  Ibrte  ,  7  a-t-il  irctT 
j,  qui  nous  engage  plus  fortranent  à  nous 
„  conâer  en  Dieu  ,  &  à  nous  attendre  i 
„  fa  mifericorde,  que  la  bonté  qu'il  a  eue 
„  d'exporer  fon  Fi!s  à  la  Mort  pour  nous  ? 
„  Ya-t-il  rien  qui  nous  porte  à  l'amour 

&  à  l'estime  de  l'Homme  du  monde  le 
„  plus  miiprifablc,  avec  tant  de  force, que 
„  la  penféc  que  Je  su  s-Ghr  iST.a  fou- 
y,  (en  pour  lui  ?  Y  a-t-il  rien  qui  nous  ex- 
„  citç  da^i^^ffif  à.m^c  une  Vie  chaste 
„  &  tê0Ëig^m^3jmV^  avons 
„  d'être  les  Menstres-du  Sai/it  &  du  Juite, 
„  auffî  bien  que  de  ce  Corps  mystique, 
„  dont  il  elt  le  Chef?  Mais  ce  n'eit  là 
„  qu'un  petit  Echamillon  des  nobles  en- 
„  couragemeas  à  la  Vertu  que  S.  Paul 
„  a  recueillis  de  l'histoire  de  noire  Divia 
„  Sauveur. 

„  Si  nos  Incrédules  modernes  exami- 
„  noient  cps  chofes  avec  l'atention  &  la 
„  bonne  foi  qu'elles  mcritcnt ,  nous  ne  les 
„  vern'onspas  disputer  avec  tant  d'aigreur, 
„  d'arrogance  &  de  malice  :  ils  n'avancc- 
,T  toient  pas  tant  de  chicanes,  de  doutes 
„  &  de  fcrupujes  abfurdes,  qu'on  peut  al- 

léguer  contre  tout  ce  qui  n'ed  pas  ca- 
„  ps^le  d^ine  Démonstration  Mathema- 
,,  tique  i  pour  embarralTer  l'esprit  deç 
„  Ignorant,  troubler  le  repos  de  l'£tat» 
„  ruiner  les  bombes  mœpis ,  &  jetter  le 
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„  desordre  &  la  caafofion  par  tout,  Sî^ 
„  aucune  de  ces  réflexions  ne  les  ébr$^ 
point,  il  y  en  a  une  autre  qui  pourmt 
„  les  émouvoir ,  parce  qu'elle  s'accommo- 
de  avec  leur  Vanité  ,  qui  leur  fert  pres- 
„  que  toujours  de  Guide  plûtôt  que  Ja 
„  Raifon .  Je  voudrois  donc  qu'ils  fe  fou- 
„  vinffent  que  les  plus  fagcs  &  les  plus  ha- 
biles  Homtties  de  l'Antiquité  ont  fuivi 
,f  laRd^ion  de-leur  Païs,  lors  qu'ilsB'y 
„  voïoient  rien  de  contraire  à  la  bonne 
j,  Morale,  ou  aux  idées  qu'ils  avoient  de 
la  Nature  Divine.    Le  premier  Précep- 
„te  de  Pythagore,  à  y  donticr  le 
feus  le  plus  naturel  qu'il  puilfe  recevoir, 
„  engageoit   les   Hommes   à  honorer  Ui 
„  Dieux  ,  de  la  manière  j»'»7  ^loit  ordonné 
y,  par  les  Loix.    Socrate,  le  plus  re- 
nommé  de  tous  les  Païens  pour  la  Pra- 
„  dence  &  la  Vertu,  prie  fes  Amis,  dans 
„  tes  derniers  momcns  de  fa  vie  ,  d'o- 
„  ftir  un  Coq  à  Eicuhpe,  pour  fe  confor- 
„  mer  fans  doute  au  Culte  Religieux  éisfc- 
„  bli  dans  fon  Païs.   Xë  n  oph  on  nifeji 
„  dit,  que  fon  Prince,  qu'il  nous  donne 
comme  leModcllede  tous  les  autres, 
„  n'eut  pas  plûtôt  fenti  les  aproches  de  ia 
i,  Mort,  qu'il  oftît ,  fur  les  Montagnes, 
des  Viétimes  au  Jupiter  de  fon  Pai's,  & 
„  au  Soleil ,  y«iW»r  la  coutume  des  Per- 
„  sans;  car  c'ell  ainli  que  l'Historien 
s'exprime.    Quedis-jc?  Les  hpicuriens 
\  les  Philofophes  Atomïstes  marqiwicnt 
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1,  que,  makré  leur  ^y^l^i^Ml^^KB 

„  qui  banilloit  la  Divinité  du  AraHiPK 
„  fe  bornoient  à  nier  la  Providence,  &  i 
)i  fouteiiir  en  général  qu'il  y  avoit  des 
),  Dieux  ,  pour  ae  pas  choquer  l'Opinion 
„  reçue  entre  les  Hommes ,  ai  la  Keligioa 
î,  de  lenr  Pais. 

U 


LVir.  DISCOURS. 

Intcntau  œSitëSi  «  iiir..  .-,— —  . 

Ho  a.  lait.  t.  Ode  V.  ït.  . 

Que  teux-là  font  mélhtmmm^  qui  èm 
iiome  opimon  dt  taMSjfiiHt  mm  avoir 

L'Avis  ,  qu'un  de  mes  Correspondans 
m'a  donné  ,  e(l  d'une  lî  grande  im- 
portance &  fi  utile  au  Public ,  pour  éviter 
ks  P^^HiM  «icffl*  jl  ÎWrfe  ,  j«  vais 
iafew  M  a  LMtteioDf  da  toçf.  ■ 

Mr.  le  Spectateur, 
„  Je  ne  fâche  pas  que  vous  aicK  parli^ 
j,  jusques-icî  d'une  certaine  Espèce  de 
Femmes,  que  nous  apcllons  communc- 
„  ment  des  Rafées.    Voiîs  ne  pouvez  ja- 
„  mais  mieux  emploïer  votre  tems  ,  qu'à 
M  examiuet  Sx.  à  nous  dépeindre  ces  dan- 
„  gcreufes 
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,,  gereules  Créatures.    La  Co^neite  apro- 
„  che  bien  à  la  vérité  de  X^^Ruf^;  maïs  la 
„  première  ne  s'occupe  qu'à  s'admirer  elle- 
,,  même,  &  à  donner  de  fausfes  esperan- 

CCS  à  fes  Amans;  au  lieu  què  la  dernic- 
„  re,  non  contente  d'étré  fort  aimable, 
„  cite  fe  fait  un  plaifir  malin  de  tourmen- 

ter  les  autres.  Ainfi,  lors  que  l'Amant 
„  fe  flate  d'un  heureux  fucccs ,  ia  Knft 
„  lui  marquera  tout  d'un  coup  de  l'indif- 
„  fercnce,  &  tournant  la  tête  d'un  antre 
,,  cûtÊ,  avec' un  air  dédaigneux  pour  fa 
„  perfonne,  elle  s'étonnera  de  ce  qu'il  ell 
„  farpris  de  fa  froide  réception,  LJl-def- 

fus  le  pauvre  Infortuné  fe  retire  cheï 
,,  lui  ,  tout  triste  &  abatu  ;  il  prend  la 
„  plume,  &  lui  écrit,  dans  les  termes  les 
„  ptas  fournis  ,  Qu'il  ne  Jait-d^où  peat  -venir 

fit  Jisgmee  ^  y^i/  a  teâjours  été  devtué  à 
„  fun  fervice  ;  qu'élu  faifoit  tante  la  jaie  isf 
j,  la  douceur  de  fa  vie ,  tjf  qu'il  eji  an  detes- 

pair  d'être  privé  d'un  fi  grayid  èvabcur.  II 

ne  la  voit  pas  de  quelque  tems  ;  il  rort- 
„  fou  frein  en  fecret  ;  il  languît  ,  il  fc 
„  morfond  &  fe  chagrine  à  la  vûë  de  tout 
„  ce  qu'il  rencontre.  Enfin  il  prend  la 
„  réfoiQtion  de  tenter  fortune  ,  &  d'en 
,,  venir  à  un  éclaircilTement  avec  elle  fur 

l'écrange  procédé  qn'clle  a  tenu  à  fon 
„.  égatd.  H  le  met  donc  en  chemin  pour 
„  l'aller  trouver,  plein  de  doutes  &  d'în- 
„  quiétudes  fur  le  premier  coup  d'ceuii 
„  qu'il  en  recevra  ;  mais  il  ne  paroît  pas 
fli/^CÔt  qu'elle  court  à  lai  ,  s'étonne  où 
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„  i|  a  demeurt^  C\  long  tems,  le  blinw  de 
„  l'avoir  négligé  &  le  traite  avec  nne 
„  auffi  grande  tainitiarité  qu'elle  lui  avoic 

d'abord  marqué  de  froideur.  Cette  boo'- 
„  ne  incelligetice  continue  jusqu'à  ce  que 
„  la  Belle  s'aperçoit  que  ion  Amant  le 
„  fe.licite  de  l'heureux  état  dont  il  jouît, 
„  &  alors  elle  ne  manque  pan  de  j'inter- 
^,  rompre  par  quelque  nouvelle  Boutade. 
„  Car,  comme  je  l'ai  déjà  inlinué  ,  toot 
„  le  bonheur  d'uDC  Amj^e  coalîste  à  cha- 
„  griuer  les  autres.  Mais  tel  eft  le  foi'ble 
„  de  cette  forte  de  Femmes  ,  qu'elles 
„.pou^Dtune  humeur  li  bîïarre  jusqu'à 

ce  qu'elles  n'ont  plus  de  charmes  pour 
„  la  rendre  fuportablc.  Corinne,  qui 
„  gagnoit  autrefois  le  cœur  de  tous  ceux 
,,  qui  la  voi'oieiit,  par  des  regards  afcâei, 
„  ou  de  petites  minauderies  innocentes, 
„  qui  fembloicnt  lui  échaper  &  trahir  l'in- 
„  cUnation  qulelle  avoît  [Kiur  l'Homme 
„  qu'elle  chercljoit  i  faire  donner  do^  le 
„  paneauj  trouve  aujourd'hoi-qae  toutri 
„  ies  Ruies  Ibnt  itiutiles  .  &  fe  voit  rc- 
„  duite,  pour  iuivre  fon  humeur  ,  à  tra- 

mer  des  Intrigues  ,  à  écrire  des  Lettres 
„  équivoques  Tous  des  Noms  fupofcz.^  Se 
„  à  captiver  le  cœur  de  tous  nos  jeunet 
„  Galans  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  viennent  i 
„  découvrir  qui  elle  clî.    De  cette  ma- 

nîere,  celle  qui  déguilbit  autrefois  Ton 
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„  arriver  à  fon  but ,  &.  de'Cacher  ia  per- 
,)  fonae.  * 

„  J'avoue,  Monfîeur  ,  à  mon  grand 
„  regret,  que  j'ai  été  la  Dupe  de  ces 
,1  Créatures  depuis  nia  plus  tendre  jcu- 
M  nesfe  ;  mon  penchant  me  portoit  aux 
))  Intrigues  ainoureuies  &  à  lier  com- 
„  merce  avec  les  Femmes  d'esprit  ;  de 
1)  forte  que  j'ai  paffé  toute  ma  vie  dans 
),  un  cercle  continuel  de  lourdes  bdvûës 
3,  à  cet  égard-  Mais  afin  que  nos  jeunes 
>i  Gens  puiiTeiit  profiter  de  mon  malheur, 
9t  je  vous  donnerai  ici  en  peu  de  mots 
»)  l'histoire  de  mes  Amours,  Je  ne  faî  fi 
1)  vous  avei  entendu  parler  d'une  fameufe 
i>  Donielle  de  cette  Ville  qu'on  apeltoit 
»i  Cat  o  :  Je  vous  dirai  à  ma  honte,  que 
ï>  j'entretenois  cette  Créature ,  lors  que 
n  cela  ctoit  à  la  mode  ,  &  que  tout  Gea- 
»  tilhomme  devott  avoir  fa  MaîtrefTe, 
)>  Cato,  fous  les  apparences  d'être  vo- 
11  lage  ,  imprudente  &  irreguliere  dans 
)i  toutes  Tes  paroles  &  fes  actions,  cachoït 
})  la  plas  accomplie  Rafi'i:  qu'il  y  eut  de 
ïi  fon  tems.   Son  Indolence  avoit  pour 

moi  les  atraîts  de  la  Chasteté, &•  la  mo- 
31  dcration  de  fes  défirs  criminels  me  fem- 

bloit  avoir  autant  de  mérite  que  lî  elle 

en  eût  triomphe.  Quoi  qu'il  en  Toit, 
„  elle  fe  donnoit  des  airs  d'une  jeune  Fo- 
),  lâtre  ,  &  lors  que  je  lui  difois  quelque 
„  douceur,  elle m'enlevoit  ma  Perruque, 
„  la  meitoit  fur  la  tête  &  fe  regardoit  au 

i\liïoh)  meuoit  les  mains  fur  Us  côtez, 
„  tiroît 
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tiroit  mon  Epct  &  pouflbic  quelques 
botes  contre  la  muraille  ,  ou  failîlIôiE 
ma  Cravate  pour  emploier  la  dentelle 
à  quelque  autre  ufage  ,  &  faifoit  mille 
lingeries  de  cette  nature,  jusqu'à  ce  que 
le  teins,  que  je  lui  desiinois,  fût  pafTc. 
je  me  retirois  charmé  d'avoir  à  ma  dis- 
polîtion  mie  lï  belle  Fille,  qui,  trop  in- 
discrettc  pour  me  plaire,  fembloit  trop 
indifférente  pour  me  jouer  aucun  mau- 
vais tour.  Sa  compagnie  me  lervit  aîn- 
lî  long  tems  à  me  desennui'er  aux  heures 
qui  m'tîioien:  à  charge  ,  &  quoi  que  je 
ne  [a  trouvaffe  ni  fort  crîmineîle  ni  fort 
innocente  ,  je  riois  quelquefois  en  moi- 
même  du  fot  plailîr  que  je  prennois  à 
l'entretenir  à  mes  dépens,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  ma  Belle  inlenliblc  parût  en- 
ceinte des  œuvres  de  mou  Valet. 
„  Cette  Avanture  escita  mon  dcdaia 
contr»  toutes  les  Femmes  libertines, 
fous  quelques  apparences  qu'elles  ca- 
chent leur  Perfidie,  &  je  refolus  dis 
lors  de  n'iivoir  plus  aucune  liaifon  qu'iL- 
vcc  celles  qui  fuîvent  les  maximes  de  la 
iîienfeance  &  de  l'Houeur.  Pour  cet 
effet,"  je  menai  une  vie  plus  réglée,  je 
m'occupai  à  rendre  desVifites,  à  fré- 
quenter les  Affemble'es  ,  à  conduire  ks 
Dames  par  la  maiu  au  fortir  de  ia  C(  • 
medie  ,  &  i  m'aquiier  de  tous  ces  au- 
tres importans  devoirs  auxquels  les  Ad- 
iinrateurs  du  beau  Sexe  (ont  toujours 
dîspolcï.  Héritier  d'un  Bien  aflez  con- 
Q  i  „  Cdcra 
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„  fiderable,  les  Pcres  &  les  Mères  me  re- 
„  gardèrent  bientôt  comme  un  Parti  a- 
„  vatitageux  pour  leurs  Filles  ;  de  forte 
„  que  je  n'eus  aucune  peine  à  m'introdui- 
re  dans  les  meilleures  Maifons  de  Lan- 
„  drei;  mais,  par  la  malheureufe  înfiuen- 
„  ce  de  mon  Etoile,  destiné  à  fervir  inu- 
„  tilement  le  beau  Sexe,  je  m'attachai 
„  iroîs  fois  de  fuite  à  des  Rufe'es, 

Hy-ïne,  qui  fut  la  première  ,  efl 
„  uae  de  celles  qui  rcvéteut  un  air  mélan- 
„  cholique  &  indolent,  &  qui  cherchent  à 
»i  Signer  des  Admirateurs  par  leur  inaten- 
„  tion  à  tous  ci;iix  qui  les  environnent, 
Elle  peut  fe  bercer  dans  fon  Carrofie, 
y,  d'un  air  fi  grave  ,  qu'on  auroit  de  la 
,f  peine  à  concevoir  que  toute  fa  médita- 
„  tàon  ne  roule  que  fur  fes  Habits  &  fes 
„' Charmes  dans  cette  attitude.  Si  Ja 
j,  Comparaifon  n'ctoit  pas  trop  bafle  ,  je 
diroîs  qu'tivjESE,  fous  la  figura  où  elle 
„  veut  paroitre,  eft  une  Araignée  au  mi- 
„  lieu  de  fa  toile  ,  qui  compte  d'atraper 
„  toutes  les  Mouches  qui  eu  aprochent. 
,,  Le  Filet,  qu'elle  tend,  eft  lî  délié,  que 
„  vous  y  êtes  pris  avMit  que  vous  aïez  a- 
„  perçu  aucune  partie  de  fon  Ouvrage. 
„  Je  me  fatiguai  long  tems  â  la  pourfui- 
vrc  ;  mais  je  trouvai  que  toute  fa  pas- 
„  (ion  febornoît  à  être  admirée,  &  qu'el- 
.,  le  ne  fe  met  pas  en  peine  dë  l'incons- 
,  tance  de  fes  Amans,  polirvû  qu'elle  fe 
,  puilfe  vanter  qu'ils  lui  ont  fait  la. 

„  Bi- 


,  Cour. 
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„  BiBLis,  la  féconde  à  qui  j'adreffai 
„  mes  vœux,  fe  piquoic  de  la  foce  vanité 

d'enlever  les  Adorateurs  des  aotre», 
„  quoi  qui;  peu  fenfibk  elle-même  à  la 
„  palîîon  qu'ils  lui  témoignent.  Pour  la 
„  dépeindre  d'un  feu!  coup  de  pinceau, 
„  BibllS  n'étoic  la  M^îcreûe  d'aucun 
„  Homme  ,  mais  elle  étoit  la  Rivale  de 
„  toutes  les  Femmes. 

,,  Je  ne  l'eus  pas  plûtôt  aperçu  ,  que 
„  je  devins  amoureux  de  Chi,oe',  qui 
„  tait  aujourd'hui  tout  mon  plaifir  &  tou- 
„  te  ma  peine.  Je  lui  ai  écrit  des  Bilîets 
,,  doux,  j'ai  danfc  avec  elle  ,  je  me  fuis 
„  batu  à  fon  occaGon,  &  il  y  a  trois  an- 
„  nt'es  que  toute  la  Ville  regarde  notre 

Mariage  comme  arrêté.  Je  me  eroïois 
„  moi-même  parvenu  au  comble  de  mes 
„  dclirs,  lors  que  l'autre  jour  elle  m'apel- 
„  la  dans  fou  Cabinet  pour  me  dire,  d'un 

air  fort  grave, qu'elle  étoit  Fille  d'hon- 
,,  neur,  &  qu'elle  ne  troniperoît  jamais  un 
j.  Homme  qui  avoit  autant  d'amitié  pour 

elle  que  je  lui  eu  tdmoignois;  qu'elle  fe 

croioit  obligée  de  m'avertir  de  bonne 
„  foi  qu'elle  étoit  la  Créature  la  plus  in- 
„  constante  du  Monde;  qu'elle  me  prioit 
„  ainfî  d'abandonner  le  delTcin  que  j'a- 

vois  de  l'époufcr ,  quoi  que  refoluë 

à  me  complaire,  li  je  le  v  ou  lois  ;  mais 
,,  qu'au  moins  elle  en  aimoit  un  autre 
„  depuis  peu.   Je  ne  fai  quel  parti  preti- 

dre  Ià>de{fus;  aieï  donc  la  bonté  de 
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„  m'en  instruire  vous  même,  &  vous  o*:, 
„  bligerei  infiniment  celui  qui  eft,  i^e.  /. 

T.  . 


LVIII.  DISCOURS. 

.■■■il..  — —  Patriœ  pietatis  imago. 

ViRG.  jEDCÏd.  IX.  zp^' 

L'txemplt  de  l'Amour  Paternel, 

LA  Lettre  fuivante  a  été  adrefTécàmon 
Libraire,  fous  une  Euvelope  ,  où  on 
l'afl'ûre  que  c'eft  la  Pièce  même  en  origi- 
Bal ,  qu'un  Pere  a  écrite  à  fou  Fils  ,  quoi 
que  celui-ci  ne  lui  en  eât  donné  que  pea 
on  point  d'occafîon,  &  où  on  le  prie  de 
vouloir  bien  m'engagcr  à  la  rendre  publi- 
que, puis  que  j'obligerai  par-là  bon  nom- 
bre de  mes  Ledeurs ,  &  qu'elle  regarde  un 
fujet,  dont  j'ai  traité  moi-même  dans  *  utt. 
(ie  mes  derniers.  Cisgouis.  La  voici  mot 
pour  mot. 

Maraut^  y 

„  Vous  êtes  un  impertinent  Fripon,' 
„  un  Sot,  un  Fou  &  un  Malheureux  ;  je 
„  me  fûucie  fort  peu  que  vous  m'obéïs- 
3,  lîez  ,  ou  non  ;  cela  n'éfacera  jamais  les 
„  imr 

*  YoÏM  k  L  L 
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„  tmpreffions  que  j'ai  reçues  de  voi0%i^ 
„  foknce,  pendant  que  vous  me  decSirti 
,,  de  tous  côtez  par  vos  railleries  piquan- 
„  tes ,  &  que  vous  avc7.  l'audace  de  me 
„  demander  quelque  faveur  dès  le  Icadc- 
,»  main  :  Ce  l'ont  des  Contradiâions  qui 
„  marquent  l'égarement  de  votre  Esprit. 
„  En  un  mot ,  je  ne  fouhaite  pas  de  vous 
„  voir  le  reste  de  mes  jours  :  Si  vous  5- 
I,  tes  réduit  à  gagnervotre  vie  dans  un  A- 
„  telier  ,  je  ne  m'en  ferai  pas  un  desho- 
19  neur;  &  fi  vous  mouriez  de  faim  dans 
j,  les  Roi;'s,"je  ne  donncrois  pas  nne  mail- 
,t  le  pour  vous  en  garantir.  Qu'il  ne  vous 
„  arrive  plus  de  m'écrïre  de  vos  Galima- 
„  lias ,  ou  je  vous  cafïcrai  la  téce ,  la  pre- 
,j  miere  fois  que  je  vous  reucontrerai  far 
„  mon  chemin  :  Vous  êtes  un  Brutal  ic 
„  un  Opiniâtre  ;  eft  -  ce  là  votre  gratitude 
„  pour  l'argent  que  je  vous  ai  donné  ?  Je 
„  rcdreflêraî  vos  idées,  Maraut  quevoqs 
„  êtes,  &  vous  rendrai'  plus  lenlible  à  ce 
„  que  vous  devez  à  celui  qui  s'apelte,avcc 
„  regret,  votre  Pere,  ijfe. 

P.  S.  „  Il  e/1  de  votre  prudence  d'é- 
viter  ma  vûê';  car,  fi  je  vous  trouve  fur 
„  mes  pas ,  vous  aurez  la  bastonnade,  pour 
„  avoir  mis  fur  le  dos  de  votre  Lettre, 
„  que  la  Force  furmonle  le  Droit. 

A-t-on  jamais  vù  une  pareille  image 
de  la  Tendrefle  Paternelle  ?  Quelques  an- 
ciens Peuples  de  la  Grèce  faifoïent  enyvrer 
leurs  Esclaves,  &  les  expofoienc  enfuitcà 
la  vûë  de  leurs  Enfans,  pour  les  détourner 
Q  4  d'un 
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d'un  Vice  ,  qui  rend  les  Hommes  pires 
que  des  Bétes,  &  qui  leur  ôie  l'ufage  de 
la  Raifoii.  C'eft  dans  le  même  defiein 
^ue  j'ai  mis  ici  le  Porrraît  d'un  Pere  dcna- 
turé,  afin  que  la  laideur  monstrueufe  em- 
pt-che  les  autres  de  l'imiter.  Si  l'on  a 
»)uelque  envie  de  voir  un  Here  de  la  mê- 
me trempe  ,  di-'ctit  fous  les  couleurs  les 
plus  vives  ,  on  le  trouvera  dans  une  des 
nieilîenrcs  Comédies  qui  ait  jamais  paru 
fur  le  Théâtre  Angluisi  c'eft  le  Rôle  que 
le  Chevalier  Santpfon  joue  daiis  la  Pièce 
intitulée,  L'Amnir  produit  l'A>n<iur. 

Avec  toat  CL-la,  je  ne  dois  pas  embras- 
fer  aveugk'mcnt  ie  parti  du  Fils,  à  qui  la 
tendre  Lettre  ,  que  je  viens  de  r.iporter, 
cil  adreffée.  Son  Pere  le  traite  d'ijwper//- 
neat  Fripon  dès  la  première  ligne,  &  il  eft 
â  craindre  qu'il  la  £n  du  compte,  ce  jeune 
Homme  ne  foit  un  Ingrat.  Dàbirtr  ion 
Perc  de  tous  citez  far  des  railleries  piqua»- 
tes,  &  ne  trouver  aucun  endroit  plus  com- 
mode que  te  dus  de  Ja  Lettre  pour  lui  dire 
que  ta  Force  furmonte  le  Droit  ,  fi  cela  n'eft 
pas  une  marque  de  i'^garcmeul  de  fon  Es- 
prit, ou  qu'il  eft  un  Sot  Eg'  un  Malheureux^ 
comme  le  Vieillard  irrité  l'eiiaccufe,  il 
faut  convenir  du  moins  que  le  Pere  feroit 
très-bien  de  s'apliqucr  à  lui  redrejjer  les  i- 
dées  &  à  le  rendre  plus  fenlible  à  fon  devoir. 
Mais  fi,  pour  en  venir  à  bout,  il  doit  lui 
ea(jeT  la  tête,  ou  lui  donner  la  bastonnade , 
c'eft  ce  qui  mérite  ,  lî  je  ne  me  trompe^ 
4'étre  cxamipé  de  près.    Quoi  qu'il  en, 
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foit ,  je  foahaîccrois  que  ce  Père  nVûtpas 
trouvé  fan  Egal  ,  &  qu'on  ne  pflt  tp  join- 
dre avec  fon  Fils,  de  même  que  cette  Mè- 
re, dont  Virgile  parle  dans  fa  V  I II.  E- 
clogue,  ^.  48,  —  fo,  où  il  efl  die  :  ^otis 
ices  une  Alere  Ji  cruelle,  qu'un  doute  fi  la  mi- 
chancelé  de  votre  Fili  furfaffe  mire  cruaat<f  ; 
S'il  eft  méchaHt ,  iifata  avouér  que  vous  eus 
hien  cruelle. 

 '■        Cnidelis  tu  qnoque  mater  : 

.  Grndelis  mater  magis  an  puer  improbus  illc? 
Improbuj  ille  puer,  crudelis  lu  quoquc mater. 

Je  voudrois  bien  auffi  qu'on  n'eût  pas  (n- 
jet  de  lui  npliqucr  le  Proverbe  Grec^  qnî 
revient  à  ceci ,  que  *  chacun  engendre  [m 
jembUble. 

Du  reile  un  Genrilhomme  ,  qui  m'efl 
inconnu  ,  m'a  écrit  une  Lettre  ,  où  il  pa- 
roit  craindre  que  le  Ll.  Discours  de  ce 
Volume  ne  porte  les  Enfaiis  à  desobéïr  à 
leurs  Pcres&  à  leurs  Meres  ;  mais,  s'il 
veut  le  donner  la  peine  de  le  relire  avec 
quelque  foin  ,  je  me  flate  que  fa  crainte 
i'évanouïra  d'abord.  La  Fille  pénitente 
n'y  cherche  qu'à  obtenir  ^race  &  à  fe  ré- 
concilier avec  fon  Perc  ;  c'ell  nufll  là  tout 
re  que  je  demande  en  fa  faveur;  &jcpui5 
bien  alléguer  ici  PExpreffion  d'un  de  nos 
grands  Génies  ,  qui  répondit  â  quelques 
Q  f  Pes- 
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Perfonnes  de  qualité,  qui  t'exhortnïent  à 
pardonuer  à  la  Fille,  fur  ce  qu'elle  s'étoit 
mariée  fans  fon  con lentement  ,  qu'il  n'a- 
voic  rien  à  leur  refufer  ;  mais  qu'il  les  prioit 
de  fe  fouvenir  de  la  différence  qu'il  y  a 
entre  donner  &  parrienntr. 

J'avoue  que  dans  toutes  les  disputes, 
qui  s'élèvent  entre  les  Feres  nu  les  M<rcs. 
&  leurs  Enfans,  j-e  panche  toûjours  du  cô- 
té des  premiers  On  ne  fauroît  jamais  s'a- 
quitcr  des  obligations  qu'on  leur  a  ,  &  il 
me  femble  que  c'ell  un  des  plus  grands 
reproches  qui  pui/fent  tomber  fur  la  Na- 
lure  Humaine,  de  voir  qu'en  fait  de  Ten* 
drclle  ,  rinflinâ  Paternel  l'ertiporte  do 
beaucoup  fur  la  Reconnoiifance  Filiale; 
que  les  Faveurs  reçues  font  un  plus  foible 
motif  à  la  bienveillance,  à  l'amour  &  à' 
la  compaffîoTi, que- les  Faveurs  accordées; 
&  que  les  foins  pris  rendent  l'IZnfaiit  ou 
l€  Vaifal  plus  cher  au  Pére  ou  au  Protec- 
teur, que  lePere  ou  leProtefleur  àl'F.nfant 
ou  au  Vallâl  ;  U  arrive  même  que,  pour  UH 
Perc  cruel ,  on  trouve  mille  Fnfans  re- 
belles A  la  vérité  c'eit  un  des  admira- 
bles teûbrts  de  la  Providence  ,  qui  l'em- 
ploie S  la  confervation  des  Espèces,  com- 
meje  l'ai  remar  ué  dans  *  un  de  mes  Dis- 
cours; mais  s'il  nous  montre  la  .Sageilè 
du  Créateur,  il  nous  découvre  aufTi  l'im- 
perfeûion  &  le  dérèglement  de  la  Crca- 
toie. 

JU'o- 

*  Cïft  Je  7.XI.  At  a.  ïolume. 
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»•*  L'obéifTance  des  Enfans  à  ceux  qn)  les 
ont  mis  au  Monde  eH  ia  bafe  de  toat Gou- 
vernement, &  la  mefiirc  de  celle  (jucuout 

devons  à  nos  Supérieurs. 

Le  Pere  U  Comie  nous  dit  que  les  Chi- 
nois punilfent  la  violation  de  ce  devoir, 
avec  tant  de  feverité,  que  fi  un  Fils  vc- 
noîr  à  tuer  ou  même  à  battre  fou  Perc, 
non  Teulcment  le  Criminel  feroit  mis  i 
mort  ;  mais  aulli*  toute  fa  famille;  que  ».  s 
tous  les  Habitans  du  Lieu  feroient  paifez  '  •  | 
au  fii  de  IVpée  ;  que  le  Lieu  ménie  fe- 
roit détruit  ,  &  qu'on  y  jctteroît  du  fe!  ; 
parce,dirent-ils,  qu'il  doiiy  avoir  une  en- 
tière dépmvation  de  mœurs  dans  cette  So-  ■! 
cieté  de  gens,  qui  ont  pû  nourrir  un  te! 
Monstre.  J'ajouterai  ici  un  paiTage  tiré 
du  premier  Livre  ^Herohtt ,  qui  ,  dans 
l'endroit  où  il  parle  des  Coûnimei  &  de 
la  Religion  des  Perfairs,  nous  dit  qu'ils  ne 
croVoient  pas  qu'aucun  Homme  cui  jamais 
tué  Ton  Fere,  ni  qu'il  fût  pofiîble  d'en  ve- 
nir à  un  tel  excès  de  fureur;  mais  que  s'ils 
le  voVoienc  arriver  quelque  jour,  ils  coit- 
chiroiciit  d'abord  que  le  prétendu  Fils  é~ 
toit  illégitime,  ou  né  en  Adultère.  Cette 
«piiHon  fait  bien  voir  quelle  idée  ils  a- 
W&Qt  de  la  deïobéifTance  en  général. 


Q  £^  .Î4*. 
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C'cji  ua  fonge  pernicieux.  | 

rf^Zrtains  Schoiastîques  ùdiculEs  ont  mîs 
&|Ujaa^pRft^M.^i&.4m'^sâff)s^  |^l!>cé  entre 
«^:M^4è:4&>int  :qutle  téhteroient  é- 
galement,  3c  (jui  fraperoîentfes  organes  a- 
vec  le  même  degré  de  force ,  mangeroit 
de  Tune  ou  de  l'autre? 

La  plupart  la  décident  au  desavantage 
de  l'Ane,  qui  mourroit  de  faim,  difentr 
ils,  au  milieu  de  l'abondance,  parce  qu'il  j 
n'a  pas  un  grain  de  Liberté  ou  de  franc-  1 
Arbitre  pour  fe  déterminer  plûtôt  d'un  * 
côté  que  de  l'autre  :  Ainfi  les  deux  bûtes 
<^pfoin  le  tieiidroit-nt  dans  un  équilibre  con- 
'^^uel,  à  peu  près  comme  les  deux  pier- 
»s  d'Aimant,  qu'on  voit  cnchaflces,  l'u- 
lUie  à  Ja  voûte  de  la  Chapelle  de  Maho- 
met, à  la  Mecque,  &  l'autre  fur  le  pavtf, 
&  qui  tiennent  la  Cai^^e  de  fer,  où  foa 
Corps  repole,  fuspetiâue  en  l'air,  s'il  en 
feut  aoire  les  Vo'fegeurs.    Pour  moi,  je 
n'oferois  décider  que  l'Ane,  qui  fe  trouxç 
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yt  ferai. quelques  remarques  fur  la  condui- 
te de  ceux  de  notre  Espèce  en  pareil  cas^ 
Lors  qu'un  Homme  veut  hafarder  Ton  ar- 
gent à  une  Loterie  ,  chac|ue  Nombre  lui 
paroit  avec  autaut  d'atraits  ,  &  de  dispofî- 
tion  à  tcQiîîr  qu'aucun  de  fes  Camarades, 
Ils  ont  tous  le  mâme  droit  à  la  bonne 
Fortune;  ils  font  tous  fur  le  même  pié  de' 
Concurrcns ,  &  l'on  ne  fauroit  donner  au- 
cune raîfon  poucc]uoi  l'un  feroît  préféré  â 
l'autre  avant  que  la  Loterie  foit  tirée.  De 
forte  que  !e  Caprice  agit  en  ceci  à  la  pla- 
ce de  la  Raifon ,  &  qu'il  fe  forme  quelque 
motif  chimérique  ,  là  où  il  n'en  trouve 
point  de  réel.  Je  connois  on  honéteHom- 
me  ,  qui  fc  plait  beaucoup  à  risquer  fur  le 
Notrbte  1711  ,  parce  que  c'eft  l'année 
courante  depuis  la  nativité  de  notre  Sau- 
veur. Il  y  a  un  Tory  de  ma  connoiflan- 
ce,  qui  païeroit  bien  cher  le  Nombre  134. 
D'un  autre  côté  j'ai  ouï  dire  qu'un  cer- 
tain Non -Conformiste  lélé  ,  grand  Ennemi 
de  l'Eglife  R»mai»g  ,.  &  perluadé  que  les 
Méchans  font  les  plus  heureux  dans  ce 
Monde  ,  parieroit  deux  contre  un  pour  le 
Nombre  666  ,  préferablement  à  tout  au- 
tre, parce  ,  dit -il,  que  *  c'cft  le  nombre 
de  la  Béte.  1!  y  en  a  plufieurs  qui  vou- 
droient  avoir  leNumero  12000,  parce  que 
c'ell  le  nombre  des  Livres  Sierlîn  du  gros 
Lot.  Enfin. les  uns  font  ravis  de  trouver 
leur  âge  dans  leur  Numéro  ,  ou  de  voir 
Q  7 
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que  les  Chifres,  dont  il  eft  compofé,  ont 
bonne  grâce  joints  enfemble  ;  &  d'autres 
cherchent  un  de  ces  Numéros ,  qui  réus- 
firent  le  mieux  dans  la  Loterie  précéden- 
te. Chacun  de  ces  Avanturîers,  fans  de 
meilleurs  fondemens  que  ceus-U  ,  s'ima- 
gine qu'il  a  plus  de  droit  au  gros  Lot,  & 
qu'il  polTede  ce  qu'on  pourroic  apellcr  à 
juste  litre  lé  Nambre  iCOr. 

Ces  Principes  ,  qoi  déterminent  à  un 
Choix  ,  font  les  paifetems  &  les  extrava- 
gances de  la  Raîfon  Humaine ,  qui  eil  d'u- 
ne fi  grande  a£tivité  ,  qu'elle  s'occupe  des 
moindres  bagatelles ,  &  qu'elle  ne  fauroit 
demeurer  en  repos  lors  même  qu'elle  man- 
que de  matériaux.  Les  plus  fages  de  tous 
les  Hommes  fe  laiiTent  quelquefois  entraî- 
ner à  des  Motifs  de  cette  nature,  qui  fer- 
vent à  régler  toute  la  vîe  des  Fous  &  des 
Superllitieuv. 

Je  m'étonne  que  les  DiTeurs  de  bonne a- 
vantiire  ,  tjui  répandent  leurs  Billets  dans 
tous  les  Quartiers  de  la  Ville  ,  n'aient  pas 
tourné  jusques  ici  nos  Loteries  à  leur  a- 
vantage  :  Si  quelcun  d'eux  s'érîgeoit  en 
Prognostiqueur  de  Nombres  fortunes,  que 
ne  pourrort  il  pas  gagner  par  fes  préten- 
dues découvertes  ? 

Entre  les  AvertifTemens  qui  fe  trouvent 
dans  le  jtune  Ptiiiilkn  du  17,  du  Mois  de 
Septembre  dernier  ,  i!  y  en  a  un  qdi  eft 
conçu  en  ces  termes  :  On  avertit  It  Public 
oue  Naihanaël  Ciiff .  A  tEnfeigne  de  la  Bi- 
ï^^fkt  dois  Courotmes  dam  la  Raè 

Chea^jh 
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Gheaplide ,  donnera  dix  Cbdins  an-dtffut  du 
Cours  pour  le  Btlltt  N'.iqi.  dam  la  Lttt. 
rie  de  i  jcoooo.  Livret  SierUh. 

Cer  Averci/Tement  a  fourni  grand  fiijet 
aux  fpeculaiions  de  nos  Raironneiirs  de»-. 
Caftez.  On  a  épluché  à  cette  ocoalion  lec  ' 
Principes  &  la  Vie  de  Mr.  CHJf,  &  l'on  a 
pouffé  diverfes-  conjeâures  pour  deviner 
le  motif  nu'iî  a  eu  de  s'atacher  à  ce  N*; 
plutôt  qu'à  un  autre.  J'ai  examiné  tODteS' 
les  puilïhnces  de  ces  Chifres  ,  je  les  ai  ré- 
duits eaFraiHons ,  j'en  ai  irré  la  Racine 
quarrée  &  cuhîque ,  je  les  ai  divifci  &  mul- 
tipliez de  toutes  les  manières.;  mais  je  n'ai 
pu  arriver  au  -Secretgue  depuis  trois  jours, 
par  le  iiioïen  de  la  Lettre  foivante  qaTm^ 
Inconnu  m'a  écrite  ,  d'où  iî  pareil  que 
Mr.  Nathanail  Chff  nVO  que  l'Agent  ,  & 
non  pas  le  Principal  dans  cette  Négocia- 
tion. Quoi  cjH'îl  en  ibit  ,  la  voici  telle 
que  je  l'aï  reçue. 

Mr.  le  Spectateur, 

„  Je  fuis  la  Perfonne  quî  ai  fait  avn» 
„-tîr  le  Public  e;i  di.Tnier  lieu  que  je  don- 
„  nerois  dix  '  helins  au  deffus  du  Cours 
,,  pour  le  Biilet  N  .  132.  dans  la  Loterie 

qui  fc  tire  aâuellement;  c'eft  un  Secret. 
„  que  j'ai  communiqué  à  quelques  uns  de 
„  mes  Amis  ,  qui  ne  ceffent  de  m'en  rail- 
„  1er  il  toute  heure     Vous  l'aurez  donc 

que  je  n'y  voulois  mettre  qu'un  Billet, 
„  qu'^à  caufe  de  cela  inéme  ,  &  d'un  cer- 
,)tain 
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„  tain  Rêve  ,  que  j'ai  eu  pins  d'une  fois 
„  je  Touhaitois  avoir  le  Nombre  qui  s'ac- 
„  cordoît  le  mieux  à  ma  fantaiiie.  Je 

croi  même  l'avoir  (i  bien  rencontré  , 
„  que  je  parîerpis  presque  tout  ce  que. 
„  j'ai  au-  Monde  d'obtenir  le  gros  Lot- 
„  Mes  Vifions  là-defllis  font  fi  fréquen- 
„  tes  &  lî-  vives  ,  que  je  compte  non 
„  feulement  de  l'atraper  ;  mais  que  ,  re- 
„  folu  de  le  vendre,  j'ai  déjà  dispofé  de 

la  Somme  qu'il  pourra  valoir  félon  tou- 
,j,  tes  les  apparences.  D'ailleurs  j'ai  levé 
^  dès  ce  matin  un  Equipage,  le  plus  leste 
„  qu'il  y  ait  en  Ville,  &  quoi  que  ma  Li- 
„  vrée  foit  fort  riche  ,  elle  n'eit  ni  trop 
„  voïaute  ni  affeâce.  Je  ferois  bien  aife 
„  de  voir  une  ou  deux  de  vos  Spéculation! 
„.  fur  les-  Loteries  ;  en  quoi  vous  oblige- 
^tl^ÊÊÊÊ^^P  ^'^^^  ^^"^  qui  s'y  trouvent 
'gPPEIPS»,  h  en  particulier  i:fc. 

George  Gosling. 

P. S,  „Moncher  Spectateur,  ff 
11  je  g^gne  les  i  icoo.  Pièces ,  je  te  promets 
„  un  fort  joli  Préfcnt. 

Après  avoir  fouhaittf  bonne  Fortune  £ 
mon  nouveau  Correspondant  ,  &  l'avoir 
remercié  de  fa  genércufe  intention  à  mon 
égstrd-,  je  renverrai  pour  le  coup  le  fujer 
i^^r  "--'^..Jiif  remarquerai  fenlj^ 
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£11^  efl  tombé.  Nous  avons  toôjours  quel- 
que nouvelle  prospérité  en  vûë  ,  &  nous 
réglons  là -delTus  notre  dépenfe ,  quoi  que 
nous  ne  foiïons  riches  qu'en  idée.  C'eft-  ^ 
à-dirc  que  nous  vivons  fur  le  pié  de  nos  . J 

Revenus  chimériques  ,  &  que  nous  vou-  "I 
lons  paroitre  plus  que  nous  ne  fommes,  1 
dans  t'esperance  de  nous  en  dédommager 
par  uu  Emploi,  le  fuccès  d'un  Projet  ,  ou 
uji  Héritage  ,  que  nous  atendons-    De  là 
vient  que  tant  de  nos  Marchands  font  ban- 
queroute ,  fans  avoir  effiiïé  aucune  perte 
dans  leur  Négoce  ,  &  que  tant  de  nos 
Gentilshommes  font  réduits  à  U  beface, 
g^^^SP^iUs  n'aient  emploïé  que  pea  de 
»|PNS-  Réparations  ,  en  Taxes  ,  oq-Cq  , 
^be«s,  &  que  lears  Fermiers  foient  à  leur 
aîlè.  En  un  mot,  la  fote  manie  de  comp- 
ter fur  des  évenemens  incertains  produit  la 
Genérofîtétomaiiesque,  la  Graedeur  chi-  . 
meriqae,  TOftentation  infenfêe,  &  fe  ter-  • 
mine  enfin  à  la  Pauvreté  &  à  la  Mifere.  n 
Tout  Homme  qui  veut  dépenfer  au  deià  ï 
de  fou  Revenu  ,   court  grand  risque  de 
vivre  fajentût  au  deflâus-;  ou  ,  pour  me 
lèrvii  du  Proverbe .1  ta.li&n ..Ce/w 
vit  ^Eiperance  ,  ejï  en  datigtr  de  msurir  d 

Nous  devrions  tenir  pour  une  Masime 
îndispenfable  ,  de  proportionner  nos  defîrs 
à  nptre  état ,  &  de  vivre  dans  les  bornes 
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lems  de  jouïr  d'un  Héritage  ,  lors  qu'il' 
viendra  à  nous  échoir  ;  mais  (i  nous  antî- 
cipons  fur  notre  bonne  Fortune  ,  nous  etv 
aurons  perdu  le  goût  à  Ion  arrivée  ,  ?c 
peut-être  même  que  nous  ne  l'obtiendrons 
jamais ,  après  y  avoir  compté  fi  mal  à  pro- 
pos. 

L. 


LX.  D  I  S  C  O  U  R  9.  ^ 

■  Uno  ore  omnes  omni» 

Bona  dicere ,  &  laudarc  fortunas  meas , 
Q"'  gnatum  haberem  tali  ingenio  pra;ditum^ 
T£H.  Andr.  h&.  I.  Se.  I.  ûg. 

Tout  u  monde  le  louait  tout  d'une  mtx ,  Çjf 
ne  parlait  que  de  tnoit  bonheur  Savoir 
»tt  fils  fï  bien  ni. 

JE  m' arrêtai  l'autre  jour  à  examiner  un; 
Pere  ,  qui  étoît  aïïis  au  milieu  d'une 
Chambre  avec  une  troupe  de  fes  En- 
fans  ,  &  il  me  fembla  remarquer  une  fe- 
cretejoie  fur  fon  vifage,  lors  qu'il  tour- 
noit  les  yeux  fur  Tun  ou  l'autre  de  ces- 
chers' Objets  qui  l'environnoicnt.  C'eft  an 
Homme  qui  n'a  que  des  vûës  fort  modé- 
rées pour  les  établir  &  les  pouflèr  dans  le 
Monde  ;  &  qui,  Maître  d'un  afTcï.  joli  Bien,, 
n'aspire  pas  à  une  plus  haute  Fortune.  Son 
Çils  aîné  eft  d'un  très -bon  Naturel,  & 
(luoi 
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quoi  que  le  Pere  l'aime  beaucoup  ,  j'ofe 
ayancer  qu'il  ne  fera  jamais  aucune  frî- 
poniK'rie  pour  devenir  riche.  Je  ne  con- 
nois  perfoEine  qui  ait  une  plus  jusic  idée 
de  la  Vie  &  qui  en  goûte  mieux  les  doa- 
ceuts  que  celui  donc  je  parle,  ou  qui  Ce 
tienne  pins  en  garde  contre  les  apréhcn- 
fions  de  la  Pauvreté  ou  l'espérance  du  Pro- 
fit, Il  efl  afTeï  ordinaire  à  ceux  qui  ont 
des  Enfans  d'en  avoir  bonne  opinion  ,  de 
les  croire  capables  de  tout,  &  de  leur  des- 

\      tîner  les  plus  beaux  Emplois  de  l'Etat. 

!  Je  connois  une  bonue  Femme  qui  a  trois 
Garçons  ,  &  vous  ne  lui  ôterîcz  pas  de 

I  l'esprit  que  l'un  d'eus  feraEvêque  ,  lHu- 
tre  Juge ,  &  le  troifieme  Médecin  de  la- 

i  Cour.  Le  bon  e£l  que  chacun  atend  pour 
fon  Fils  ce  qui  peut  arriver  au  Fils  de. 
tout  autre  :  mais  l'Ami ,  dont  j'ai  com- 
mencé à  parlée  ,  ne  fe  flate  pas  de  ces  vai- 

'  nés  espérances  ;  il  efl  plus  ateniJf  à  donner 
une  bonne  Education  à  Tes  Enfans  ,  qu'à 
leur  procurer  des  Honeurs  ou  des  Riches- 
fes.    La  Vertu  contraftée  de  bonne  heure 

I       ne  manque  presque  Jamais  d'étabîîr  la 

I  Fortune  &  la  Réputation  d'un  Homme, 
au  lieu  que  les  grands  Biens  ne  produî- 
fent  pas  toùjours  (a  bonté  de  l'Esprit  & 
du  CcBur. 

Il  eft  nature]  à  un  Homme  qui  chérît 
fès  Enfans,  de  fe  repaître  l'imagination  de 
leur  heureux  état  à  l'avenir,  StaeTe  les  re- 
préfenter  fur  un  bon  pié  dans  le  Monde 
lors  qu'il  n'y  fera  plus  lui-même.  S'il  n'a 
que 
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que  des  vûès  raifonnables  à  cet  égard,  ft 
tendreOe  contribue  en  quelque  manière  à 
lui  prolonger  fes  jours  ;  &  la  Survivance 
d'un  honcte  ■  Homme  en  la  perfonne  de 
Ibn  F'ils  ,  lui  caufe  un  piailir  qui  n'eft  pas 
de  beaucoup  inférieur  à  celui  que  l'espé- 
rance de  vivre  plus  long-tems  lui  pourroit 
donner.  Cet  Homme-là  ell  heureux  ,  qui 
peut  croire  que  fon  Fils  évitera  toutes  les 
Folies  &  les  Indiscrétions ,  dont  il  était 
lui-même  coupable,  &  qu'il  fuivra  ,  ou 
pouffera  plus  loin  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
bon  ,  de  fage  Éi:  de  régulier  dans  fa  con- 
duite, La  prolongation  ,  pour  ainfi  dire, 
de  (à  Vertu  doit  être  infiniment  plus  esti- 
mée que  celle  de  fa  Vie;  mais  il  n'yariea 
de  plus  triste  que  de  p.enfer,  que  l'Heritîet 
(Î,U  Sien  d^un  Homme  regardera  de  maii- 
JÉ||iâte|3ptç#l>lës -Amis ^  fon  Pere,  qu'il 
' dé  tout  autres  Principes,  & 
iqu'il  recherchera  tout  ce  qu'il  condam- 
noit.  Le  Domaine  d'un  tel  Succeffeur  ne 
peut  que  tomber  en  décadence  ,  &.  la  Fa-- 
mille,  dont  il  eft  le  Chef,  fe.trouve  dans 
un  plus  cruel  état  que  fi  elle  venoit  à  s'é.- 
teindre. 

Lors  que  je  vilîte  la  belle  Maifon  de 
Campagne  de  l'illustre  *  Ruricola; 
que  je  paffe  d'une  Chambre  à  l'autre  ;  que 
je  me  rapellc  ces  agrtables  Converfations, 
que  j'y  ai  eues  tant  de  fois  avec  lui,  &  les 
nobles  fentiraens  de  fon  cceur  ;  &  Q 
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vois  fon  Héritier,  un  vraiNigaut,  ctHÊf^ 
raffé  à  faire  les  honeurs  de  fa  Maïfon  ll^i 
recevoir  l'Ami  de  fon  Pere  ,  je  ne  faurOÎf- 
cïprimer  le  dépit  que  cela  me  caufe.  On 
ne  doit  pas  blâmer  un  Homme  qui  maa- 
que  degenie;  mais  c'eft  fa  faute  s'il  cftïa- 
civil.  Le  Fils  de  Ruricola  ,  dOfi^, 
toute  la  Vie  étoit  une  faite  coiHmarïle  iê" 
bonnes  aâionS'&  de  fentimens  genéreax, 
fe  familiarife  avec  des  Brutaux  &  des  Y- 
vrognes,  h  n'a  de  goût  que  pour  les  fîate- 
ries  de  fes  Domestiques  ;  fes  Plai/irs  font 
infâmes  &  déréglez  ;  fon  Langage  eft  bas 
&  obfcène  i  fa  conduite  groffiere  &  abfur- 
de.  Cet  Animal  doit-il  paffer  pour  le  Sac- 
ceffeur  d'un  Homme  plein  de  Vertu, 
d'Esprit&de  Politelfe?  Quoi  qu'îlenfoît, 
(ï  je  ne  voi  plus  dans  cette  IVtaîfon  aucu- 
nes traces  de  mon  ancien  Ami  ,  je  n'ai 
qu'à  me-rcndrc  chez  un  Gentilhomme  de 
fes  Voilîns  ,  &  j'y  trouve  une  de  fes  Fil- 
les ,  qui  eiî  le  Portrait  de  fon  Corps  &  de 
fon  Esprit ,  relevez  tous  deux  par  la  beau- 
té &  la  modestie  particulières  à  fon  Sexe. 
C'ell  elle  qui  nous  dédommage  de  laMort 
de  fon  Pere,  &qui,  fans  porter  fon  Nom 
ou  jouïr  de  fon  Bien ,  le  repréfente  mfeui, 
que  Ibn  Frère  qui  a  herittî  de  l'on  &  de 
l'autre.  Un  Enfant  te!  que  ce  Fils  aîné  de 
mon  Ami  cil  l'image  de  fon  Pere  ,  à  peu 
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Je  ne  fai  à  quoi  attribuer  les  inclina- 
lions  balles  &  brutales  de  ce  jeune  Hom- 
me ,  à  moins  qu'elles  ne -viennent  de  la 
trop  grande  feverité  que  fon  Pere  eser- 
çoic  à  foti  égard ,  &  qui  peut-être  lui  avait 
donné  du  rebut  pour  les  botines  mœurs, 
qu'on  ne  lut  rendoit  pas  aimables  par  ua 
air  libre,  familier  &  obligeant. 

Il  n'eft  pas  à  craindre  qu'on  voie  ja- 
mais fortir  un  pareil  Rejetcon  de  la  Faraîl- 
mîlle  des  Corneilles,  où  le  Perc  vît 
à*M/^;Fiis;.«DmEoe  s'il  étqit  leur  Frère 
iSipi  'â;  6Û  les  Fils  s'entretiennent  avec 
leur  Pere  comme  s'ils  le  prennoient  pont 
le  plus  fagc  &  le  plus  expérimenté  de  leurs 
Amis-  Les  Corneilles  font  de  fa- 
meux Négocians,  &  la  bonne  intelligence 
çlont  ils  vivent  efl  utile  à  tous  ceux  qui  les 
^^K^iSènt  juiffi  bien  qu'à  eux-mêmes: 
l^^^&tït  de  leur  amitié  ,  de  leur  bîcn- 
veîUance  &  de  leurs  bons  offices  en  com- 
mun, de  mÉrae  que  de  leur  fortune  :  ainli 
d'abord  qu'on  oblige  l'un  d'eux  ,  on  s'at- 
tire la  reconnoiflànce  de  tous  les  autres. 

Le  plus  agréable  Objet ,  dont  on  fe 
puiffe  repaître  la  vûc  ,  eft  un  Homme  de 
mérite  qui  vît  de  iî  bonne  intelligence  a- 
vec  fon  Fils  ,  qu'ils  n'ont  rien  de  caché 
l'un  pour  l'autre.  Leur  Tendreffe  mu- 
tuelle donne  une  fatistadion  tout  extraor- 
dinaire à  ceuï  qui  les  connoificnt,  &  leur 
pûter  à  eus-mémes  nn  plailir  déUgs 
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auffi  charmante  que  l'Amour,  &aaSi dou- 
ce que  la  Dévotion.  Elle  n'aide  pas  ftu- 
lement  à  diiîiper  les  Chagrins,  quileroîent 
înfuportables  lans  un  telfecours;  maïs  el- 
le donne  du  relief  &  de  l'étendue  à  des 
Plailîrs,  qui, fans  elle,  ne  méiiteroient au- 
cune estime.  La  chofe  la  plus  indifféren- 
te aquiert  de  la  force  &  de  la  beauté  lors 
qu'elle  fort  de  la  bouche  d'un  bon  Pere, 
&  ia  moindre  bagatelle  a  du  poids  lors 
qu'elle  vient  de  la  part  d'un  Fils  obéiïTant. 
je  ne  fai  de  quelle  manière  l'exprimer; 
mais  il  me  fcmble  qu'on  pourroît  y  don- 
ner le  nom  d'un  Amour  propre  transplan- 
té. Tous  les  avantages  &  les  malheurs, 
qai  arrivent  à  un  Homme  en  ce  cas  ,  né 
l'intéreffent  qu'à  caufe  de  la  relation  où  il 
cft  avec  un  autre.  Son  Honeur  m^me  lui 
devient  plus  cher  ,  lors  qu'il  penfc  qu'a- 
près fa  Mort,  on  dira  que  JcPere  d'un  tel 
a  fait  une  teîte  aftîon.  Ces  idées  ne  peu- 
vent qu'adoucir  les  mauvais  jours  d'un 
Vieillard  ,  &  !e  remplir  de  joie  lors  qu'il 
fë  peut  dire  à  !ui-m^me  ,  „  On  ne  fauroît 
„  reprocher  à  mon  Fils  que  fon  Pere  étoit 
injuste  on  impitoïable  :  Mon  Fîls  trou- 
„  vera  plus  d'un  honite  Homme  qui  lui 
„  dira  ,  J'ai  beaucoup  d'obligation  à  feu 
„  votre  Fere  ,  &  je  fouhaite  que  mon 
„  Fils  fait  votre  Ami  jusques  au  tombeau. 

Il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  tous  ifs 
Hommes  de  laifler  de  magnifiques  Titres 
ou  de  grandes  Richelfes  à  leur  Posteritéj 
mais  ils  peuvsut  bïoi  comtîbuei  à  lui  doi> 
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Bcr  de  l'estime  pour  rindostfîe  ,  la  Probi- 
té ,  ta  Valeur  «  la  Justice  ;  Chacun  peut 
laifler  à  fon  Fils  l'honeur  de  fortir  d'uo 
Pere  vertueux  ,  &  ajouter  à  fon  Héritage 
les  bénédictions  du  Ciel.  Je  finirai  cette 
Rapïbdie  par  une  Lettre  que  j'ai  été  obli- 
gé d'écrire  à  un  Jeune  Homme  de  ma 
connoilTance  qui  a  du  mérite  ,  &  à  qui  la 
Mort  vient  d'enlever  un  illustre  Pere. 

„  Je  ne  croi  pas,  mon  cher  iVlonlieur, 
„  qii'îl  y  ait  aucun  Devoir  plus  difficile  à 
„  remplir  dans  la  Vie  que  celui  de  conlb- 
1er  à  propos  :  Auiïï  Je  ne  cherche  pas  à 
m'en  aquitter  envers  vous,  puis  fur  tout 
„  que  votre  douleur  eft  très-juste.  Les 
„  Principes  de  Vertu  ,  que  vous  tenei  de 
„  cet  illustre  Défunt,  dont  vous  déplorez 

,,<  atiioïird'(n^fe^ai'.i^^eflî^  d'in- 
„'  flï^nce  'ùa^m^^pi^  Ww^^^vi 
„  aHs  ,  potJf  voHs  rendre  înconfolable, 
„  quoi  que  fa  Mort  vous  ait  mis  en  pof- 
„  feffion  d'un  grand  Bien.  Je  ne  doute 
„  pas  que  vous  ne  lui  en  falîicz  honeur 
„  par  un  bon  ufagc  ,  &  que  vous  ne  trou- 

vieï  indigne  de  vous  d'emploïer  à  la 
„  débauche  &  à  des  vanitez  ftiperSues  ce 
,,  qu'il  avoit  aquis  Iiïî'mâmc  par  fa  pru- 
„  dencc  &  fon  industrie,    C'eft  le  vrai 

moïen  de  paroître  fenlîble  à  fa  perte ,  & 
^•de  confoler  tous  cens  qui  en  font  afiii- 

geï.  Vous  nefaurie;.  lui  redonner  lavic 
„  par  votre  doulear,  mais  vous  pouvez  b 
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— .  ».  logetttein  foribus  domus  al»  fu[>erbîs 
It&mà  MocMKiitn  xioàs  TWBit  adibos  imdaOb 


le  m/ittfT  ,  auffiiîit  que  Us  potits  de  çe 
;       m  i^uji^ue  L'aUm  [u4t  ,.uvsues  ,  «» 
vatt  entrer  une  fiiulc  d'ÂJalatcurs  ,  ^«i 
VbUt  faire  la  révérence  au  grand  Se'^neut 
qui  Pkaèite. 

LOrs  qu'on  marche  dans  les  r«es  ,  on 
peut  fe  divertir ,  d'une  maiiiert;  afftz 
agréable,  à  juger,  fur  lacotitenance  &  les 
allures  de  cèux  qu'on  y  voit  empreflêz  à 
courir  de  toutes  parts  ,  quelles  font  leurs 
dilferemeâ  recherches  ,  &  à  quoi  fe  termi- 
ne l'ardeur  qui  les  agite.  De  tonte  cette 
foule  de  Gens  occopei  ,  il  n'y  en  a  point 
qui  puiflent  entretenir  plus  agréablement 
:on  Esprit  tourné  de  ce  côtiî-là  ,  que  ceui 
^'oa  apelle  bons  Courtifans,  &  qui  fe  pt- 
«HNtt  d'âtre  affidai  aa  lever  des  graads 
engnenc»,  aa-àe»  Perfonnes  élevées  en  as- 
torîté  ,  ou  en  crédit  à  la  Cour  du  Pn'noiî. 
On  peut  dire  que  ces  Adulateurs  ont  con- 
tradté  l'habitude  d'être  Eschivcs  de  bonne 
grâce  ,  &  qu'ils  fc  font  une  ibte  vanité 
qu'on  les  croie  imtruits  de  ee  qui  fe  paUc 
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dans  le  Monde.  Charmez  de  ce  plailîr  en 
idce  ,  ib  li;  lèvent  de  grand  matin  ,  &  fe 
mettent  fort  proprement  ,  pour  aller  faire 
la  révérence  à  un  Homme  qui  cft  en  fa- 
veur à  ia  Cour  ;  &  recevoir  de  fa  parc  un 
petit  fouris  qui  ne  fignilîc  rien ,  mais  quî 
peut  in(inuer  qu'il  s'inrérelTe  beaucoup  à 
tout  ce  qui  les  regarde.  C'eft  une  chofe 
étonnante  qu'on  puilTe  renoncer  à  foi-mé- 
me  jusques  à  ce  point  ,  qu'on  trouve  du 
goût  il  rendre  ou  à  recevoir  des  Civilitei 
li  froides  &  fi  ridicules.  Mais  ce  qui  en- 
tretient le  Badinage  ,  eft  l'Estcrieur  écla- 
tant que  la  plûpart  des  Hommes  recher- 
chent, plutôt  qu'un  Bonheur  Iblide.  C'eft 
aînii  que  l'Idole  &  l'Idolâtre  font  ifeale- 
inent  les  Dupes  de  leur  Imagination.  Mais 
puis  qu'il  y  a  quantité  de  âdèies  Sujets  de 
Sa  Majelté  qui  s'ennuient  à  leurs  Mai- 
fons  de  Campagne  ,  où  tout  ce  qui  les  en- 
vironne leur  apattienc  ,  depuis  l'Atmos- 
phère jusques  au  centre  de  la  Terre ,  & 
qui  languiiTent  de  briller  à  laCour ,  ou  d'y 
jouir  de  quelque  Emploi  ,  il  me  femble 
que,  pour  leur  inUruâion  &  l'avantage  de 
tous  ceuif  qui  aspirent  à  la  faveur  des 
Grands ,  ou  à  vexer  leurs  Voilîns  par  le 
crédit  qu'il  voudrotenc  obtenir  aii,\  Affifes, 
ilmefembîe,  dis-je,  qu'il  ne  fcroit  pas 
ma!  à  propos  de  leur  donner  un  détail  de 
ce  qui  fc  paffc  an  lever  d'un  Ministre  d'E- 
tat ,  Qii  les  Charges  font  ejipofées  en- 
vente. 

Je  CBïi  m£me  qu'une  description  iniVc 

--.du 
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du  Commerce  ,  qu'il  y  a  entre  les  ^jinds 
&  lears  Esclaves,  pourrait  avoir 
eAèe,  qa'elle  engaget^it  les'uns  Èl  f^Hl 

&  lîS  antres  à  ccmnoitre  fi  bien  ie  prix  d« 
Jeiir  tcms ,  qû'ils  ne  l'emploVeroient  jamais 
à  de  vaines  pôcrfuites. 

On  dit  que  le  fameux  Devin  ,  qui  lo- 
geait à  la  Place  de  MoorfieUj  ,  &  qui  s'^^ 
^oit  aquis  imefigratide  tcpmatîon,  avoîi 
dans  là  petite  Sale  en  bas  plnfietirs  cor- 
ikitis  ittâchez  à  des  Sonnettes  ,  pendues 
dans  la  Chambre  an  deflus ,  où  il  fe  tenoft 
lai-méme,  &  oûil  prononçoît  fes Oracles. 
Si  nnejeunè  Fill-cavoit  en  le  malheur  d'être 
la  dupe  defOnGalaiîC,  le  Valet,  qui  recc- 
VOÎC  le  monde  en  bas,  &  qui  étoit  dreffé  au 
manè'ie,  tiroitune  ccrtaiiicSonnctte;  &  li 
un  Paï/anavoit  perdu  une  Vache,  il  en  tiroir 
nncautre.  Iiennfoitdc  mime  à  l'cgarddc 
toutes  les  autres  Paffions  ou  Avnntures  de 
la  Vie  ,  &  après  avoir  ,  par  fes  demandes 
■rufees,  atrnpiî  le  fcCret  des  Confnltans,  il 
ne  manquoit  pas  d'en  donner  âfon  Mar- 
tre les  avis  qu'il  faloit.  C'eft  une  îmage. 
■naiVe  de  ce  qui  fe  paflè  au  lever  d'un  Mi- 
nistre d'Etat ,  ou  d'un  grand  Seigneur  eH 
crtfdfr  I  -tt-y-ft  vingt  faunes  alarmes  &  au* 
tai«J|'lÉÉ?6ira4tIons  ftcretes,  qui  vont  fl^- 
viet^Wîr entrft  le  Portier,  le  Valet  de 
Chambre  &  le  Maître  ,  avant  qoe  la  trou- 
pe béante,  qui  lui  vient  faire  fa  Conr,  foit 
affemblée:  Alors  laComcdic  cft  prête  ii  fc 
jouer  ;  les  poffBs  î^vrent  &  fon  Excel- 
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11  y  a  diverfes  manières  de  fc  produire 
cil  cciie  occalïon  :  On  peut  £irc  en  Robe 
de  chambre  &  occupe  à  Le  laver  les  mains , 
ce  qui  reffent  beaucoup  plus  à  la  Gran- 
deiu-  ;  mais  cette  mode  efi  atfcâée  aux 
Gens  de  guerre  ,  qui  paroiffeiit  avoir  bon- 
ne grâce  à  s'expofcr  tout  nuds  :  H  n'en  efi 
pas  de  même  à  l'égard  des  Ministres  d'E- 
ut ,  ou  des  OfSciers  de  la  Juflice  &  de  la 
Police,  qui  font  plus  rcfervez,  &  qui  gar- 
dent une  certaine  gravité  dans  toute  leur 
conduite.  Si  cette  différence  ,  qu'on  voit 
entre  les  uns  &  les  autres  ,  ell  hiérogly- 
phique ou  non,  c'eft  ce  que  je  ne  dctermi- 
lierai  pas;  niais  j'ai  toujours  ouï  dire  que 
l'habile  Ministre  ell  alors  boutonné  jus- 
qiies  au  cou  ,  &  que  le  brave  Officier  a  le 
lein  découvert. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  îl  me  fembJe  que 
ic  but  d'an  Lever  efl  de  recevoir  lei  bo- 
rnages d'une  Ibule  d'Adulateurs  qui  certi- 
fient qu'un  Homme  tft  prudent,  bien  fait, 
courageux  ft  puilfant.  Aulfiiôt  que  les 
premiers  coups  d'œoil  fout  donnez  ,  on 
ne  peut  qu'admirer  jusqu'où  va  la  modes- 
tie de  l'un  &  la  Ibumiffion  des  autres.  Au 
milieu  de  tout  l'embarras  des  affaires  qui 
l'accablent  &  de  la  Multitude  qui  l'tnvi- 
rounc  ,  l'Homme  de  Cour  a  tant  di^prc- 
fence  d'Hsprit ,  qu'au  grand  éionnement 
de  toute  l'AfTembk'e  ,  il  a  quelque  chofe 
à  dite  à  chacun  de  ceux  qui  la  compofent, 
&  cela  (i  proportionné  à  leurs  différentes 
cjpacitez ,  que  tout  le  monde  voit  bien  que 
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ce  n'efl  pas  fans  un  génie  fuperieuf'àB'on 
arrive  au\  premières  Charges  de  PEtSC. 
J'ai  connu  mni-même  un  habile  Miuistrc, 
qui  demandoir  à  un  Chef  d'Escadre  ,  de 
quel  cou;  foufloit  le  Vent ,  à  un  Général 
de  Cavalerie  ,  quel  étoic  le  pris  de  l'A- 
voine, &  à  un  Aâioniste  ,  fur  quel  pié  fe 
trouvoic  alors  un  tel  Fonds  public  ,  d'un 
air  auffi  dégagé  ,  que  s'il  avoit  été  lui-mê- 
me de  toutes  ces  Frofeflious.  11  faut  a- 
voucr  que  ces  manières  font  bien  obligean- 
tes ,  puis  qu'en  même  tcms  que  le  Minis- 
tre s'informe  àa  ce  qui  le  paile  ,  il  donne 
occafion  à  la  Perfontie  qu'il  interroge  de 
fe  diftingucr.  Ce  qui  ajoute  à  la  pompe 
de  ces  Entrevûës  eft ,  qu'elles  s'esccutcnt 
presque  dans  le  lilence,  &  le  plus  bel  or- 
dre du  monde,  L'Homme  en  crédit  fo 
tient  d'ordinaire  au  milieu  de  la  Cliam- 
bre  ,  où  quelcun  de  fcs  vils  Esclaves  lui 
fouHc  un  mot  à  l'oreille  avec  beaucoup 
d'humilité,  à  quoi  il  répond  à  haute  voix, 
Ccl:ivaàit>j:  Uni,  je  fi'isdt  votre  avu.  Je 
laiis  prie  de  contmuer  vos  perqnifiiioas  ,  ts* 
fmez  fir  que  je  voui  apuïerai.  Celui-ci  te 
ïetire  ,  charmé  de  fon  heureux  fort  ,  pen- 
dant qu'un  autre  s'avance  &  parle  d'une 
toute  autre  affaire  à  Monfeigneur  ,  qui 
lui  donne  fur  le  champ  une  répoiifc  auflî 
valable  qu'aucun  Miniitre  d'Etat  foii  obli- 
gé d'en  donner.  Car  le  principal  eft  alors 
de  s'en  tenir  à  des  genétalitei ,  &  de  mar- 
quer ,  fi  l'on  veut  descendre  à  quelque  dé- 
tail ,  que  vous  n'avez  pas  le  loilir  de  vous 
y  engager.  R  3  Mais 
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Mais  nous  voici  arrivex.au  plus  fort  de 
l'Afliou  ,  lors  que  le  Spedlacle  clt  devenu 
presque  univerfel ,  &que,  pour  bien  jouer 
la  Fiirce  ,  chacun  des  afllstans  doit  avoir 
i.bnpecit  mot  de  laijoudie  deMonfeîgneur. 
il  jette  les  yeux  fur  un  des  coins  de  la 
Chambre  &  il  demande  à  un  Gentilhom- 
me ,  qu'il  y  aperçoit  ,  Depuis  quel  ums 
itei-voHi  4f  reioar  en  t^ilW.  il  c»  voit  aulTl- 
tôt  un  autre  ,  auquel  il  crie  ,  ,  Ma»- 
Jiear  ,  je  fuis  ravi  de  vous  voir  ;  je  T»e  rapfl- 
U  votrt  affaire.  Ces.  deux  Hommes  ne  fe 
poflcdent  pas  de  joie  vingt  quatre  heures 
de  fuite,  pendant  que  les  autres ,  qui  font 
rangea  en  haïe  ,  &  qui  le  faluent  par  dou- 
zaines ,  fe  nourriffent  de  l'espérance  d'a- 
teindre,  au  bout  de  iix  Mois,  à  ce  même 
degré  de  bonhêun 

Le  Poète  fatîriqre  nous  dit  que  le  Sens 
commun  ne  fe  trouve  gutre^,  avec  une  haute 
f  ortune  ;  &  à  voir  ce  qui  fe  pafTe  à  un  Le- 
ver, on  croiroic  que  les  Grands  ne  font 
pas  feulement  entêtcï  de  leur  Elévation  , 
mais  qu'ils  s'imaginent  auffi  que  tous  leurs 
Inférieurs  font  prévenus  de  ia  m^me  Chi- 
mère: A  moins  de  cela,  comment  eft- ce 
que  les  uns &]cs  autresoferoient  jouer  une 
pareille  Farce  ?  Mais  telle  efl  la  foiblefie 
de  notre  nature  ,  qu'on  ne  voit  pas  plûtôt 
q.uclqaes-uns  de  nos  Individus  éleveï  aux 
ptemiers  Emplois ,  qu'on  les  croie  enri- 
chis de  nouveaux  talens,  au  deffus  de  tout 
ce  que  les  autres  poffedent ,  &  de  la  capa- 
cité même  de  ''Esprit  Humain.  C'cft  aftifi 
■■-  ■  '  ,q«e. 
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que  l'on  voit  un  grand  Seigneur  atcntif  à 
ce  qu'un  Homme  lui  dît  à  l'oreille  ,  en 
iôlucr  on  autre  de  loin  ,  &  en  apcîler  nn 
rroilième  presque  au  iiiîîme  instant.  Une 
petite  Fille  ,  qui  a  de  belles  Fontanges 
neuves  ,  n'en  cft  pas  plus  charmée  ,  &  ne 
fait  pas  plus  de  minauderies,  qu'un  Hom- 
me, quelque  habile  &  vertueux  qu'il  foit, 
au  milieu  de  fes  Couriifans.  je  ne  crni 
pas  avoir  jamais  trouvé  rien  de  (î  dcgoi'i- 
tam  que  l'afciSation  ,qn'onatribnc  à  Ccfar, 
d'avoir  voulu  diéîer  à  trois  diri'é/^ntcs 
Perfonnes  à  la  fois.  Il  me  fcmble  que 
c'étoit  une  vanité  aa  deflbus  de  la  nobleC- 
fe  de  fon  Génie  &  d&  ûrcftn^i  Sita- 
relle.  l'avoue  que  .  fi  jamais  Homme  a 
dû  prétendre  à  une  fuperioritd  d'Esprft  fur 
les  auirus,  c'ctolt  lui  ;  nm's  cette  manière 
d'agir  efl  pucrile  ,  &  ne  s'accorde  point  a- 
vec  le  bon  Sens.  11  eft  certain,  d'ailleurs 
qu'on  ne  fauroit  expédier  à  tonds  aucune 
chofe  au  milieu  de  l'embarras  d'un  Lever 
public  ;  mais  tout  cela  ne  paroit  qu'un 
Complot  d'nne  troupe  d'Esclaves  ,  qoî 
■rendent  leor  liberté  po«r  fairç  perdEc  l'ti- 
Y^t  i  leur  Proteéteur. 
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Ho»,.L.li  Od.XUI.-4-" 
.  ^4      iUchaiée  ^         Je  Ufeiiu  à  me 

JE  vaî  publier  denx  Lettres ,  -qui  relèvent 
certains  défauts,  en  Amour  &  en  Ami- 
tié ,  auxquels  il  eft  facile  d'aporicr  du  re- 
mède. A  i'égard  de  l'Amicié,  &  fur  tout 
du  plaîlîr  de  la  Converfation ,  la  Perfouoe 
qui  Dffgli^e  de  voir  un  Ami  agréable  ,  eft 
aflez  punie  par  fa  négligence  même  ,  puîs 
qu'un  tel  Homme  ne  fe  trouve  pas  dans 
tous  les  coins  des  rués.  Mais  l'Amour  cii 
quelque  chofe  de  bien  plus  délicat ,  &  le 
tourment  qu'il  donne  ell  inconcevable  ,  fi 
les  moindres  cïvilitez  ne  font  pas  récipro- 
ques. 11  y  a  de  certains  jenefaiquoî  dans  ce 
Commerce  qui  fout  au  deflîis  des  paroles, 
&  quoi  qu'un  Homme  ne  puïlTe  pas  expri- 
mer ce  qu'il  feot  ,  il  a  le  cœur  déchiré  en 
milJe  pièces.  Si  une  Femme  paroit  grave 
lors  que  fon  Mari  eû  enjoué  ,  fi  elle  ne 
fait  aucune  atention  à  ce  qu'il  dit  ,  ou  li 
elle  s'avife  de  l'interrompre  &  d'infinuer 
que  fon  discours  lui  dépUit,  on  ne  peut 
rien  voir  de  H  detobligcaat ,  Qt  qui  ckofe 

■ .        ■  paa» 
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pour  fa  Femme,  à  moins  que  d'en  venir 
à  une  rupture  ouverte.  L'enjouée  C  o  r  i  n- 
M£,  qui  fe  flimie  d'inditt'erence  ,  &  d'une 
Ce£t2ÎBe  âîSErmton  qu'elle  croit  du  bel  air, 
Sonoe  â  Tôq  Mari  les  plus  cruels  tour- 
mens,  par  un  principe  de  badinage,  &  a  la 
icrte  yanité  de  vouloir  paroitre  aufll  gaie 
qu'âne  jeune  Fille.  De  quelque  fourceque 
vienne  ce  Chagrin,  il  n'importe  pas  de  le 
favoir,  il  fufit  qn'il  foit  réel.  Son  infortu- 
liic  Mari  ell  convaincn  qu'elle  n'en  veui  pas 
à  fon  hodeur  ;  mais  Je  pauvre  homme  lan- 
guît &  Kche  à  vûë  d'œuil ,  parce  qu'elle 
n'eft'P^Miaf&^œaiplaifante  pour  éviter  les 
apparï»t6«l».  1  qui  tn's  écrit  la  Latie 
fuivame  JbofisDâelnjafUce,  qui  n'eft  pas 
toui-à-fait  fi  criminelle  ;  mais  qui  ne  I« 
rend  pas  moins  malheureuï.  VoVons  de 
quelle  manière  il  dépeint  fon  état. 

Mr.  le  Spectateur, 

„  J'ai  lû  vos  Discours  fur  la  Jaloufie, 
„  fie  j'implore  vos  bon^  avis  à  l'égard  de 
„  mon  ^t:ii ,  qui  vovis  paroîtra  peu  com- 
],  inun.  J'ai  une  I-'umine ,  dont  la  Vertu  ne 
n  m'eft  point  du  tout  fuspeéie  ;  &  ccpen- 
„  dant  je  ne  faurois  croire  qu'elle  ait  de 
f,  l'amiiié  pour  moi  ;  ce  qui  me  caufe  au- 
„  tant  d-inqaictude  que  fi  elle  m'étoit  infi- 
„  dèle.  Peat-étre  mâme  que  je  fuis  plus 
y,  malheureux  qae  je  ne  le  ferois  dans  ce 
„  dernier  cas;  paisq^^île  efl  toûjours  la 
^  maicie:@tt  4e  moa  cfSDr  ,  ikiis  i)ue  >'aie 
R  J  VA- 
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1,  aucune  part  au  fien.  Vous  m'obl  Ègerieaf 
„  beaucoup  d'examiner  l'humeur  de  cet- 
„  laines  Femmes,  qui,  bien  loin  de  cher- 
„  cher  à  convaincre  leurs  Maris  de  leur 
„  Innocence  ou  de  leur  Amour,  ne  fe 
1,  metteuc  guère  eu  peine  de  ce  qu'ils 
M  croient  de  leur  conduite ,  pourvû  qu'ils 
1,  ne  la  puiffent  pas  taxer  de  criminelle  ; 
T)  quoi  que  d'aîlletirs  quelques  petits  égards 
M-fuQcnt  capables  de. leur  tranquilifer  l'Es- 
,)  priti  Les  Femmes  de  ce  caraâère  ne 
1,  s'expoient-elles  pas  à  tous  les  Toupçons 
it  qu'elles  négligent  d'tTviter?  Ou  ne  tom- 
n  beiJt-elles  pas  aâuellemcnt  dans  le  Cri- 
1)  me  ,  puis  qu'elles  ne  Te  foucient  pas 
3»  qu'on  les  eu  croie  coupables  ou  non  ? 
i,.  Ma  Femme  ne  fait  pas  la  moindre  dé- 
ii^ioarche  qui  ne  Co'a  accompagnée  d'un  air 
1,  myfterieuit  quand  il  ne  s'agiroit  que 
,,.  d'aller  voir  fa  Sœur,  ou  de  fe  pro- 
,,.  mener  avec  fa  Merc  :  Enfuite  elle  me 
,,.  dira  quelquefois  une  bagatelle  qui  ne  (î- 
},  fçnifie  rien,  comme  fi  elle  avoir  oublié 
„  d'abord  de  m'en  parler,  &  tout  cela  dans 
„  la  feule  vûë  de  fc  jouer  de  mon  inquie- 
„.  t(]de.  Je  m'en  fuis  plaint  à  elle  dans  les 
,f  termes  les  plus  donx  que  l'on  fe  puilTë 
jv.fmaginer,6i  je  l'ai  fupliéedene  me  irai- 
3,,  1er  pas  comme  îeMari  du  monde  leplus 
„,  biïarre&  le  plus  niifanthrope  ;  mais  phl- 
„.  tôt  comme  un  Homme  qui  fouhaitoit  de 
„  vivre  avec  elle,  fur  le  pî^  d'un  Ami  in- 
dnlgenc.  Il  n'efi  pas  facile  de  vous  dé- 
„'p,ciûdrc.nQtrc  ficuaiion ,  quoi  qu'aflèx 
mal- 
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„ -malhcureufc  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
„  cruel ,  c'ell  qu'on  pourroît  y  ttonvec  fa- 
„  cilement  un  remède,  li  l'on  vouloît  fe 

donner  la  pernedc  lechcrcher.  MaFem- 
„  me  lit  vos  Discours,  &j'aî  emploïé  ici 
„  une  ou  deux  Phrafcs  ,  qu'elle  ne  man- 

qoera  pas  de  m'atiribuer.  Si,  par  votce 
„  mnVen,  nous  en  venons  i  un  Eclaircif- 
„  lement  qui  nous  donne  le  calme,  nous 

vous  en  remercierons  l'un  &  l'autre  ;  ce- 
„  pendant  je  luis,  autan:  que  je  puis  Être 
„  quelque,  chofe  dans  l'eiat  ambigu  où  je 

me  trouve,  ts^f. 
La  féconde  Lettre,  dont  j'ai  piomisde 
régaler  aujourd'hui  le  Public,  eil  conçue 
en  CCS  termes  : 

Mr.  le  S  P  K  c  T  m  e  u  r  ,  ■ 

„  Permetei- moi  de  vous  ofrir  un  Ca- 
„  raâèie,  que  je  n'ai  pas  vâ  jusques-icï 
„  dans  vos  Discours  ;  je  veux  dire  celui 
„  d'un  Homme  qui  traite  fon  Ami  avet  la  • 

mâmc  bizarrerie  qu'une  MaîtrelTc  impc- 
„  rieulc  exerce  à  fegard  de  Ion  Amant. 

J'ai  eu  depuis  quelque  tems  un  Ami  de  - 
„- celte  humeur  bourrue  :  Je  l'ai  qu'il  m'ai- 
„  me.  &  avec  tout  cela  il  elt  lî  bien  'pcr- 
,r  luadé  de  ma  tendrelTe  pour  lui  qu'il  ca' 

ufe  à  mon  égard  tout  comme  il  lui  plair. 

'Nous  fommes  cour  à  cour  les  meilleurs 
„-  Amis,  &  les  plus  grands  Etrangers 
„  monde  :   Vous  diriei  quelquefois  qup 

aoai  i'gmmes  ialeparables.,  &  tu»  autre 
fois 
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fois  que  nous  ne  deww  .noas  ren 
»,  voir;  puisqu'il  m'évite ^es femamcsBH-' 

1,  ticrcs ,  Tans  qu'il  en  I^cbc  la  latfon  non 
11  plus  qucmoi.  Lors  que  nous  venons  en- 
M  iuîteànous  rencontrer  par  haPard,  il  s'é- 
M  tonne  où  j'ai  demeuré  li  long- teins  ;  il 
1,  languit  de  m't:ntrcEenir,&  il  me  donne  un 
T,  rendez-vous  pour  le  foir  mime;  mais, au 

lieu  de  s'y  trouver ,  il  va  toute  autre  part; 
„  il  s'amufCjdans  unCafté,à  lire  des  nou- 
11  vclles  furanniïes  ;  il  y  fume  une  Pfpe» 

fans  y  prendre  aucun  goût  j  &  il  regarde 
1,  de  tous  cûte?,,  furpris  de  le  voir  au  mi- 

lieu  d'une  troupe  de  gens,  avec  lesquels 

il  n'a  rien  à  faire. 

Pour  vous  en  donner  une  idée  plus 
.,  cxaâc,  je  transcrirai  ici  quelques  iVlinu- 

tcs^uej'ciiai,jpif«.^^^siBon AJmanac 
„  de^is  kPmteias  aerniéri  car, afin  que 
„  que  voias  le  Ûchiez  ,  notre  Amitié,  ou 
„  plûtôt  fa  jouïfTance  haufie  &  bailfe,  fuî- 
,,  vant  jts  différentes  Saifons  de  l'Année; 

Au  mois  de  Mari  &  à'/lvril,  mon  Ami 

fut  aulïï  variable  que  le  Tems;  en  Mai 
,,  &  partiedejKJWije  le  trouvai  de  lamcil- 

leure  humeur  du  mondes  dans  les  Jours 
„  ^niculaires ,  il  panchoit  beaucoup  vers 
„  ruidolence;  au  mois  AeSeptembre ,  il  é- 

toit  fort  gai,  mais  fort  aftif  ;    &  depuis 

que  l'esprit  de  vin  dans  mon  Thermome» 
.,  tre  e(i  defcenduauTems  variable,  il  m'a 
■y  Asa^Tié  trois  rendcï-vous,  &  il  y  a  toû- 
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1,  fivotti  dl^^et  kii  (ttfpanir  vos  bons  aTi's^ 
M  Cit  qooi  TOUS  c^gettï  iafinimcnt ,  ^c. 

T. 


LXm.  DISCOURS- 

Hesiod.  Opcra  B£  Dies ,  ^.  40, 

Ctf«Ht  dei  Fous,jui  tte  favetit  pas  la  différence 
'  y«'»V  y  n  *»Xre  /*  Tuut  ijf  fei  parties^  ni  Us- 
trandei  vertus  de  la  Atmfor^  dt  PA«b& 

D Ans  îes  Mille  i^ffiae  Nui/,  ODlesCW- 
tes  Arabes,*  il  y  ena  un  à  l'égard 
■d'uD  Prince  Gree,^  qai  n^voit  jamais  pû  fe 
délivrer  de  la  Lepr«,  quelques  remèdes 
qu'il  y  em  empIoVcz,  jusqu'à  ce  qu'un  tfès- 
lîabileMedecîn  le  guérit  de  la  manière  fui^- 
ïante  :  „  Il  eut  un  Mail ,  qu'il  creufa  en- 
„  dedans  paf-IemaiRhft^'Où  il  mit  laDro* 
„  gne.dontil  wÂeattoîfrfeferviri  îl  accom- 
„  moda  nneBenlS  dcmtoe,  &  le  lende- 
^  -mBill  iMIï  m  Re*  f  Ttwez^  Sire ,  exer- 
„•  ffr->«nw  «iw  ee  MwH-  pB*£«K  v^n»- 
^  m^imitit  «Ht»  BmÊk  jmpfà  et  ijmt  vm» 
„-fentieK-v0trrm^^  vm*  nrfs  1»  Jmm. 

R  7  -       ,  Cel» 
'»  <meK 'tante  li  pKc  MT»     4c  PBAâoB  4e  11' 
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„  Cela  fait ,  le  remède  opéra  fi  bien  ,  que 
„  le  Rot  fut  guéri  de  fa  Lèpre.  "  Cette 
Allégorie  n'eit  pas  mal  imaginée ,  pour  in- 
fînuetque  l'Eïercicc  du  corps  eft  très-utile 
à  la  fanté  ,  &  la  meilleure  Médecine  que 
l'on  puifTe  prendre,  j'ai  déjà  foutenu,dans 
le  XX  Difcours  de  ce  Volume,  fondé  fur 
la  ftrudiure  générale  &  le  méchanisme  du 
Corps  Humain,  que  l'Exercice  eft  d'une 
abfolue  ncceffité  pour  fa  confervatïon  : 
J'oftirai  ici  un  autre  Préfervatif,  qui  a  fou- 
vent  la  même  vertu  que  l'Exercice,  &  qui 
peut ,  en  quelque  manière,  tenir  fa  place , 
lors  qu'il  n'y  a  pas  moïen  de  les  mettre 
tous  deux  en  ufage.  Le  Frcfervatif ,  dont 
je  veux  parler,  eli  laTemperance  ,quî  fur- 
pafie  tous  les  autres  mo'i'ens  de  fe  confer- 
verla  fajitc  ,  en  ceqa'elle  eft  pratiquable 
par  toute  fortedePerfonnes,en  toutTems, 
6e  en  tout  Lieu.  C'eft  une  espèce  de  Régi- 
me, que  chacun  peut  s'impofer  ,  fans  in- 
terrompre fes  aftaires,dépenfer  de  l'argent, 
ou  perdre  fon  tems.-  Si  l'Exercice  déchar- 
ge le  Corps  de  tome  forte  de  fuperfluitei, 
la  Tempcrat;ce  les  prévient  ;  li  l'Exercice 
netoie  les  Conduits,  laTemperance  ne  les 
bouche  &  ne  les  accable  jamais  ;  fi  l'Exet- 
cice  mat  les  Humeurs  dans  une  julle  fer- 
mentaeion  &  contribue  de  cette  manière  â 
la  circulation  d»  faug ,  la  Tempera^nce 
doDOe  un  champ  libre  à  la  Nature  ,  qui 
p«ut  agir  alors  dans  toute  fa  force  &  fa  vi- 
jflcw  ;  .  fi  l'Esercice  diffipe  une  MaJadie 
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nMBHRTy  hTemperwicc  l'étoufc  &  la  dé-^ 

La  piôpatt  îles  Reawdes  me  fërvent  <itt'l  • 
fupUer  aa  défaut  de  TExercice  oa  de-  Ix 
Tempérance.  Il  eft  vrai  qu'ils  fontabfoiii- 
meiit  niJcefTaîres  dans  les  Maladies  aiguës,  ' 
^oi  ne  foufrent  pas  qu'on  ait  recours  à  l'o- 
petation  lente  de  ces  deux  grands  Préferva- 
tifs  de  la  Santé  ;  mais  (!  }es  Hommes  Çt 
formoîent  une  habitude  regïée  de  l'Eiercî* 
ce  &  de  la  Tempérance  ,  ils  n'auroient 
guère  befoin  de  la  Médecine.  Nous  voi'ons 
auifi  qu'ils  fe  portent  le  mieux  dans  les  En- 
droits, où  ils  ne  vivent  que  de  !a  Chailè, 
&  que  lenr  Vie  en  général  étoit  plus  lon- 
gue lors  qu'ils  ne  fubfifloient  que  par -là. 
Les  VéËcatoires,  les  Ventoares&  les^Saï- 

fnéesnefottt  pas  trop  en  ufagetrae  pour  tes  - 
«iaéans  &  les  Débauchez.  D'ailleafs  tOH- 
ma  ces-Potions  laiatïves  ,  iifbrc  en- vogue  ' 
patm  nous,  ne  fervent  que  de  mcnetn  poBF 
eatreeenir  la  Santé  avec  la  Crapule.  L'A- 
poticaire  eft  toujours  occupé  à  coiitreminer  ' 
le  Cnifinîer&lcVendeurdeVin.  OnalTûro 
ffutDvepiu^  ttoQVantdans  la  Rue  un  jea- 
oe  Homme ,  qui  sHott  à  un  Feflin ,  le  ra- 
Mena daKZ loti  fou»  ombre  de  le  caratitir 
iVtfnpenl  eitrême,  on  îl  couroit  céte  baiC- 
IHc.  Mais  que  dïroit  aujourd'hui  ce  Philo- 
fophe^  s'il  voïoit  l'excès  &  la  friandife  de  - 
nos  Repas  modernes?  Ne  croiroit-il  point 
qu'on  Homme  elt  Fou,  &  se  pn'etoit-  il 
pDiM  toH  Sa  DooMO^ves  de  ï*jHtaaberr 
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de  la  Volaille,  duPoilTon,  &  de  laViair- 
de  deBoucherie  ;  engloutir  de  l'Huile  &  du 
Vinaigre,  avec  des  Sallades  compofe'es 
d'une  trentaine  d'Herbes  différentes  ;  ava- 
ler de  trois  ou  quatre  fortes  de  Vins  ;  s'exci- 
ter l'apétit  par  des  Sauces,  où  il  y  a  une  cen- 
taine d'Jngrédiens;  manger  des  Confitures 
&  des  Fruits  d'un  nombre  infini  de  goiîts 
&  d'odeurs?  Quelles  violentes  fecouliès& 
quelles  fermentations  déréglées  un  tel  mé- 
lange ne  doit-il  pas  produire  dans  !e Corps? 
Pour  moi,  lors  ijae  je  vois  une  Table  fer- 
vie  avec  toute  la  magnificence  qui  elî  au- 
jourd'hui à  la  mode ,  il  me  femble  que  je 
vois  la  Goûte  &  la  Graveiie  ,  l'Hydropilie- 
&les  Fièvres,  accompagnées  de  cettefou- 
le  de  Maladies,  auxquelles  nous  fommes 
fojets ,  fe  teuir  en  embuscade  entre  les 
Plats  &  les  Afliettes. 

La  Nature  fe  contente  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  (impie  &  de  plus  commun.  Tous 
les  Animaux  ,  à  l'exception  de  l'Homme, 
fe  bornent  à  un  feul  Mets.  Les  uns  vi- 
vent d'Herbes  &  les  autres  de  PoiiTon 
ceux-ci  de  Chair  &  ceux-là  de  Racines. 
Il  n'y  a  que  l'Homme  qui  donne  fur  tout 
ce  qu'il  trouve  fur  fes  pas;  rien  ne  lui  é- 
chape  ;  le  plus  petit  Fruit ,  la  moindre- 
Excrefcence  de  la  Terre,  une  Baie  ,  un 
Moufleron,  tout  doit  fetvir  à  fa  nourritu- 
re, ou  à  fa  goUrmandife. 

l!  elt  împofliblcde  fixer  des  règles  pour 
la  Tempérance,  puis  que  la  mùme  choft 
peut  ^tre  Excès  dans  l'un  &  Sobriété  dans 
ua  autrci  mais  il  y  a  peu  de  Ciens,  arri- 
ve» 
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■vez  à  un  certain  àgc,  qui  ne  fichent  quetle 
forte  &  quelle  quantité  de  nourriture  lear 
convient  ie  mieux.  Si  mes  Leâeurs  c- 
toieiit  mes  Patiens ,  &  que  je  dûlTe  leur 
prescrire  des  règles  de  Tempérance  pro- 
portionées  à  L'état  de  chacun,  fur  tout  eu 
égard  à  notre  Clînuc  &  à  notre  manière 
de  vivre,  je  ieur  donnéroîs  celles  -ci ,  qui 
font  d'un  très  -  habile  Médecin  :  Faites  vo- 
ire repns  entier  «Cun  fini  Plat  :  Si  vous  eu 
goûtez  d'un  fécond,  ne  prenez  d'aucune  Boif- 
fon  jorte  qit'à  la  fin  du  repai  ,  £5"  abitencZ'Vons 
d'aillevrs  de  toutei  les  Sauies,  -i  maint  qu'elles 
ne  fuient  très  -Jimples  naturelles.  Un 
Homme,  qui  s'en  tiendroit  à  ce  petit  nom- 
bre de  Maximes  aifées  &  communes  ,  ne 
fauroit  guère  bien  tomber  dans  la  Gour- 
mandife.  Far  la  première  ,  il  eft  à  l'abri 
de  la  variété  des  Goûts  qui  portent  à  l'Es- 
cés,  &  par  la  féconde,  il  échape  à  tous  les 
artifices  inventez  pour  donner  un  faux  A- 
pétit,  ou  te  ranimer  lors  qu'il  eft  presque 
éteint.  S'il  me  faloLt  déterminer  les  coups 
que  chacun  doit  boire,  je  fuivrois  ce  que 
le  Chevalier  Guillaume  Temple  nous  dit  à 
cette  occafion  dans  quelcun  de  fes  Ouvra- 
ge, &  je  dirois  avec  lui,  le  premier  lierre 
four  mai,  le ficond pour  mes  Amis,  le  troifti- 
me  pour  la  Joie  ,  ijf  le  quatrième  pour  mes 
Ennemis.  Mais, parce  qu'un  Homme  qui 
vit  dans  le  Monde  ne  fauroit  obferver  ces 
règles  à  toute  rigueur ,  il  me  fetnble  que 
chacun  devroit  avoir  fes  Jours  d'abstinen- 
ce, fuivaiit  que  fa  constitution  le  peut  fou- 
frit. 
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ft'îr.  C'cli  le  vrai  moïeii  de  mettre  la  Na- 
ture en  état  d'endurer  la  faim  &  la  foir", 
lors  que  la  Maladie  ou  le  Devoir  l'exige  ; 
de  fe  délivrer  de  fes  opreffions,  de  reparer 
fes  forces  abatucs,  &  de  redonner  l'tilasti- 
cité  à  tous  fes  refforts  afoiblis.  Outre  que 
le  Jeûne  emploie  à  propos  écarte  fouvent 
une  groffe  Maladie  ,  &  la  détruit  m6me 
jiiîques  à  la  racine.  Deux  ou  trois  An- 
ciens nous  dîfent  que  Soc  rate  ne  ref- 
fentit  aucun  mal  de  cette  cruelle  Peste,  qui 
ravagea  la  Ville  d'Wdè^xf/,  &  qui  elt  (i  fa- 
meule  dans  l'Histoire  ;  ce.  qu'ils  attribuent 
à  la  Tempérance  que  ce  Philolbphe  avoit 
toujours  obfervée. 

Je  ne  faurois  m'empccher  d'ïnferer  ici 
une  remarque  qui  m'elt  venue  dans  l'esprit 
toutes  les  fois  que  j'ai  iû  les  Vies  des  an- 
cieps  FtftJofophes,  St  que  je  les  compare 
avec  le  m(!me  nombre  de  Princes  ou  de 
grands  Seigneurs.  On  diroit  que  la  Vie 
des  premiers,  dont  presque  toute  la  Pliilo^ 
Ibphie  fe  reduifoit  à  i'exercice  de  la  Tem- 
pérance &  de  la  Sobriété  ,  avoit  de  tout 
autres  bornes  que  celle  du  reste  des  Hom- 
mes. Du  moins  iJ  fe  trouve  qu'à  leur 
Mort,  ils  aprochoicnt  plus  de  l'â^e  décent 
ans  «|ue  de  celui  de  foixante.  Mais  il  n'y 
a  point  d'Exemple  qui  failc  mieux  voir  que 
la  Tempérance  contribue  beaucoup  à  pro- 
longer la  Vie,  que  celui  de  Louï  s  C  o  r- 
NARO,  Noble  l^eniiien.  Je  le  cite  d'au- 
mu  plus  volontiers,  que  le  dernier  Am- 
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hafTadenr  de  Venife  tjiie  nous  avons  eu  à 
notre  Cour,  &  qui  «itoit  de  la  même  Jla- 
mille,  l'a  certifié  plus  d'une  fois  en  Cdri- 
verfacion.  Quoiqu'il  en  foit,  ce  L  0 1;  1  s- 
CoRNARO  ,  très -infirme  &  délicat  jus- 
qu'à l'âge  de  trente-cinq  ou  quarante  ans, 
prit  alors  le  parti  de  vivre  d'un  grand  ré- 
gime, &  il  rétablit  ii  bien  une  fanté  dcls- 
brée  ,  qu'à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  il  pu- 
blia là-defiiis  un  Livret,  qui  a  paru  eu 
l'ranfois  (0M%  ce  Titre,  Le  vrai  Mste»  de 
vivre  plus  de  cent  ans  dans  une  fanté  parfaite. 
11  vécut  aflei  lui-même  pour  en  donner  u- 
netroificme  oa  quatrième  Edition  en  ha- 
&  après  avoir  paffé  l'âge  de  cent  ans 
an  pié  de  la  lettre,  il  mourut  fans  douleur 
&  lans  agonie,  ou  plutôt  il  s'endormit  a- 
vec  les  Percs.  Il  y  a  divers  Auteurs  célc- 
bjcs  qui  parlent  avec  éloge  de  l'on  petit  Li  - 
vre ,  où  l'on  remarque  en  eiieE  cette  gaieté 
d'Esprit ,  ce  calme  ,  ce  bon  feus  &  cette 
crainte  de  Dieu,  qui  font  les  fidèles  Com- 
pajTues  de  la  Tempérance  &-de  la  Sobrié- 
té Si  l'on  y  trouve  quelques  endroits  qui 
tiennent  de  la  foiblcile  du  Vieillard,  ils 
fervent  plùtût  à  en  relevée  le  ptii  qu'à  le 
diminuer. 

Ce  Discours  n'ett  qu'une  fuite  du  AA, 
où  je  traite  de  TEsercice  corporel ,  &  c'eft 
pour  cela  même  que  je  ne  regarde  ici  la 
Tempérance  que  comme  un  Moïen  facile 
d'obtenir  la  Santé,  &  non  pas  fur  le  pic 
d'une  Vertu  Morale  ,  qui  pourra  faire  le 
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fujet  de'  quelque  «otte  de  mes  Specul»' 
tîons. 

L. 
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Et  Ulutri),  animiis  fi  te  non  déficit  œquu). 

Hos.  L.  I.  Epift  XL  30. 

Uliibrc ,  it  fim  kfmrttHc  Je  tm  kA 

Htmmtt, 

Mr.  te  SFSCTATetja:, 

1 L  7  a  un  AéiaMt  général  qui  règne 
„  1  dans  laplûpart  des  Eccivaius  de  Mo- 
n  raie,  anciens  &  modernes,  c'eft-à-dire 
iy  qu'ils  précendenc  jouir  eoi-m^iBes  du. 
t,  Bonheur,  &  y.- ooiiADj»  les .uares.  U. 
„  me  fembleAieetouitCdftqa'aa  uc  fkB-< 
„  roir  y  arriver  dans  cette  Vie  ;  «înfi  j« 
„  vous  exhorte  à  ne  parler  pas  d'un  ton  fi 
„  haut  que  vos  Prédecefleurs  ,  &  au  iieij 
„  d'aspirer  à  nous  rendre  heureux,  enfei- 
,j  gnez-nous  tèuleinent  à  devenir  tranquil^ 
^Ati>  Le  but  de  celui  qui  veut  agir  avco 
ft-auelque  disccetioat  &  ne  penfer  qu'i 
„  des.chofes  praticables  ,  doit  être  de  di- 
n  mlnoer  notre  Peine  plûtôt  que  d'aiigr 
„  meioer  notte  Joie.  Oa  petit  évita:  «- 
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ne  Inquiétude  exrelîlvc  ;  mnis  on  ne  fau- 
„  roit  ateiiidre  à  un  grand  Boiilieur.  La 

grande  Leçon  ,  qu'il  tauc  donner  aus 
„  Hommes,  elt  l'Egalité  d'Ame ,  une  cer- 
1,  taine  Régularité  d'Esprit,  qui  eft  un  peu 
„  defliis  de  la  bonne  Humeur  &  au  def- 
n  fous  de  l'Enjouement.  On  doit  être 
„  loûjours  de  bonne  Humeur  lors  qu'en 

ne  Ibufre  aucun  mal;  maïs  la  joie  doit 
„  être  toujours  accidentelle  à  un  Homme 
„  fage  &  prudent;  c'elt-à-dire  qu'elle  doit 

venir  de  Toccafion  qui  fe  préfente  d'el- 
„  le  mtmc  ,  &  qu'on  ne  doit  gucres  re- 
j,  chercher  ;  du  moins  ceux  à  qui  la  Joie  elt 
j,  nécellaire  pour  être  de  bonne  Humeur, 
„  relT^mblenE:  à  c^$,Tea^ritpieps  qui.  ont 

bëroih^'Ëau  de  vie  poor  fe  footenfc.  Je 

dis  donc,  mon  cher  Moniîeur,  que  vo- 

trc  unique  Précepte  doit  ût[c,Soïi:z  trax- 

quilles.  Cei  Esprit  ,  qui  veut  être,  pour 
„  ainfi  dire,  transporté  hors  de  lui-même 
„  par  de  grands  éclats  de  rire,  ou  des  plaî- 
,,  lirs  renluelfi,&  qui  à  moins  de  cclatom- 

bc  dans  l'inaâioii ,  elt  déréglé  &  tout-à- 
„  faîtdilToIu. 

„  Je  connois  deux  Vieillards,  qui  ont 

tous  les  jours  leur  Rende/.- vous ,  où  ils 
„  fument  leur  Pipe  enlemble,  6c  qui,  par 

leur  Amitié  réciproque,  quoi  qu'ils  aient 
j,  eu  l'un  &  l'antre  affez  d  embarras  &  de 

fatigue  dans  le  Monde,  jouï/Tent  d'une 
,„  plus^^tandc  tranquillité  ,  qu'ils  n'en 
„  pc^^Bj^^^^s  obtenir  pa|^l&  ^^-^^ 
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peut  arriver  fnuveiit  à  l'indolence  do 
„  Corps  &  de  l'Esprit,  lors  qu'on  ne  tS- 
„  che  pas  d'aller  plus  loin  ;  mais  la  pour- 

fuite  da  Bonheur  cH  toûjours  accompa- 
„  giice  de  quelqiie  inquiétude  en  clle-mê- 
„  me,  donc  un  Homme,  qui  le  borne  à 
„  des  repas  modère! ,  qui  jouît  de  !ii  con- 
„  verfotion  de  fes  Amis  dk  d'un  fommeil 
„  doux  &  pailîble,  Ht  s'embarriiffe  eucres. 

Pendant  que  les  Esprits  fublimes  &  rafi- 
„  nez  parlent  de  la  Tranquillité,  c'eft  lui 
„  feu!  qui  îa  poffede. 

Toutes  ces  réflexions  à  pièces  de  ra- 
,,  port  n'ont  autre  chofe  en  vûë,  Mr-  !e 
„  Spectateur,  que  de  vous  cncoura- 
„  ger  à  nous  entretenir  de  la  vie  que  doivent 
„  mener  les  bonnes  Gens,  pour  remplir^ 
„  avec  quelque  fat iftfaélion ,  ces  vuidcs  qui 
„  leur  restent  fur  les  bras  &  qui  les  en- 
„  nuient.  C'eft  une  choie  bien  triste  que 
„  laSaj;elTe,  ou,  comme  il  vous  plaît  de 
„  la  nommer,  la  Philorophie,  ne  fournif- 
„  fe  des  idi^es  qu'aux  Savans  ;  &  qu'un 
,,  Homme  foit  obligé  d'être  Philofophe 
.„  pour  lavoir  de  quelle  manière  palier  la 
„  vie  avec  quelque  douceur.  Il  me  fcm- 
„  ble  donc  qu'il  feroit  digne  de  vos  foins 
),  d'examiner  les  différentes  combiuaifons 

qui  peuvent  fc  former  entre  les  Hom- 
„  mes,  &  leur  procurer  autant  ou  plus  d'a- 

grément  que  n'en  fanroïcnt  donner  les 
„  plus  beaux  talens  de  l'Esprit.  Voi^s  pou- 
.j,  vez  trouver  certaines  Descriptions  & 
.„  certains  Discours  ■jui  rendront  le  FoVcr 
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d'an  honéte  Attifan  anfli  i>fiif4HMK 
„  votre  Coterie  le  peut  être  pour  vâblMi 
„  bonté  du  cœur  eil  une  fource  inffiÛQB 

plai(irs;  &  vous  rendrez  un  grand 
„  ce  au  t'ublic,  fi  vous  difpeignez  sn^n^ 
,  turel  tous  les  charmes  d'un  Domesti^nè 
,  bien  réglé  ,  au  lieu  d'ialîstei ,  avec  les 
,  fameux  écrivains,  fur  les  v«xatioas  or? 
,  dinaires  de  la  Vie.  ■  , 

„  Le  travail '&  le  r^ios,  <;|>al  fe  Tucce^ 
„  den^tour  à  tour  ihiu  la  vie  dès  Oens 
p  da  commun ,  leur  font  paflèr  le  tems 

d'unemam^re  douce  &  paiGblei  &  vous 
„  devriez  en  discourir,  en  qualité  de  S  p  e  c- 

TAT£UH  ,  aufTi  bien  que  de  tous  ces 
.„  autres  fujcts,  qui  paroifTcnt  à  !a  veritc 
„  plus  relevez ,  mais  qui  fout  beaucoup 
„  moins  instruâifs.  En  un  mot,  je  fou- 
„  haîterois  que  vous  tournaiîîcz  vos  pen- 
„  fées  à  l'ol^e  deceux  qui  en  ont  le  plus 
„  de  befoin,  a-que  vous  fiffiez  voir  que  la 
„  Simplicité  ,  rinaoccnce  ,  l'Indultrie  & 
„  la  Tempérance  peuvent  conduire  à  la 
„  Tranquillité ,  de  mâsw  ww  le  Sawir^ 
„  la  Ptudeuee,  l'Habileté  k  it  CoOÊwi- 
„  ^latioD>   }e  fuis 

T.  B. 

Mr.  le  Spectateur. 

„  Je  fuis  la  jeune  Demoifellc,  à  qui 
\,  vous  avez  rendu  la  jusiice  ,  depuis  quel- 
«,  que^teois,  de  lecoouoître  que  je  poifede 
ni 
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11  à  fond  l'eîercice  de  l'EvcntaiI ,  &  que  je 
1,  m'en  fers  avec  toute  la  dextérité  imagi- 
1,  nable.  Il  elî  certain  que  le  monde,  tout 
»,  critiqae  &  malin  qu'il  eli  aujourd'hui, 
),  avouera,  qu'après  de  grands  éclats  de  ri- 
„  re ,  j'en  TcViens  tout  d'un  coup,  je  rc- 
y,  prens  un  air  ferïcui,  je  fais  une  reveren- 

ce,  je  laifTe  tomber  mes  bras  devanimoi, 
„  &£éiaie  en  même  tems  mon  Eventail , 
„  lït' -'iBËiléare  grâce  qu'aucune  Femme 
,^:S0-4é^tUrre.  Je  fuis  charBiée  de  voir 
^iiril^li^gHffiet'^s  cDnnoiflîncc  de  moi, 
„-6^^'|%tâ)»ë£|ïrobfttion;  aufli,  quel- 
„  qaes  railleries  que  les  autres  jeunes  De- 

moifcllcs  me  faffent  là  delfus  ,  j'en 
„  triomphe  ,  convaincue  que  ce  n'eft  que 
„  par  un  principe  d'envie,  &  je  vous  de- 
„  mande  quelque  part  dans  votre  Amitié. 
^'D'ailleurs  foufret  que  je  vous  expofe 
jj^l'état  où  mon  Esprit  fc  tro'.ivt:  aujour- 
„  d'huî.  11  y  a  peu  de  jours  qu'occupée  à 
„  lire  *  un  de  vos  derniers  Discours,  où 
j,  il. s'agit  de  l'Ane  qui  ne  fait  de  quel  cô- 
„  té  fe  tourner  entre  deux  bôtes  de  foin, 
„  qui  le  JbllicitenE  avec  ta  mfime  force ,  il 

me  fembla  que  fon  cas  repréfentoit  bien 

la  ficuation  oùje  me  vois:  car  vous  fau- 
j,  rez  que  j'aimc  palîionnément  di;ux  jeu- 
„  nés  Meflieurs  qui  me  recherchent  l'un 
„  &  l'autre.  Il  ne  faut  rien  cacher  lors 
„  qu'on  demande  coofeil  ;  ainfi  je  vous 
„  itvoa0:at  de  t»3atiefôi  que  je  n'aime  pas 
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moins  l'Argenr  que  ics  Hommes.  Mon 
„  Amant  Chritsun  eit  ion  riche,  & 
„  mon  Amant  Calixtiï  ud  trùs-joiî. 

Je  puis  avoir  l'un  ou  riuirrc  qu:ind  il  me 
„  plaira  ;  mais  lots  qucji.-  litiis  à  esnmî- 
,1  ner  dans  mon  E-iprit  kqutl  di.'s  deux  je 
„  dois  piL'tl'rerije  ii'ofe  accepter  Ca  l,j  x- 
„  TE  de  puur  que  le  Bien  de  Chu  u  so.m 
.„  ne  m'échape,  ni  jouVr  du  Bien  de  celui- 

ci,  h  renoncer  à  la  Ferlbniie  de  l'autre. 
I,  Je  fuis  encore  fort  jeune  ,  mon  cher 
»  iMonlîeiir,  6f  a^'cc  tout  cela  il  n'y  a  pas 
„  une  rilie  au  Monde  qui  pciife  plui  que 
„  moi  au  principal  &  à  l'elfentiel.  Cali\- 
„  TE  eft  le  pins  enjoué  &  le  pins  aimable 
„  Garçon  que  je  connoirTe;  il  danfe  bien, 
„  il  eJl  fort  civil,  &  diieriiOant  à  tou- 

tes  ks  heures  du  ji)ur  &  d^ns  touteî 
„  les  failons  de  l'année  ;  en  un  nuit,  il 
„  fait  la  joie  de  mon  cœur&  Jes  délices  de 
„  mes  yeux.  Mais  de  l'autre  côté  C  h  r  u- 
,>  5  O  N  eit  fi  riche  &  fi  apliqué  au  folide  ! 
„  Je  n'ai  rien  vû  de  plus  propre  que  les 
,.  Habits  dcCALJXTt,  qui  met  tous  les 
„  jours  quelque  chofe  de  nouveau  p();:r 
„  me  plaire;  mais  je  penfe  d'abord  qu^ 
„  tout  cela  ne  fcrt  qu'à  rapam-r^fcvatua- 
ge.  Enfin,  après  avoir  exami^BBjuitux 
„  Paillons  de  l'AnKJur  &  de  Tilfiirice 
„  qui  me  Rourmandenl  ,  &  pefé  mûre- 
,,  ment  toutes  chofes  ,  je  commence  i. 
^,  croire,  que  l'une  durera  plus  iocg  tems 
„  que. l'autre.^  &  qu'il  vaut  mieux  ainfi  me 
„  déterminer  Bu  tiveuc  de  Chk  uson.iî 

T'^m.  II.  S  ïDus 
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vous  n'avez  rienà  y  oppofer.  Helas,inoa 
„  pauvre  C A  L I X  T  n  !    Je  fuis  ùt^. 

Bbigidf  Argenson. 


LXV.  DISCOURS. 

Alter  rixatar  de  Unâ  fepe  caprinâ; 
Propagnat  nugis  armatas:  fcilicet,  ut  non 
Sit  mihi  prima fides;  &verèquodplacet,utiion 
,  Acriter  elatrem;  prctium  lEtas  .altéra  fordet. 
Ambigitur  quid  eiiim?Ca[lor  fcUt  .anDocilis  plui? 
Biiwduûil»  Niroicî  meliùs  via  dQcat.an  Appt? , 
HoH.L.I.Epîft.XVm.rî. 

Vit  amfre  fi  wt  faif  pas  le  minuit  ,  armJ  de 
frjvùies  ritifowi ,  disputera  fomient  fur  un 
rien.  Quoi!  dira-t-tl,  aa  ne  me  croira  pat  ^ 
quoi! je  ne foutiettdreis pas hautemeuti^avee 
tbaUur  mes  fentime»s  ?  Non ,  je  ne  me  tai- 
rois  pas,  quand  on  me  prometroit  encore  cent 
années  de  nie.  De  ywe/  s^t^it.H  dans  le  fond  ? 
^^J^  favoir  fi  Castor  #/ï  plui  adroit  qite  Do- 
3Utt[a|h^  ie  Chtmim  ik  NumiciHs  ra«f- 

TOcs  les  âges,  à  travers  lesquels  un 
Homme  paOe,  &  les  difterens  genres 
^e  vie  qu'il  choilït ,  ont  chacun  quelque 
VïMçartieBlïei  «a  ajic  imperfeâioa  oatu- 
tellti 
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relie  qni  l'accompagne ,  &  qui  demande 
les  foins  les  plus  exaâs  pour  s'en  garantir 
Les  Poètes  &  les  Philolbphes  nous  ont 
tracé  depuis  long  tL-ms  les  foiblfiTes,  aui- 
qiiclles  l'Adoletcence  ,  la  Jcunc-nb,  l'Age 
viril  &  la  Vieille/re  nous  oxpolciit  ;  mais 
je  ne  iSche  pas  qu'aucun  d'eux  ait  parlé  de 
ces  méchantes  Habitudes,  ausquellesnous 
fommes  lujets,  non  pas  um  à  cauft  de  la 
différence  de  l'âge  ou  de  l'humeur,  qu'à 
caulc  des  Emplois  &  du  Gtiire  de  Vie  que 
nous  ombr^ilTuns. 

Je_fL]isd'aut:iLit  pins  Oirpris  qu'on  ait  né- 
glige cet  Article,  qu'il  fe  trouve  fondé  fur 
Biii:  obfervation  générale,  qui  faute  aux 
yeux  de  tout  le  monde.  L'Emploi,  auquel 
on  s'atrachc  ,  ne  donne  pas  feulement  un 
certain  tour  à  l'Esprit,  mais  il  puroit  fou- 
vent  dans  la  conduite  extcrieure ,  quei- 
qoes  ançs-des  aflions  les  plus  inditîlTeiucs 
de  la  Vie.  Cet  air  finguHcr,  qui  fe  répand 
lur  toute  [a  Pcrfonnc  ,  nous  aide  li  bien  à 
la  reconnojtrc  du  premier  coup  d'œuil. 
quc  ceux  qui  font  capables  de  la  moindre 
atention  peuvent  distiniiucr  un  Mateloc 
ou  un  Tailleur,  d'abord  que  Pun  ou  l'au- 
tre fe  préfente. 

LesArts  libéraux,  quoiqu'ils  ait-nt  peut- 
■     ^trc  moins  d'influence  fur  l'extérieur  i  ]« 
mine,  font  une  li  grande  imprelîiou  fur 
1  hsprit,qu  ils  le  tournent  abfolumem d'un 
certain  cûté. 

s  ?  qui 
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■qui  aprnche  de  la  Démonfiration  ,  &  le 
6cholastiqiie  aime  beaucoup  les  Détim'iions 
&  les  Syllogismes.  Le  Médecin  &  le  Théo- 
logien font  Ibavent  les  Dofleurs  en  Com- 
pagnie ,  avec  la  même  autorité  qu'ils  eser- 
«eiit  à  l'égard  de  leurs  Faticns  &  de  leurs 
Disciples  ;  pendant  que  le  Jurisconfultc 
pôle  de  nouveaux  Cas,  &  plaide  fur  tout 
ce  qui  s'offre  dans  la  converfation. 

Peu[-é[re  que  j'examinerai  quelque  jour 
un  peu  plus  au  long  le  Défaut  particulier 
dont  chaque  Profeffion  eil  infeflée;  mais 
je  me  bornerai  ici  à  cet  Esprit  de  Dispute, 
que  j'ai  nommé  le  dernier,  &  qLii  fe  trouve 
parmi  les  Gens  de  robe. 

Ces  Meffieurs ,  accoûtumez  à  l'Argu- 
mentation, qui  femble  être  de  leur  reilort, 
§  qui  leur  produit  même  de  l'argent  comp- 
tant,'croient  qu'il  n'eft  pas  de  la  prudence 
de  céder  jamais,  en  bonne  compagnie.  Ils 
font  voir  diUis  leur  Discours  ordinaire  le 
Zèle  avec  lequel  ilsdéfendroient  uneCaufe 
en  public,  éi  c'ed  pour  cela  même  qu'ils 
oublient  fouvcut  de  tenir  ce  juste  milieu 
qui  efl  fi  nécelTaire  pour  rendre  iaCoiivcr- 
fittion  agréable  &  utile. 

Le  Capitaine  ♦  Sentrv  pouITe  la 
choft  ii  loin  à  lenr  égard ,  que  je  lui  ai  ouï 
dite,  cotiaaiffeit  trèi-pi^n  d' Avi,c.its  ^dont 

/a  facUié  fût  faportaÈie.  Au  reste  cetOfficier, 
qui  elt  un  Homme  de  bon  fens ,  mais  d'u- 
ne convetfatîon  un  peufeche,  me  racon- 

«.*  VoÏM  Tome  I  p.  13. 
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tCBt  hier  aafoir  une  Diïputequ'iiavoitewiÊ^ 
TecBDdecesjcuiiesChicaneurs.  ^,]ed<^^ 
».,aoiï«  mtdtt  il,  mon  opinion ,  fans  craru-' 
„  'dret»  m'attîreraucun  débat,  fur  la  con- 
>^duit&^.(IQ'ua  Général  avoir  teiiui;'  dans 
„  une  Bataille  qui  sVtoft  livrcc  ,  qtielt^nes 

années  avant  que  mon  adverfe  Partie  & 
„  moi  fuirions  au  Monde.  Le  jeune  A- 
„  vocal  nie  releva  d'abord ,  &  après  avoir 
,1  railbiinL-  plus  d'un  quart  d'heure  (br  un 
,,  fujct  ^jLi  il  n'euEtndoit  p,is  ,  comme  je 
„  m'en  aperçus  biciiiût ,  ii  [ficha  de  me 
,,  faire  voit  que  mon  opiuion  t'toit  mal- 

fondée.  Pour  *^PMfi^'9^^"^  ^  dispu- 
„  te,  je  lui  répond^HM0{>!F.-  ces  Argn- 

mens  ne  m'étojù^^l^^ïs  venus  dans 
„  l'Esprit,  &  qifils.B^^thssquoient  pas  de 
„  vrai-femblaace.  Mais  ,  répliqua  mon 
,,  Antagoniste,  qui  nevouloît  pas  que  je 
„  lui  échapafle  de  cette  manière  ,  il  y  1 
„  plulieurs  chofes  qu'on  peut  alle^^uer  on 
„  votre  faveur  ,  &  que  vous  avea  negli- 
^  gées  :  Là-deffus  il  fe  mit  à  déclamer  à 
^  nouveaux  fraix  ,  &  à  combatte  tout  ce 
„  qu'il  venoit  de  dire.  Je  revins  donc  i 
„  nvan  premicr'fentiment  ,  &  j'aipiefçai  i 
„  toutes  fes  raifons.  Alors  mon  >eune  A- 
„  vocat  reprendic  Poste  qu'il  avoit  aban- 
„  donné,  &  me  rcfuie  pour  !a  troilième 
,,  fois,  fans  s'épargner  lui-m^me.  Quoi 
„,  qu'il  en  foit,  convaincu  qu'il  ne  vou- 
„  loit  qu'escaitnoacber,.&qu'il  ne  foufti- 
„  roit  pat  qoc  je  1«  StttB&  de  prîï,  je  crnr 
^^iie  lenmllGBCâohde^âçrlê  ulence^ 
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),  & depermetcrequ'ils'aplaudît defes  Vîc- 
„  ioirt;s  ,  pais  qu'à  l'exemple  de  *  Hl'di- 
„  HUAS,  ii  poHvoit  toHjoun  ihanger  de  Parti 
,,      avvir  toâjauTs  âe  bunnesraifani  pnurcchi. 

Hoiir  moi ,  j'ai  toujours  regardé  nos  Col- 
lèges en  Droit  coifime  des  Pépinières  de 
l'oliiiques  fi:  de  Législateurs;  c'ell  auliï 
pour  cela  que  je  fréquente  fouvent  les  Quar- 
tiers de  la  Ville,  où  ils  font  fitiiez.  Jcpas- 
lii  ea  dernier  lieu  à  l'un  .  des  plus  célèbres 
Caftez  du  \  'Ttiripie ,  où  je  vis  toute  lu 
Chambre  pleine  de  jeunes  Étudians,  répa- 
rez en  différentes  Bandes ,  qui  disputoicnt 
fur  l'un  OIT  l'autre  fujct.  La  conduite  de 
nosderniers  Ministres  y  fur  attiiquée  &  dé- 
fendue avec  beaucoup  de  chaleur:  On  y 
propora  divers  Préliminaires  de  la  Paix ,  qui 
furent  acceptez  par  ks  uns  &  rejetiez  par 
les  oucres;  On  insista  fur  la  démolition  de 
Duakir^ue ^Sn  on  lacombatit  (î  vigoureufe- 
nient  ,qïie  peu  s'en  falut  qu'on  n'en  vint  à  fe 
dûLinerunCartel.  En  un  mot  je  m'aperçus 
que  iedclir  la  Viftoire,  foutenu  des  petiiï 
préjug;ci  de  Parti  &  de  l'Int-éréc,  portoit  la 
dispute  fi  loin  ,  que  les'  Antagonistes  en 
concevoient  de  la  hainelesTins  pour  les  au- 
tres, &  qu'ils  fe  retiroieot  fort  chagrins  de 
l'un  &  de  l'autre  cûté.  L'Art 

*  C'eft  le  TiiiC  &  le  plincip.il  Pctfonnags  d'un  fa- 
mcuï  Puëme  ^ngleh,  qui  tiintient  une  faiiie  fine  îc 
pi[]iian[c  canne  la  rébellion  AcCmm-oirt ,  les  lnd«ptD- 
(lans  1  les  Fïn'iïqués  !c  aunes  qui  fuiviceuc  Ion  Faici. 
L'Aurcut  e  ceiOiiYiage  ituic  SanmlBailii ,  qui  mou- 
lut à  Lv^drci  en  laîo. 

t  Voïcz  H  frcmicie  Nqie,  qui  eft  aiib^s  de  U  p. 
!«.  du  1.  Vul. 
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L'Ait  Ae  manier  une  Df^ïQW  iMB^t^ 

ment  11  délicat,  &  il  y  pendeGens 
qui  y  foîeiit  experts,  que  je  hnzarâerai  ici 
quelques  unes  de  ces  Relies ,  que  j'en  ai 
données  autrefois  par  écrit,  avec  plulîeurs 
chofes  de  cette  nature,  â  un  jeûné  Hom- 
me de  mes  Harens ,  qui  avoît  fait  de  fî  grandt 
progrès  dans  l'étude  des  Loiir,  qu'il  com- 
mençoît  à  plaider  en  Compagnie  fur  tou« 
les  lujt-'is  qLii  fe  prtlcnioient.  D'aiilrars» 
j'ai  et:  Maïuiscrit  entre  lïs  mains,  &  je  pôar- 
rdi  de  [cms  en  teiiis  en  publier  ijuclqnei 
morceaux,  lorsqu'ils  me  parcitroiu  uéccs- 
i'air^s  pour  l'mstruâioi)  de  noire  Jeunelfe. 
Quoiqu'ilen  foit,  Toîci  ce  que  je  vous  en 
destine  aujourd'hui. 

„  Evitez  les  Dispotes  autant  qu'il  vous 
,,  fera  polîible.  Si  vous  voulcï  psroitre 
„  bien  élevé  en  Compagnie  ,  fâchei  qu'il 
„  y  a  plus  d'esprit  &  de  bïenféance  à 
„  faire  valoir  qu'à  contredire  les  Notion» 
„  desautres:  Mais  fi  vous  êtes  obligé  d'en- 
„  trereo  dispute,  donnez  vos  raifons  avec 
„  toute  f6tte<lecal[ne&  de  modestie,  deoc 
^  cW£n  qui  ne  mamnmu  presqne  jamait 
,t  ëc  T01U  attlmla  IwDvHilflDce  ûts  Au- 
^  dileOT).-  Dhio  amre  cftté,  fi  vous  n'êtes 
ni  décilif,  ni  plein  de  vous-même  ,  & 
„  que  vos  paroles  ou  vos  adions  ne  le 
„  montrent  pas,  alors  tout  le  monde  fe 
„  réjouira  de  votre  Vîâoire,  Que  dis-je? 
„  SI  vos  raifons  rctrooyorentiBfuâfantet, 
y,  vtmfftxninyom  bttrre  -ed  retraite 
„  fm  bMnw|rw«  ;  pob  qMc  .voBs  a'«vei 
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ijaniais  dté  politif,  &  que  vous  éces  bien 
aile  d'être  mieux  inflruit.  De  là  vient 
que  certains  Piiilofophes  aprouvciit  la 
manière  d'argumenter  de  Sacrale  ,  où 
vous  n'afirmez presque  rien,  où  vous  ne 
pouvez  ainfi  tomber  d:îiis  aucune  abfur- 
djié,  &  quoi  que  vous  tâchiez  d'en  ame- 
ner un.  autre  à  votre  opinion ,  il  femble 
avec  tout  cela  que  vous  ne  penlicz  qu'à 
prendre  fes  avis. 

„  Pour  coiifcrver  ce  calme,  qui  n'eil 
pas  moins  nécelliiire  que  difficile  à  obte- 
nir, fouvenea-\ous,  s'il  vous  piait,  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  iiiju'te  ni  d^:  plus  ridi- 
cule, que  d'étte  fâché  contre  quelcuu 
parce  qu'il  n'efi  pas  de  votre  opinion. 
■  Les  Etudes,  les  Intérêts  &  l'Education 
des  Hommes  varient  laiit ,  qu'il  efl  im- 
poiTible  qu'ils  aient  tous  les  mêmes  idées;. 
&  votre  Antagoniste  a  le  même  droit 
contre  voui ,  que  vous  prétendez  avoir 
contre  lui.  D'ailleurs  examinez-vous  un. 
peu  de  bonne  foi ,  &  demandez  -  vous , 
Quelle  leroit  votre  opinion, fi  vousavîez 
reçu  cous  les  préjugez  de  l'Education  & 
de  l'interne  qu'il  peuf  avoir  lui-même? 
Mais  li  vous  ne  disputez  .que  pour  l'ho 
neur  de  la  Viâoire  ,  &  que  vous  en  ve- 
ni-zauï  emportemens,  c'eli  la  plusfaulTe 
démarche  où  vous  puiiîîez  tomber,  Se  qui 
donne  for  vous  un  avantage  inconcevable. 
Lors  que  la  Dispute  cil  ènie  ,  combien 
d'Argumens  Iblides  ne  vous  rapellez- 
vouspas,  que  la  chaleur  &  la  violence  de  I» 
.  „  Paflîoa 


Patlton  vous  avoît  fait  cmUtttî 

„  II  cft  encore  plus  ridicule  de  s'empoP 

ter  contre  un  Homme  ,  patce  qu'il  ne 
fent  pas  !a  force  de  vos  raitbns ,  on  qu'il 
en  allègue  lui-même  de  foibles-  Si  vous 
disputez  pour  aquerîr  de  l'honcur,  fa  foi- 
bleilè  tend  votre  ViSoîrc  d'amant  plus 
aifée;  mais  Udoîtétreà  tous  éf^ards  l'ob- 
jet de  votre  pitié  plutôt  que  cduidevo- 
tre  colère  ;  .&  s'il  n'a  pas  îa  conceptrotl 
auITi  facile  quevous,  rcmerciez-cn l'Au- 
teur irie  la  Nature  qui  vous  a  donué  dfe 
plus  grandes  lumières  qu'à  lui. 
■„  Ajoutez  à  ceci,  qu'entre  vos  égaur", 
il  nVa  perfonne  qui  fe  mette  fort  en  pei- 
ne de  votre  colère  ,  quVlle  ne  fait  tort 
qu'à  vous-tnétne  &  qu'elle  vousFongele 
cœur.  Peut-être  auffi  qu'il  n'eft  pas  trop 
de  la  prudtnce  de  tocs  chagriner  Bc  de- 
vous  punir  vohs  -mime  toutes  les  fois- 
que  vous  avei  le  malheur  de  vous  ren- 
contrer avec  un  Impertinent  ou  un-  Fri- 
pon-. 

„  Enfin  ,  fi  vous  ne  cherchez  que  \w 
Vérité,  qui  doit  être  l'unique  but.de  1» 
disputa,  c'cftunnoufeBa  m»fff  qtiivous- 
engage  à  confei^ervowe-ftns-ft-flfd ,  pois- 
„  qu'il  vous  èft  presque  indiffèrent  quel- 
„  que  part  quevous  lairouviez.  D'ailleurs- 
^  j'ai  fonvent  remarqué  dans  les  Compa- 
„  gnics  où  l'on  dispute  ,    que  le'meilleur 
^  partial  (]U6  l'on  {RiiiFe  prendre  al0T«,  t<b 
de  n'cD  ^uTer  aocoo  ;.  mii»  d'agir  en 


Digilized  by  Google 


4t8  Le  Spect  atevk.  LXFlTDife. 
„  eft  le  moins  expofé  à  l'Envie,  &qui  at- 
],  tire  le  plus  d'estime.  On  aquiert  de  cet- 
te  manière  le  titred'Equiiable,on  al'oo 
„  cafion  d'aprofondfr  les  cboTet ,  ii  fiUre 
„  paroitre  fon  difcernemei»  ,  tt  epatïwe^ 
„  fois  mtmt  dedoûnerdesilogesaOxPur- 
„  lies  iiitérelTees. 

,,  Pour  conclufion,  lors  qiievous  avet 
„  gagiit  la  \'i6tciire,  ne  la  pouflèz  pas  trop 
„  loin;  ii  fufitqiie  votre  Antagoniste  &  la 
p  ComMgnie  voicw  qoTl  efi  en  votrepou- 
f^^ti^'is^!Wt  «oos  êtes  trop  geitereux 
^  jpour  en  tbmer.  -, 
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Ccri) .  lapocam  prxda  npadam,  . 
Seâimui  «Im»,  quoi  ofiom  ' 
FiOew    effusece  eft  RtianpiKit.  ■. 

H««.'.L.IV.  Oétir.fo, 

^  fiàfk/t-miit'î  Lâetat-^  tmida<!etft 
4esimtz  à'  ftre  h-  fnie  4f  **t  lé^Kfl  nfr 

Kîffàftj  !  Navt  ht  ftmfmiwtmi  Heiar! 
Leur  hhaper  Us  Aliter  fsrmt  pour 
mus  un  glorieux  triomphe! 

IL  y  a  «neespèccdeF&mjnes,  qne  je  dis- 
tinguerai par  le  nom  àeSalàmtaidrfS.Cm 
l'ont  des  HetoHies  «iCSuuisatfj  A)*- 
•    -      i  chent 


Digitizsd  by  GoOgle 


m. 


Le  SpncTATEVR.  tM^.Difi.  41g 

chenc  fur  des  brafiers,  &  qui  viventaunii- 
]ieu  des  âammcs  fans  en  recevoir  .sgîjilL 
mal.  Une  Salamandre  ne  connoit  poinT!9 
Scïe  dans  les  Perfonncs  qu'elle  fréquent^ 
die  fe  faniiliarife  avec  un  Etranger  dès  la 
première  vûë,  &  n'a  pas  la  cœur  affez  lâ- 
che pour  eïamiiier,  fi  laPerfonne  ,  avec  qui 
elle  s'entretient,  porte  desCulotcs  ou  une 
Jupe-  Elle  reçoit  au  Lit  les  viiiius  d'irti 
Homme  ,  joue  avec  lui  au  Piquettouteuiie 
après-diiiéC)  le  promené  avec  lui  deux  ou 
Uuîs  heures  au  clair  de  la  Lune,  &  lefcan- 
dalife  beaucoup  de  ce  qu'un  Mari  efi  alTtï 
déraîibnnablc,  ou  unPerealTez  cruel,pour 
défendre  au  Sexe  de  fi  innocentes  libériez, 
C'eil  à  cauie  de  cela  même  qu'elle  décla- 
me toûjours  contre  la  Jaloufie,  qu'ellead- 
mire  la  bonne  Education  //■anj;-i<<7f,&  qu'el  - 
le plaide  avec  ardeur  pour  les  manières  li- 
bres &  dégagées.  En  un  mot,  la  Salaotun- 
drt  vit  dwis4.'ét^4*qft^BBDcence&  d'une 
Siaiplicîlï  làvjaçïtilu.:  elleeB  environnée 
d'ua  ceçtaio  fwiâ  naturel' qui  l'empéchede 
fe.corrouifirej  elle  s'étonne  qu'onparlede 
Tentations  ,  &  défie  les  alTauts  de  tout  le 
Genre  HuiiLain.  Sa  Chasteté  efl  toûjours 
espsjfée  à  l'éjjrcuve  du  Feu,  fit,  à  l'txem- 

fle  de  la  bonne  Reine  Emwa  ,  la  pauvre 
nnocentc  marche,  les  yuux  baudcî  ,  lur 
des  Socs  btûLans^  fans  en  être  même  noir- 
cie. 

n'eft  donc  pas  à  Tufage  de  la  Sslo' 
mattdrt,  ntiriée  ou  noû,  qaeje  destine  ce 
iDtscoiut;  U  Af  4pttfervii  ijji'i  ctlks  4n 
S  û  •  bcâii 
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beau  Sexe  ,  qui  font  compofées  de  chair 
&  di;  lang  ,  &  qui  !e  croient  fiijettes  à  la 
Iragilitc  de  !a  Narurc  Humaine.  C'ell  à 
ccllts-ci  que  je  m'adrefie,  &jc  les  exhorte 
fort  fericufemcnc  à  tenir  une  tout  autre 
conduite  ,  &  à  s'éloigner  ,  autant  qu'il 
leur  fera  poffible  ,  d'e  tout  ce  que  l'Ecriru- 
re  apelle  des  Teniations  ,  &  le  Monde  des 
Occafions.  Si  elles  favoienc  combien  tie 
milliers  de  leur  Sexe  ont  pafftS  peu  à  peu 
de  ces  innocentes  Libériez- à  la  Honte  & 
à  l'Infamie  ;  &  combien  de  millions  du 
nôtre,  après  avoir  commencé  par  des  Fla- 
leries  ,  des  Protcllations  6t  des  marques 
deTeiidrciîe,  ont  fini  par  des  Reproches, 
le  Parjure  &  la  Perfidie;  fi  elles  favoient, 
dii-je,  tout  cela,  elles  évitetoient  comme 
la  Mort  les  premières  avances  de  celui  qui 
Jcs  pourroic  conduire  dans  d'étranges  la- 
byrinthes de  Crime  (k  de  Mifere.  Qu'il  me 
Ibit  permis  d'abandonner  ici  la  Gaule  des 
Hommes  ,  &  d'avertir  les  Femmes  ,  avec 
rhoticte  Cbamsnt  dans  la  Pièce  iiuïtulte 
*  L'fi-H  P  H  E  L  JN  E  ,  q.uV//ej  doivent  fe  te- 
nir en  ^arde  contre  lous  les  Hommes ,  qui  font 
naturelletaemt  perfides ,  dilJi»tMlez,  fiiu ^  craeli 
y  incuaJJuas.  Lors  qu'un  Homme  ,  ajoute- 
1-îI ,  VKK/  pariera  d'Amour  ,  ne  ■vous  y  fiez 
^u'n  tonnes  enfeignes  ;  mais  s'il  jure  ,  à  coup 
J'ilr  ij  vous  trompera.  Il  feroit  aifc  de  m'é- 
lendrc  ià-defius  mais  je  me  bornerai  au 
ï^cii  d'uue  Hiftoite  ,  qu'un  de  nos  Oflir 
ciers,. 

^^^.lïagciUe  ieûte  fat  Mi.  otw!. 
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eîers,  du  nombre  de  ceux  qui  ont  fervi  en- 
Eipa^ne  ,  m'a  racontée  depuis  peu  ,  &  qui 
fournit  un  triste  Exemple  du  danger  qu'u- 
ne Femme  court  ,  lors  qu'elle  fe  funilia- 
lil'e  trop  avec  un  Homme.  La  voicî  mot 
pour  mot  telle  que  je  l'ai  reçue. 

M  Un  tkbicaiit  Rombdic  de  GattiU 
n  U  ,  qai-.w  maoqaoit  pas  de  prodaicê, 
„  dMit  la  conduite  étoît  grave  &  ferioife, 
t,  refolut  de  fe  marier  à  l'âge  d'«iviron 

cinquante  ans.  Afin  même  de  n'avoir 
y,  aucun  fujet  de  fe  repentir  de  fon  choix, 
„  &  de  paiTer  le  reste  de  fes  jours  avec 
„  qudque  douceur  -,  il  jetta  les  yeux  fuf 
»,  une  jeoiK  Demoifelle,  qui  n'avoït  pour 
y,  tout  mérite  que  fa  Beauté  &  une  bonne 
^  Education-,  puis  que  fa  Famille  étoît 

ruinée  par  la  Guêtre  qui  a  defolé  ce 
y,  RoVaume.   Après  donc  qu'il  l'eutépou- 

fée,  &  joui  quelque  tems  avec  elle  d'un 

bonheur  extrême  ,  il  fut  obligé  de  pa& 
„  fer  i  Napies  ,  oii  il  avoit  la  meilleure 
„  partie  de  fon  I3iea.  Sa  Femme  l'aimoîc 

tiop  pour  ne  le  Cuivre  pas  dans  ce  vois- 
M  ge  }  mai»  àpeme  «voient-ils  été  nn  jour 
,r  eo  Mer  »  qu'ils  tombèrent  entre  les 
.  ,,,n»i«s  d'un  Corfaire  Algérien  ,  qui  les 

fit  Esclaves  ,  avec  tous  ceux  qui  étoient 
„  à  bord  du  même  Vaiffcau.  Dans  ce 
„  malheur  inopiné  ,  \e  Castillan  &  fon  E- 
„  poufe  eurent  la  coafolatïon  de  Cetvh  le- 
■  „^aaàta»  MaSttt  ,  qm  ,  4  la  T-ûi»  de  letir- 

Mi^iefle  .mutuelle  ,  &  de  rinomtieDce: 
^,        afoisoi  ée  fe  délîner  f  étamnà*^ 
S.%  aaa- 
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fi,  une  Somme  exorbitante  pour  leur  ran- 
1,  çon.  Le  Cafï(y/«»,quiaiiroi[micuxaimé, 
„  s'il  avoit  été  Teul,  moarir  dans  l'EscIa- 
„  vage,  que  païer  cette  Somme  qui  le  re- 
duilbit  presque  à  la  chemffe,  fut  fi  ému 
„  de  compallïon  à  l'égard  de  fa  Femme, 
qu'il  envoïa  des  ordres  ré"iterei  à  uh  de 
„  ies  proches  Parens  en  Kspâgne  de  ven- 
„  dre  fo»  Bien  fonds,  &  de  lui  en  remet- 
„  tre au- plutôt  la  valeur.  Celui-ci,  dans 
„  l'espérance  qu'on  diminueroît  quelque 
»,  çhole  de  la  Somme  demandée  ,  &  qui 
„  d'ailleurs  n'avoit  pas  trop  envie  d'alie- 
ner  un  Bien  ,  dont  il  croïoït  pouvoir 
hériter  quelque  jour  ,y  aporta  de  lï  longs 
délais  ,  qu'il  fe  pafTa  trois  années  entic- 
res  fjiHS  avoir  fait  aucune  démarche  qiu 
ivïeildù  à  les  délivrer. 

Cependant  il  fe  trouva  qu'un  Fraii- 
„  fatt  Rcnéeat  demeuroit  dans  le  même 
„  Lieu  ,  où  !e  CauUUn  &  fa  Femme  c- 
„  toient  Prifonniers.  Cet  Estafier  ,  qui 
„  avoîl  toute  la  vivacité  de  ceux  de  fa 
„  Nation,  les  entretenoit  fouveut  de  les 
Avantures  ,  &  y  ajoutoit  quelque- 
„  fois  une. Chsiifon  ,  un  tour  de  Danfe, 
„  ou  quelque  autre  Plaisanterie  ,  pour  les 
divertir-  La  coiuioilîânce  ,  qu'il  avoir 
„  d'ailleurs  de  toutes  les  manières  dcs/ï/- 
„  f^ctiesi ,  le  mit  en  État  de  leur  rendre 
„  pHlIieurs  bons  oflicts.  De  forte  que  le 
„  CeitilUti ,  un  jour  qu'ils  railbnncjïent  en- 
„  femble  de  bonne  amitié  ,  lufdécouvrit 
„  la  LDAUvaife  toaaœuvre  de  fou  proche 
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„  Parent  à  fou  égard  ,  &  lui  demanda  ce 
„  qu'il  lui  confeiUoit  de  faire  en  cette  oc- 
„  calion,  puis  qu'il  lui  ^toit  impoffible  de 
lever  la  Somme  exigée  ponr  fa  rançon  & 
„  celîe  de  fa  Femme  ,  à  moins  qu'il  ne 
„  pût  aller  en  perfonne  vendre  fes  Domai- 
nés-  Le  Renégat  l'affûra  d'abord  que 
„  fon  Maître  AlgeritM  ne  confentiroit  ja- 
„  mais  à  le  relâciier  fous  ce  prétexte,  mais 
„  îl  lui  fournit  enfuite  un  expédient  pour 
„  s'esquiver  en  habît  de  Matelot.  L'en- 
„  trcprîfe  réuflit ,  6c  \e  Cajtillaa ,  après  a- 
„  voir  vendu  fes  terres ,  ne  voulut  con- 
„  fier  fon  argent  à  perfonne,  de  crainte 
„  qu'il  ne  lui  arrivât  quelque  autre  malheur; 
„  mais  refolu  de  périr,  plûtôt  que  de  laiC- 
„  fer  dans  l'esclavage  une  Epoufe  qui  lui 
,,  étoit  plus  chère  que  fa  Vie,  îl  ferembar- 
qua  fur  un  peiit  VailTeau  destînépour  /il- 
ger.  Il  ert  impoflîble  d'exprimer  la  joie 
„  qu'il  eut,  dans  la  penfée  qa'il  reverroït 
„  bient^lt  ce  charmant  objet  de  fon  A- 
mour  ,  &  qu'il  lut  deviendroit  plus  cher 
,,  par  cet  a£le  d'une  generotité  fi  extraor- 
„  dinaire, 

„  Quoi  qu'il  en  foit ,  pendant  fon  ab- 
"„  fence,  le  Renégat  s'étoit  fi  bien  infînué 
„  dans  les  bonnes  grâces  de  fa  jeuneFem- 
„  me  ,  &  lui  avoît  tellement  rempli  la  té- 
„  te  d'Avantnres  galantes ,  qu'elle  le  prît 
bientôt  pour  le  Gentilhomme  le  mieux 
„  fatt  &  le  mieux  tourné  qu'elle  eut  con- 
„  nu  de  fa  vie.  En  un  mot ,  devenue  de 
la  plus  graade  ùulîfieieqce  du  inonde 


Digilized  by  Google 


41+  Le  Spectateur.  LXt^I.Difi. 
,^  pour  l'hcinCce  Castillan,  elle  ne  devoir- 
„  plus  le  regarder  que  comme  un  pauvre 
„  Vieillard  indigne  de  pofleder  une  fi  char- 
„  mante  Créature.  D'ailleurs  le  Renégat 
„.  l'avoit  iiiliruite  de  quelle  manière  elle 
„  devoît  fe, gouverner  à  l'arrivée  de  fon 
„  Epoux  ;  de  Torte  qu'après  l'avoir  reçu  ,. 
„  avec  toutes  les  marques  de  la  tendre0ê 
„  la  plus  vive  &  de  la  reconnoî fiance  la 
,,  plus  fiiicere  ,  enfin  elle  lui  perluada  de 
n  remetire  au  Renégat  ,  leur  Ami  com- 
n.  mun  ,  l'argent  qu'il  avoit  amaffé  pour 

leur  Rançon  ,  fous  prétexte  qu'il  en  te- 
„  roii  diminuer  quelque  choie  ,  &  qu'il 
„  entireioit  meilleur  parti  qu'eux-mêmes. 
„  Le  bon  Homme  admira  fa  prudence,  & 
„  fuivit  fon  confeil.  Je  voudrois  pouvoir 
„  cacher  le  reste  de  l'Avaiiturej  mais  puis 
fi  qQCj^^itttane  dit,  il  faut  l'expédier  ea 

auifr  peu  de  mots  qu'il  me  fcta  polTible. 
j,  Le  lendemain  ,  à  l'on  réveil ,  le  Cmtil- 
„  la»  ,  qui  avoit  dormi  plus  qu'à  l'ordi- 

naîre  ,  ne  trouva  pas  fa  Femme  :  Là- 
„  defllis  il  fe  levé ,  il  la  cherche,  il  la  de- 

mande ,  &  il  aprcnd  qu'on  l'avoit  vûë,  dès 
^  Ja  pointe  du  jour ,  avec  le  Renégat.  Ce- 
^-ini-ci  avoie  prisdeli  justes iiiefures  pour 
„  leur  fuite  ,  qu'ils  fe  virent  bientôt  hors 
„  des  terres  à''jij£er  -y  qu'ils  emportèrent 
„  l'argent,  &  laiiîerent  le  pauvre  Homme 
j,  Captif ,  qui  ,  expo'e  à  toute  la  rage  de 
„  fon  cruel  Maître,  &  accablé  de  la  perfir 
„  die  de  fa  malheureufe  Femme,  mourut 
M  au  bout.dc  <îuelques  Mois,  L, 

Lxvir. 
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'    LXVII.  DISCOURS. 

— —        '   fcriberc  jiillit  Amor. 

OviD.  Hcroïd.  Ep.IV.io. 

■  VÂmùtir  m^a  ordmu/  iP/trirt, 

IEs  dens  Lettres  ft» vantes  me  ptreiT" 
j  fent  écrites  avec  t»nt  <J«  ftanchfft  & 
de  bon  fcns  ,  que  je  ne  pQts  m'em^^die» 

de  les  inférer  ici. 

Mr.  le  Spectateor, 

-  „  Qaoi  qce  ,  dans  tous  vos  Ecrits^ 
„  vous  parojffiex  le  Patron  &  l'Anri  d* 
„  notre  Sexe  ,  )e  ne  me  fonvieBs  pas  qoe 
y,  vous  aiïeï  réfléchi  dtreâement  fur  1» 
„  pratique  mercenaire  des  Hommes  dans 
„  ie  choix  de  leurs  Femmes.  S'il  Vous 
„  plaîfoit  de  méditer  un  peu  là-delTus, 
„  vous  trouveriez  bientôt  que  la  condition 
„  deplnfieors  d'entre  nous  egfortmalhea- 
a  mile, puis  que,  par  les  loadelâC^o^ 
„-  me  &  de  la  Modestie ,  ïl  ne  noos  eSpa» 
,>  feulement  interdît  de  faire  aucaiieavan- 
,,  ce  vers  l'Objet  de  nos  deCîrs ,  mais  noo5> 
„  ne  pouvons  espérer  de  nous  voir  re- 
„  cherchées  par  ceux  que  nous  aimons ,  ft 
notre  Fc^tuoe  D*eft  pas-proportkHinée  i 
„  odlcdaatUsjou'tllèstmx-nKines-  Avec- 
„  HHU  ces.  àeMUOttg»  ,  MoBfiem ,  j» 

BIO' 
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„  me  vois  réduite  à  m'adredèr  à  vous, 
„  d:iTis  l'espérance  que  vous  publierez  au 
,,  plutôt  la  Lettre  fuivante  ,  où  je  déclare 
ma  PaiTion  à  celui  qui ,  depuis  quelque 
tems  ,  a  faic  cetiaines  déitmches  équi- 
„  voques  pour  ra'obtenir.    Je  ne  doute 
„  pas  qu'il  ne  m'aime  avec  ardeur  ;  mais 
„  l'inégalité  de  mou  Bien  le  détourne  de 
„  la  pcnfée  du  Mariage  ,  dans  la  crainte 
„  que  le  monde  n'y  trouvât  à  redire.  Per- 
fuadée  d'un  autre  côté  qu'il  ne  manque 
,,  pas  de  dilcernement  ,  fur  ce  qu'il  me 
,,  furprit  l'autre  jour  à  le  regarder  d'une 
„  certaine  manière,  je  croi  qu'il  s'eft  ima- 
„  giné  U-deflus  qu'il  pourtoit  m'avoir  li 
meilkur  marché,  comme  s'expriment  les 
Hommes.    Je  vous  avoue  que  j'en  ai  le 
„  creur  gros  ,  &  fi  vous  favez  bien  jus- 
„  qu'où  va  la  délicateflè  de  l'Amour  &de 
„  l'Honeur  ,  vous  me  pardonnerez  fi  je 
me  hâte ,  fans  aucune  autre  cérémonie , 
„  .d'en  venir  à  la  Lettre  que  je  lui  desti- 
lie.   Je  l'apelle  Oroondates,  par- 
„  ce  que  fi  le  fuccès  ne  répond  pas  à  mon 
„  attente  ,  ceci  aura  l'air  d'un  pur  R«- 
m^n  ;  mais  fî  j'ai  le  boaheur  de  réuO- 
,,  0r  ,  Je  vous  f»-omtts  ,  i  mon  Marïa^e, 
„  ocije  paire  de  Gans ,  qui  vous  feront  eu- 
M  ydiez  fous  le  nom  de  S  t  a  t  i  r  a. 
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i  OROONDATES. 

Monsieur, 

„  Après  avoir  foufert  une  grande  per- 
^lexité  ,  &  roulé  dans  mon  Esprit  biea 
Il  des  penfées  tumultueufes  ,  pour  cher- 
H  cher  les  moVens  de  vous  inflruire  de 
n  mes  fentimeos  &  vous  demander  raîfoB 
„  des  vôtres  ,  j'ai  enfin  piït  le  pani  ds 
„  me  fervif  de  cette  voie  ,  qui  peut  me 
„  découvrir  à  vous ,  ou  me  laifïèr  cachée 
fous  ce  masque,  (î  vous  le  jugez  à  pro- 
,rpos.    Quoi  qu'il  en  Ibît  ,  li  ma  Lettre 
„  n'a  pas  ,  au  bout  de  quelques  jours  ,  le 
M  ûiccès  que  j'en  atens  ,  toute  la  Négo? 
M  ciation  deuKorera  enfevelie  daos  oncHir 
m  btî'éMrasI  ,  &  il  ne  s'ea  pâclera  plus, 
ti  Mris  hd«s  l  que  vai&'je  faite  ,  lors  que 
je  me  hafarde  à  vous  dire  que  je  vous 
„  aime?  Cependant,  après  vous  l'avoîe 
„  dit  ,  fâchez  que  ,  malgré  toute  la  Paf- 
lion  qui  ait  jamais  enflammé  un  cceui 
tendre  ,  j'aurai  la  force  de  tous  bannir 
„  pour  toûjours  de  mes  yeux  ,  lî  je  fuis 
1,  convaincue  que  vous  n  en  voulez  qu'à 
„  mon  Honeur.    Mais  helas  !  mon  cher 
„  Monlicur  ,  pourquoi  làcriâerieZ'VOiis  le 
„  Bonheur  clfentiel  de  la  Vie  à  l'Opinîoa 
du  Monde  ,  qui  n'a  pas  d*«Dtre  ton^c* 
M  ment  qae  l'Erreur  &  le  Préjn^?  Ttmx 
^  le&  Hûninef  peB*<nt  c^^m-ceroir  qm 
^     Rkhtsfte  «au»  ft}il«c.  oc  fint  p» 
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capables  de  lesrendre  heureux,  &  avec 
tout  cela  ils  renoncent  à  tout  autre  avan- 
„  tage  lors  qu'il  -ne  fe  trouve  pas  foutenu 
„  des  Richefles.  Puisque  le  Monde  cft  *î 
„  dépravé,  que  la  Religion  nouseft  laîfTée 
,,  pom  nous  fervir  de  Guide,  à  nous  pau- 
„  vres  Femmelettes  ,  &  que  vous.aŒ- 
très  ,  Meffieurs  les  Hommes  ,  agiflez 
„  d'ordinaire  par  -des  principes  d'Iiitt?rct 
„  opdePlailît,  JeiieTaiionnerai  avec  vous 
„  .quci^r,  ce  qui  peiil,  vpus  êire.le  plus  a-, 

»^Km!3/m^m99»^»»»b  œ'obte- 
^ir  pour  Votre  Maîneffe  ou  votre  Fcm-. 

me  ,  je  prétens  vous  convaincre  que-lé^ 
„  dernier  voustournaoitmiemâ  compte^ 
„  &  qu'il  vous  doaoeroit  une  p^us^gtande, 
„ij6t^a£tion.  *  '  h 

jàv^op'^'  <io^^  ^'^^     Nuit  taft^Qt 

notre  rendez  vous  fût  déjaveaiw,' 
^  ique  vous  vous  trouvagiet  avec  tnoi  dans, 

quelque  Coin  de  la  Ville,  que  ïous  aû-,  , 
„  liez  choifi  ,  pou  j:  coûter  toutes  les 
„  douceurs  que  votre  folle  Imagination 

vous  crotnet  dan&  la  jouïfTance  de  celle, 
^^1^^%.  encore  i  la  fleur  de  fa  Jeunede,. 
^^£M)|)ï.«'|;aïdé  jusques  ici  fon  Honcur, 
A:^P^jftriez  bïentût  rain^iic  de  ma  Per- 
^:^R|tA:4  nvlfcré  eo.us  me$  petits  airs  &, 
^  fotte.  la  vivacité  de  mon  Esprit.  Lors- 
„  qaerimagtnation  ell  fatîs&itef  voas  re- 
j,  copnoiflèz  le-_vuide&  le  SMOt  ce, 
^  «ui'eUe.voiis  avoiiptcmus;  &  ^ors,  qoe^ 
M  aeyjeDt  ceue  lonocence  qai  noit 
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de  chatincs  pour  vnus  ?  Des  le  moinem 
que  vous  ferez  tout  feul  ,  vous  trouve- 
rez que  le  pt»ilîr  da  Dcbauché  ii'eft  que 
celui  d'un  Dellraâeur  :  Il  empoilîmnti 
tout  -le  fruit  qu'il  goûte  ;  &  par  tout 
rAnimal  a  brouté  ,  il  n'y  a  plus  rieù 
qui  foit  digne  de  l'Homme.  La  Rar> 
foti  reprend  fa  place ,  d'abtwd  qae  Tlma- 
gination  eft  foûlée  ;  &  j'auroïs  la  honte 
&  le  chagria  d'acre  la  caufe  de  vos  in- 
quiétudes mortelles  ,  de  recevoir  vos 
vilites  à  la  dérobée,  &  de  pafler  le  refte 
de  mes  jours  dans  le  Crime  &  la  Soli- 
tDâe-',-,.4et-^ew  Cfxnpaents  les  moins 
propre» ^B*U^4i#«a>Moàdepoiir  de- 
meurer enfendilc.  Je  n'inlïlierai  pas  fiir 
l'obscurité  honteufe  ,  où  nous  ierions 
obligez  de  vivre  ,  ians  frequetitcr  les 
Promenades  ou  voir  Its  hoiiû'ies  Gens, 
comme  des  Ferlonnes,  dont  la  condui- 
te n'eft  pas  à  l'épreuve  de  l'Examen; 
mais  je  vous  lailTerai  le  foin  de  réfléchir 
là  deiliis ,  avons,  Monlieur,  qui  avel 
peut-^tre  quelque  expérience  de  cette 
Vie,  queje  ne  connois  qu'en  idée. 
„  D'un  autre  côté  ,  iî  vous  êtes  allez 
bon  &  nlfez  généreux  pour  m'élever  au 
rang  de  voiri:  Feinine,  vous  pouvez  at- 
tendre de  moi  toute  r(;[!L'ii!ai;cc  &  la 
tendrefle  que  la  Gratitude  petit  inspirer 
à  une  Femme  vertucufe:  Quelque  dou- 
ceur .qu'on  goûte  avec  une  Perfonne 
agréable  ^^VjBlqQC  complaisance  qu'on 
attende  iiiil^MÂwà;^I>  quelque  con- 
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folation  qu'on  recueille  d'une  Amitié" 
fincere  ,  vous  pouvez  compter  de  les 
recevoir  comme  une  chofe  due  à  votre 
Genérolité.  En  cas  que  le  mauvais  def- 
fein,que  vous  avez  aujourd'hui  fur  moi , 
vous  pût  réuiTîr  ,  vous  n'en  auriez  en- 
fuite  que  du  rebut ,  &  un  véritable  dé- 
goût ;  mais  les  transports  d'un  Amour 
vertueux  font  la  moindre  partie  du  Bon- 
heur qui  l'acconipagne.  Les  ravilTcmens 
charnels  d'une  Faflion  innocente  ne  rel- 
remblent  qu'à  des  Eclairs  comparez  avec, 
la  lumière  du  Soleil ,  &  ils  en  interrom- 
pent la  joie  plûtfir  qu'ils  ne  l'avancent. 
„  Faut-il  donc  que  j'aie  le  courage  de 
vous  dire  en  termes  direiis  de  m'épou- 
fcr  i"  Je  n'ignore  pas  qu'entre  moi  &  ce 
bonheur  ,  i!  y  a  la  Fille  orgueilîeufe 
d'un  Homme  qai  peut  lui  donner  une 
Dot  porportionn(5e  à  votre  Bien,  Mais 
fi  vous  balanciez  la  conduite  d'une  Fem- 
me qui  fe  met  à  votre  niveau  i  l'égard 
des  biens  de  la  Fortune  ,  &  qui  s'attend 
à  on  gros  Douaire,  avec  celle  d'uncau- 
tre  qui  fe  croiroit  honorée  &  qui  vous 
aoroît  de  l'obligation  d'Être  admife  à 
votre  alliance  ,  quelle  des  deux  vou- 
drtez-voas  choîGrf  Vous aure?  peut-être 
envie  de  vous  régaler  quelquefois  dehors 
avec  vos  Amis  ;  lâ-defTus  elle  croira 
qu'on  la  néglige  à  la  Maifon  lors  que 
„  vuus  n'y  êtes  pas  ,  Se  cherchera  l'occa- 
"  tt4'j  !^CBBed<penre  yui  rftj^jfc  a  , 
*^ifer«-5ac  TOUS  fôatefl«daosîe!W»r 
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„  de.  Il  faudroit  qu'en  toutes  chofes  elle 
„  eut  égard  au  Bien  qu'elle  vous  anroît  a- 
„  porté  ,  fi  moi  à  celui  dont  vousjn'aa- 
^,  liez  enrichie.  Votre  Commerce  avec 
„  elle  aura  toujours  l'air  d'un  Marché  ,  &■  ■ 
„  avec  moi  d'une  Liaifon  d'Amitié  :  Lft 
„  joie  entrera  dans  ma»  Chambre  avec 
„  vous,  &  lors  que  vous  efl  fortirez,  më( 
„  Vœux  les  plus  tendres  vous  accompa- 
j,  gneront  partout.  Demandez  vous  à  vous- 
„  tnémc  ,  fi  vous  n'aimeriez  pas  à  goûter 
„  toute  votre  vie  le  plailir  d'avoir  rendu 
„  fcrvice  à  une  Perfonne  reconnoiirantc, 
„  qui  n'oublîeioit  jamais  votre  Bienfait  ; 
.„  tel  feroît  votre  Cas  avec  moi.  Dus 
„  l'autre  Mariage,  il  y  aura  toâjourt  une 
„  oppolition  continuelle  de  Bieii£attg  ,  & 
vous  n'y  goûterez  jamais  le  plailir  qu'il 
„  y  a  d'en  conférer  ou  d'en  recevoir  quel- 
„  cun. 

„  Peut-être  qu'à  la  fin  du  compte  vous 
„  aimerez  mieux  agir  fuivant  les  règles  de 
,,  la  friidence  Humaine.  Je  ne  fai  que 
,,  dire  ni  quel  parti  prendre  ,  lors  qu'une 
fi  trille  penfée  me  vient  dans  l'esprit; 
„  mais  s'il  eit  en  votre  pouvoir  de  meren- 
„  dre  votre  Femme  reconnoîlTante,  Ibïez 
„  pçifua^  çie  je  ne  in'^jandonnerai  ia- 
„  lœAâi  i-<ËmBir  votre  iadigne  Mi^tn;^. 

T. 
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LXVIII.  DISCOURS. 

Religentem  elTe  oportet,  Rdigiofum  nehs. 
Au^.  GsLL.  Ub.lV.  CBp.9. 

J7>wtf       r^itMM  t  /mu  ttmttr  éms /a 

JL  cft  de  ]a  dernière  importance  d'incul- 
quer Abonne  heure  la  Dévotion  dans 
J'Ësprîc  des  Enfans  ,  parce  qu'elle  y  jecte 
dfi  profondes  racines  qui  ne  meurent  prei- 
^ue  jamais.  Les  foncis  de  la  Vie^  le  feu 
lis  JaJeaaelTe  &  les  apas  du  Vice  fem- 
Jjteat .  quelquefois  l'cceindre  ;  mais  elle 
ranime  d'abord  ^ucl'iA^  ,  jaX>iscrc- 
tioB  ou  les  Malheurs  rameaent  un  Hom- 
me de  fes  égaremens,  C'ell  un  Feu  qui 
reste  caché  fous  la  cendre  ,  fans  qu'on  le 
puilfe  (ïtoufer. 

La  Tempérance,  la  Sobriété  &  la  Jus- 
tice ,  fans  la  Dévotion  ,  font  des  Vertus 
froides  t  iaSfides  &  languUIâmes  ,  qui 
vïeBiieat  plûtôt  de»  prmcip^  dé  la  Fbiloi- 
rophie -qtie  de-ceux  de  la  Religion.  La 
Pieté  donne  une  grande, ouverture  à  l'Es- 
prit, l'élevé  à  des  idces  bcaucoiip  plus  fu- 
blinies  qn'il  n'en  peut  trouver  dans  aucune 
autre  Science  ,  l'échaufe  A  l'agite  j'nfinî- 
.mcnt  plus  que  tous  tes  Plailirs  fenfuels. 
...QuËL^ues  Autcars  ont  dit  l'Ho^sme 
fc 
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fc  di^itmguc  plûiûc  des  antres  Animaux  par 
le  Culte  d'une  Divinité  que  par  la  Rai- 
Can  ,  puis  qu'il  y  a  plulieurs  Bctes  qui  font 
paroitre  duns  leurs  actions  quelques  étin^ 
celles  de  la  djrniere  .  au  lieu  qu'il  n'y  ea 
a  pas  Line  feule  qui  hfic  aucune  dénn'rche 
qui  aproche  de  l'autre.  |!  e(t  certain  ^ui 
I:i  PeiKe  naturelle  de  tous  les  Hoiimies 
a  pratiquer  un  Culte  religieiu- ,  &  à  implo- 
rer le  recours  d'un  ttic  lupréme  dans  les 
périls  &:  les  calamitci  où  ils  le  trouvent, 
que  la  Gratitude  ,  dont  leur  Ame  elt  tou- 
chée envers  un  Supérieur  iiivilible  ,  lors 
qu'ils  reçoivent  quelque  faveur  cxtraordi 
naireôc  à  laquelle  ils  ne  s 'attend  oient  pas, 
que  l'Amour  &  l'Admiration  qui  les  faî- 
(illent  toutes  les  fois  qu'iJs  méditent  furies 
lerteftions  Divines  ,  &  que  le  Confcnie- 
ment  univerfel  de  tous  les  Peuples  du 
Monde  à  l'égard  de  cet  Article  capîral  ■  il 
en  certain,  dis-jc  ,  que  tout  cela  fonne 
une  Preuve  convaincante  que  le  Culte  re- 
l'.Liieux  doit  venir  d'une  Tr.iditiDn  cmance 
de  quelque  premier  Fondateur  du  Genre 
Humain,  ou  qu'il  elï  une  fuite  des  lumiè- 
res de  la  Raifon  ,  Qu  qu'il  découle  d'uti 
Inltindt  que  la  Nature  a  place  dans  l'Ame 
Pour  moi  ,  il  me  iëmble  que  toutes  ces 
t.aules  contribuent  à  prod^iirc  le  même  ef- 
fet; mais  qu'on  afll^ne  celle  qu'on  voudra 
pour  le  Principe  iiiiinédiat  du  Lutte  reli- 
gieux ,  il  faut  avouer  qu'elles  lious  indi- 
quent toutes  un  Etre  fouvctaln  comme  ce- 
Jui  qui  en  ell  l'Ameur. 

Tc"*.  IL  T  je 
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Je  lîie  fervirai  de  quelque  autre  occafioo 
■pour  examiner  l'espèce  du  CuitC'  que  le 
Christianisme  nous  eufeigne;  &  je  D»toii- 
■cherai  ici  qu'aux  Erreurs  où  ce  Diviii  Prtt^ 
:Cipe  nous  engage  quelquefois  ,  lors  qt)^l  '  - 
n'ed  pas  conduit  par  les  lumières  de  û 
Kaîfon  qui  nous  eft  donnée  pour  nout 
lerv'ir  de  Guide  dans  toutes  nos  démar- 
ches. 

Les  deux  grandes  Erreurs  ,  où  !a.Dé-  , 
votîon  mal-enteudue  nous  prcdpiie  , 
reduirent  à  VEnihouJtaime  &  à  la  Si^erjii~ 
tien. 

11  n'y  a  pas  de  plus  triste  objet  au  Mtm» 
d*qa'un  Homme,  dont  le  cerveau  eft  fr»- 
■pé  de  i'Entbouiiasnie  religieux.  Une  Pe&- 
jbnne  qui  extravague  ,  quoi  que  ce  ne 
Jbit  que  par  un  principe  d'orgueil  ou  de 
malice  ,  eft  un  fpeâacfe  mortifiant  pour 
la  Nature  Humaine;  mais  lors. que  !e  Dé- 
rangement vient  des  Cerveurs  d'une  Dévo* 

^as  ,  il  mérite  que  uoas  »à  aiîent;  uac 
compaffion  tout  extraordinaire.  Avec  tout 
cela  nous  en  pouvons  tirer  cet  ufage  que , 
puis  que  Ja  Dévotion  même  ,  qu'on  ne 
croiroit  jamais  être  en  état  de  poulfer  trop 
loin  ,  peut  d,étraquer  le  cerveau  ,  à.  moins 
qw  fes  ardeurs  ne  l'oient  ménagées  avec  ~ 
lieaucoup  de  prudence  ^  ij  faut  avoir  09 
fcfn  tout  particulier  de  coniècver  le  calme 
dans  tkBÀifpn',  Aifeteniren  garde,  dans 
«Date»  ]«srOQaiâcmf.d«l«.-Vie  ,  contre  les 
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înfliieiices  de  la  Paflkin  ,  de  l'Im^inatiofl 
ik  di.i  Temperanîcnt. 

La  Ficté  ,  qoi  n'eft  pas  gouvernée  pw 
la  Rairon  ,  dégénère  presqoe  ioi3joarS;eii 
Enthoufiasme.  Lors  que  l'Esprit  le.ti;oàf 
ve  embrafô  du  feu  de  la  Dévotion  ,  ^« 
dîspofc  à  croire  qu'il  ne  l'a  pas  excité  lui^ 
mcme  ;  mais  qu'il  y  a  quelque  chofe  de 
Divin  cil  lui  qui  tu  cil  la  Ibiuce.  S'iifa- 
vorifc  trop  cctlc  idcc  ,  qu'il  s'en  cha- 
touillc  agrtîabk'iTiCiit  ,  il  s'abandonne  à  la 
fin  ans  tran^orts  &  au7  cxtafcs  imaginai;- 
w&i  &  lors  qu'il  fe  croit  une  fois  Ibus  ISS 
influeHees  d^rinspiration  Divine,  oa  ne 
doit  pas  s'étonner  s'il  méprife  les  Regle- 
jnens  des  Hommt;s ,  &  s'il  ne  veut  pas  re- 
cevoir leFormulairc  de  Religion  établi  par 
les  Loix"  ,  puis  qu'iJ  fe  croit  dii  igé  par  un 
Guide  infaillible  fiiTupcrieiir  à  tour. 

Si  l'Eiithûiilîasine'eft  une  forte  d'excts 
dans  la  Dévotion  ,  l'on  peut  dire  que  la 
Superstilion  ue  péchc  pas  fcalcmvnt  de  c« 
côté-là  ,  mais  qu'elle  cil  aulfi  nn  c^cès  de 
la  Religion  en  geue'ral  ,  luiv^nt  l'isnci'-u 
mot  du  Paganisme  ,  que  j'ai  mis  à  ia  têic 
^e  ce  Discours.  Ni^idias  remarquoît  là- 
delfliSi  à  ce  (\\i'Aulu- Celle  raporte  au  mè- 
me-.-çtKlroic  ,  -que  les  mots  Latii^s  qui  fc 
tcriEÎneHï  en  ojas  impliquent  d'ordinaire 
«n.Vice,  &  lapoITeirion  d'une  qv.alité  por- 
tée jusqu'à  l'excès. 

L'Ënthoulîasce,  en  fait  de  Religion ,  rcf- 
fembie  à     PatlBa.  obstine;,  ÉtJe  Stips»-. 
titieax  à- i«iyf«d#rtS»»«ffiW*-  VMm^^ 
T  i  /ias- 
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fiasme  a  quelque  chofé  qui  tient  de  la  Fb-^ 
rcur,  &  !a  Superstition  de  la  Démence.  La 
piapatt  de  nos  Seftes  ,  qui  ne  fe  joignent 

■  p:^  avec  l'EgUfe  Avglitane  ,  ont  uae  bon- 

■  ne  doftd^fîitiâlfasnw,  mais  laReligioa 
ÇaHîolîqae'^fcïiPCT^ift  un  amas  confas  de 
$aiKtaSd««S#âïfïés>ft  puériles. 

H  fenble  même  que  l'Eglife  qui  fe 
■  dopne  ce  titre  fuperbe  ,  n'en  puifTe  jamais 
«Vériîf^'eiïf 'ég^rd .  Si  l'on  introduit  dans 
-le  Monde  îles  Habits  ou  des  Manières  ri- 
Sktfiés ,  on  s'en  dégoûte  bientôt  ,  &  l'u- 
-  en  c(l  banni  à  perpétuité  ;  mais  d'a- 
bord qu'un  Ornement  ou  une  Cérémonie 
a  pris  afyle  dans  l'Egiife  ,  voila  qui  eft 
fait  ,  ils  n'en  fortent  plus ,  quelque  étran- 
ges qu'ils  paroiflent.  Un  Evêque  Gotb  % 
peut  être  jugé  à  propos  de  reciter  un  cer- 
tain Formulaire  avec  des  Souliers  ou  des 
Pantoufies  aux  pie?,  d'une  certaine  façon; 
tin  autre  s'eft  imaginé  qu'il  feroir  de  la 
bienféance  qu'une  telle  partie  du  Culte  pu- 
blic s'exécutât  avec  ia  Mitre  fur  la  tête  & 
U  Croiïe  à  la  main  ;  Un  Frère  VanJah^ 
suffi  pieux  ou  fuperstitieux  que  les  autres, 
y  ajoute  un  Habit  l  l'antique  ,  dans  la 
penfée  qu'il  fournît  une  EinblL-me  fort  in- 
genieufe  de  telsou  de  tels  Mystères  ,  jus- 
qo'à  ce  que  peu  ipeu  tout  le  Service  Dî-' 
Tln  4^en«e  &i  Fftrce  &  en  Speûacle  ri-^ 
lîbte.  ■  V  ■  ' 
■  Leo«  Saccdïèors  votent  la  fotifc  & 
l'lncc«i«enieiB  dBcw-MttvresGerimonieï;  ' 
nafo  au  Keu  de  les  rttbrmer  ,  Us  y  en  a- 
•  sï  joa- 
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jouteiu  de  nouvelles  ,  qu'ils  croient  plus 
significatives  ,  qui  prennent  racine  de  la 
même  manière  ,  &  qn'on  ne  doit  plus  re- 
jetcer  d'abord  qu'on  les  a  une  fois  admi- 
fes.  J'ai  vû  oticier  le  Pape  in  Po/stificali- 
bus  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  ,  où  il  em- 
ploVa  deux  heures  de  fuite  ï  mettre  ou  à 
quiter  fes  divers  Ornemens ,  (elon  la  dif- 
férence des  rôles  qu'il  devait  jnuër. 

Il  n'y-  a  rien  de  li  beau  >  ni  qui  orne  plus 
la  Nature  Humaine,  fans  parler  de»  avan- 
tages intinis  qu'elle  y  trouve  ,  qu'une  Pie- 
té mâle  ,  ferme  &  constante  ;  mais  l'En- 
ihouiîasme  &  la  Superstition  font  les  Foi- 
bleffes  de  la  Raifon  Humaine  ,  qui  nou& 
expofent  au  mépris  &  à  la  raillerie  des  In- 
fidèles ,  &  qui  nous  mettent  au  delfous  dei 
Eétes  qui  pétillent- 

L'Idûlaine  cft  un  autre  Fruit  de  la  Pie- 
té mal-entendue  ;  mais  je  ne  m'arrêterai 
pas  ici  à  l'examiner  ,  puis  que  le  gros  de 
mes  Leâeurs  /iagleti  n'ell  pas  entaché  da 
ce  Vice, 

T. 


4^  Le  Sp.rct KT-EVK.LXfX'.Ùiff'. 


hXlX.  DISCOURS. 

A.  Dh  ite»f««^  ■■  ...1  I  I.  .111.11. 

HoB.  um;  OdeïVï.i-i.  ■ 

Siui  an  Bmme  fe  teft^e  U  ltii-ittimt  j  fim, 
'  les  DitHx  te  toaéitnt'Àehitm. 

TOat  le  mOïiâe  eïrim*  YiMnteTIenteat 
CeiJt<juiTï'cntretiennent  ■qu'une  mè^ 
diocre  opinion  d'cax-njCmes  ;  &  la  Per- 
loiinc  Hiodcste  eft  fciavenr  accompagnée  à- 
la  fin  d'un  Bonheur  qu'elle  ii'atendoitpas, 
St  qui  la  dédoin;iiag.c  av.cc  uQire  des  perces. 
9e»-liiV«w  laipen-av0ifeâQ6£ts  dÉîiis  le- 
îoiins  OfdJttaîrè'aenfl  Vié,  tes  THïâctaû-. 
»>stB  '  n0Bs3âiièaf 'tiu".:!!!  fe  dftermtôe'te 
notre  faveHr  -on  contre  nous  dès  notre  pré- 
micr  abord  ,  &.rur  ce  que  notre  aspeâ- 
inlînue  ,  avant  qu'on  nous  connoifle  à 
fond.  Un  Homme,  ajoutent-ils,  porte 
dans  fa  phytionomie  l'image  de  fon  Esprit,. 
&  fes  yeux  fervent  de  miroir  à  celui  qui  le. 
regarde  pour  découvrir  ce  qui  fe  palle 
dsns  fon  cceur.  Mais  quoi  que  cette  ma- 
nière de  jnger  de  ceux  que  nooft-voroasai- 
{jublic  foit  fort  trompeofc,  il  ctttaiik 
que  ceux  qu  i ,  par  leurs  dhctranA:  leou 
Ï^UotKS.  statribnenttouE  ce  qu'ils  {ïeeveotr 
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Le  SptCTATEt'R.  LXIX.D!fc.  ^^j^- 
fe  trouviTont  réduits  à  rabatre  tous  les 
jours  quelque  chofe  de  leur  compte.  Un 
Homme  qui  a  de  la  Modestie  garde  fon 
CaraSère,  à  peu  près  comme  un  bonmP 
nager  épargne  l'on  Bien  ;  fi  l'un  ou  l'autre 
en  dépenfe  tout  ce  qu'il  peut ,  l'un  eïTuïera. 
des  pertes,  &  l'autre  fera  des  bcvucs,  que 
fon  Capital  ne  fauroit  jamais  reparer.  Il 
eil  donc  de  la  prudence  de  régler  vos  dc- 
lirs,  vos  paroles  &  vos  aflions  ,  fur  l'cici- 
me  que  vos  Amis  ont  pour  vous;  &  de  ne 
vous  atribuer  jamais ,  quand  infme  il  Te- 
roit  en  votre  pouvoir,  ni  tout  i'Honeur  nî 
ttrate  l^'-Rcpaarion  s^se  vons  auriez  droir 
de  priftetpirè.  J'afconrerfé  depuis  pcn  a- 
vec  plufiears  de  nos  Marchands  ;  de  fortr 
qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  ii  j'ai  adopté 
quelques  unes  de  leurs  phrafes.  Quoi  qu'il 
en  Ibit,  jc  dis  que  tout  Homme  qui ,  dans 
fbnaîr  &  fes  manières  d'agir  envers  les 
akrtres  ,  ou  par  on  principe  d'orgueil  ,  fe 
SGsheâsm  fes  Livres,  pour  plus  de  Gé- 
nie, de  Prudence  ,  de  Bonté  ,  ou  de  Bra- 
voure ,  qu'il  n'en  peut  fournir  lots  que  la 
demande  vient ,  court  risque  de  fe  voir 
accablé  de  fes  Créanciers,  fous  préteste 
qu'il  leur  a  volé  toute  l'estime  ,  dont  fis 
l'avoient  favorifé  d'abord.  Ceft  ce  quî 
l'oblige  à  faire  banqueroute  ;  &  celui  qui 
auroit  pû  vivre  dans  la  prospérité  jusques 
à  la  fin  de  fes  jours  ,  s'il  ne  fut  pas  forti 
de  cettaines  bornes,  fe  voit  privé  de  ce 
qu'il  pofledpit  à  juste  titre,  pour  avoir  as- 
piré ttop  haut  1  de  forte  qs'il  eu  elt  de  fes- 
T  4  pré- 
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^   Le  Spect  ateur.  iA'/A'.P/jî^ 
prérernioiis  comme  de  tout  ce  que  Don 
déchire  au  lieu  de  le  partager. 

11  n'y  a  pas  une  Ame  vivante  qui  n'a- 
«((uli[  que  CiNNA  cft  agréable  &  facc- 
ticuK  ;  qu'il  a  une  manière  ailt-e,  divertif- 
fjnte  &  inimitable  de  dire  touc-ce  qu'il 
penfe  en  Compagnie  ,  s'il  pouvoit  cacher 
l'em  îe  demcfurée  qu'il.a  de  fe  voir  aplau- 
dir  ,  &  qui,  paroît  dans  tontes  les  fyllabes 
qu'il  prononce.  Mais  ceux  qui  conver- 
lent  avec  lui  s'aperçoivent  que  toutes-  les 
honiStetez  qu^'ils  lui  paurroient  faire  ,  ou 
tous  les  éloges  qu'ils  pourroient  lui  don- 
ner, n'aprocheni  pas  de  ce  qu'il  en  ateud  ^ 
d.L'  forte  qu'au  lieu  de  lui  marquer  l'estime 
qu'ils  ont  pour  foa  Mérite  ,  leurs  penfécs. 
ne  roulent  que  fur  la  banne  opinion  qu'il 
eu  a  hii  même. 

Si  vous  fréquentez  le  beau  Sexe,  vous 
verrez  Gi-oriase  faire  une  parade  fi 
comique  de  tes  charmes  ,  Mi  rtoline 
Obferver  une.  lî  grande  régularité  dans  fa 
démarche,  Crloç'  fe  produire  d'un  ait 
fî libre  &  fi  familier ,  Cok  in  m  e  marquer 
une  tendrefîe  fi  délicate,  &  Roxane, 
par  fes  hauteurs,  exiger  de  fi.profonds  rcs- 
peSs  ,  que  leurs.  Amies  ,  qui  fe  connoif- 
fent  un  peu  &  qui  agiiTciit  naturellement, 
n'attendent  que  leur  fortie  ,.  pour  vous  di- 
re que  toutes  ces  Dames  ne  cherchent  qu'à 
vous  donner  dans  la  vue  ,  &  que  leurs  al- 
lures iniîiiuent  fi  bien  qu'elles  prétendent 
au  delà  de  ce  qui  leur  ell  dû ,  qu'elles  n'ob- 
tiennent pas  ce  qu'on  leur  auiuit  accord*^ 


±^    Pitâ'îediiÇsssie-, 


Ù^if,  peine. 


La- 


Le  Spectateur.  Z.X/3r:Zîî/c. 

La  dernière  fois  que  je  vis  joaër  la  Tra- 
gédie de  *  Macbeth,  j'admirai  l'adref- 
fe  du  Poëte,  qui  repréfenie  un  Scélérat 
éfraïé  ,  fur  ce  qu'il  remarqua  la  Modéra- 
tion du  Prince  qu'il  alloit  afTafliner.  li 
gûuï/vrmit,  dit-ii  en  parlant  de  ce  Prince, 
avec  tant  de  douceur  d'humanité  ;  d'où  il 
conclut  que  toutes  les  Puiffances,  Divines 
&  Humaines  ,  fe  joindroïent  cnfemble 
pour  vanner  la  Mort  d'un  Roi  li  débon* 
naire.  'I  out  Homme  qui  a  les  moVens  de 
parvenir  à  la  Grandeur  &  qui  lcscéf;lige  ,  ne 
manque  pas  d'Amis  dans  la  mauvaîie  for- 
tune, &  celui  qui ,  dans  la  Prospérité  ,  fc 
conduit  avec  beaucoup  de  retenue  ,  fera 
toujours  plaint  dans  l'Adver/itc. 

Le  General  qui  renonce  aux  avanta^ 
qu'il  pourroit  s'atribuer  ,  &  qui  s'expofe 
au  péril,  comme  un  fimple  Soldat,  ou  un 
Volontaire  ,  en  a  tout  ]e  mérite  ;  On  ne 
lui  envie  pas  m6me  fa  gloire  ni  fes  ho- 
neurs ,  puis  qu'il  fc  met  au  niveau  de  ceus 
qui  ne  tiennent  pas  au  Monde  par  des  liens 
n  doux  ni  (i  chers^  Mais  quand  la  Modes- 
tie ne  nous  attireroit  pas  la  bienveillance 
des  autres ,  c'eft  la  plus  déJirable  de  toutes 
le»  qualité!  par  l'heureufe  dispofition  qu'el- 
le fait  naître  dans  l'Esprit  ,  &  le  calme 
qu'elle  y  aporie;  en  un  myt,  elle  efi  con- 
traire à  l'Ambition,  &  c'ell  là  tous  ce  que 
T  y  j'tfn 

*  VoïcïTome  I.  pageîrj.  an  bas,  oùTon  a  mis, 
par  mïgsrde  ,  que  D'^.U^  a  «rit  C«le  ficcc  ,  ^ijol 
^  Sbtl^i};!*'  en  foit  VAmKhi, 
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sn  puis  dite  Je  plus  fort.  Celui  qui  mo- 
êre  fes  dtlirs  par  la  Raifon,  &qiii  nes'a- 
b«n3oiiiie  pas  au  cliagrïo  ou  au  desespoir, 
lors  qu'il  lui  arrive  quelque  échec,  redoa- 
ble  tous  les  piaifirs  innocens  de  la 
L'Air  qu'il  respire,  la  Sarité'dorit  il  jtfOÏ^. 
laSailbn  de  l'année  oùilfe  trouve, un  beaa 
Solei],  line  Vûe  agréable  ,  tout  cela  con- 
tribue à  Ton  Bonheur  ;  &  à  l'abri  des  eii- 
chantcmcns  ,  dont  tout  le  monde  cil:  en- 
ibrceîé,  il  regacde  comme  des  faveurs  ex'- 
mm^Êa^  &  de  neuvcltes  aquîiîtions, 
tf^ÉlN^PS^SKS^qa^l  îflS^fede  en  commun  a- 
vec  le  reste  des  Hommes.  Le  Chagrin 
ne  lui  altère  pas  la  Sadté ,  &  l'Envie  n'in- 
terrompt jamais  fes  Piaifirs.  Il  ne  s'em- 
barrallb  pas  de  ce  qui  met  un  Homme  en 
vogue,  ou  de  ce  qui  en  fait  avancer  unau-v" 

P^,^(mS'ies  Emplois.  II  ïaîtqii'ii  y  a  une 
fôltienade  à  l'écart  dans  ua  tel  endroit;, 
qu'il  peut  trouver  bonne  Compagnie  danS' 
vn  tel  autre,  &  cela  lui  fiifit.  Il  n'a  point 
d'Emulation  ;  il  n'ëfl  le  Rival  de  perfon- 
ne  ,  il  fouhaiie  du  bien  à  tout  le  monde-, 
il  peut  voir  avec  plaîfir  la  prospérité  d'uiï 
autre  ,  dans  la  penfée  qu'il  eft  auffi  heu- 
reux que  Iui-m£me;  en  un  mot,  fon  Crér 
dit  &  fon  Bien  font  au  fervice  des  Etran- 
gers &  des  Malljeureux,  autant  que  la  Pru- 
dence le  doit  permettre. 

LucCEius  a  du  favQÎr  ,  de  l'esprit,  , 
id6  l*cnjoûiaient  &  de  l'éloquence  ;  nais- 
es-avantBgeE,tl  n'a  pas  le  m^à' 
ifeifcitiKlXreii  ÊÈie.  P<»J-*B». 

3LùM. 
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.  Lè  Spectat^vr.LXIX.  D!fc.  443 
auffi  que  le  Vulgaire  croit  à  caufe  de  ce- 
la ,  qu'il  n'a  point  de  Génie,  maïs  fes  A- 
mis  fout  bien  perfuadez  qu'il  eft  d'une  ha- 
bileté confommce.  Il  ne  cherche  pas  à  fc 
faire  admirer ,  &  il  n'a  pas  befoin  de  l'é- 
clat extérieur.  Ses  Habits  lui  plaîfent,. 
pourvû  qu'ils  foient  à  la  mode  &  qu'ils  Ig 
tiennent  chaudement  ;  la  Société  lut  eÛ" 
agréable,  s'il  y  trouve  des  Perfonnes  civi- 
les ôcd'un  bon  naturel.  Il  ne  demande  ni 
Je  fuperflu  dans  les  Repas  ,  ni  la  grande 
joie  en  Compagnie ,  ni  rien  d'extraordi- 
naire pour  le  divertir.  Dépouillé  de  pré- 
jugez &  maître  de  fes  paillons  ,  il  fournit 
fa  carrière  fi  doucement  ,  qu'il  trouve  par 
■tout  plus  d'esprit,  plus  de  bonne  chère,  & 
plus  de  gaieté  ,  qu'il  ne  lui  en  faut  pour- 
goûter  le  platiîr  de  la  Vie* 

i-^,,  s.Vvi  .>^^^t  yV  irHlW^'AriQp 
.  1--.  l^  -s.  It^tt;^ 
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^4  Le  Spectateur.  iXV.fl^ft., 


LXX.  D  I  S  C  O  U  R  S. 

OmnibiB  in  terris,  quse  (Imt  à-  Gadibûs  usqae- 
Auroram,8c  Gangenitpaucidîgsorccrc  po^iint- 
Vera  bona»atq,ue  illis  multùoi  divEarla,  rem(»ji' 

Eiroiù  uebuJâ  î.  r— -  — «  — 

Jo  T.  S«.X.  n 

£>t  tous  les  Hommts  pii  font  depKÎj  Cadis 
Jusqu'aux  Indes  ,  il  }'en  trouve  p(u  ^uî 
pmjfent  juger  faiuement  du  vraiMieia  zd'  du 
vrai  mal. 

*  A  Près  av«îr  dit  quel<^ue$  genéraiitefit 
S\  fur  la  Dévotion  ,  je.  ferai  voir  ici 
pelles  idées  tes  Païens  Jet  plus  lubiils.en 
ftvoi)ïtit  ,  telies  que  Platon  nous  les. 
rcp^réfenCe  dans  fon  Dialogue  intitulé  De 
/a  Priert  ,o\i,h  fe<o»d  A  L  C  I  B I  a  D  e ,  qui- 
a  donné  fans  doute  occaiîon  à  la  X.Satirei- 
de  JUVENA.L  &  i  la  II.  de  Perse. 
Quoi  qu'il.en  foit  ,  le  detnier.de  cet  Poë*- 
tfs  iLpTeamB  oané' mot  |»mr-,sK>t  ,  daa». 
&  IV/^atire  ,  TAiRm  Diah^pw  de  P  l  a-s 
TOï»,  qaheSi  ia^tulé  te  fumier  Atci: 

BJ  AlîE. 

Les  ïnterlocnteiirs  ,  dans  le  Dialogue 
ffcr  la  Pricre^  font  le  Philorophe  S  o  C  i  A- 
T.E  à.  AjiCJB-i ajjê;  &  laXublliiiice  dç 


.nigilï9iU)y^0OsIe 


SfeCTATEVR.  4^ 
ce. Dialogue  ,  après  en  ^T^yj" 
embarras  &  les  digreffions  qu'on  y  troéw, 
fe  réduit  à  ceci. 

*  S  oc  RATE  ,  à  la  rencontre  de  fou 
Disciple  Alcibiade  ,  qui  ailoit  faire 
lès  Dévotions  dans  un  Temple  ,  les-  yeax 
attachiez  à  terre  ,  comme  un  Homme  qui 
JWDffèà.qoelque  chofe  de  fort  ièrieuz  ,  loi 
<iit ,  Qu'il  avoit  fojet  d'être  penfif  &  i6- 
■  veur  à  cette  occafion ,  puis  qu'un  Homme 
pouvoir  s'aiiirtr  des  maux  par  fes  prières, 
.  &  que  Tes  demandes  exaucées  pouvoient 
'■  .itpurner  à  fa  ruVjie  :  Ce  malheur,  ajoute- 
tri  1 ,  peut  arriver,  noa  feulement  a  celui 
qui  demande  aux  Dï«us  des  chofts  persi- 
cieufes  de  leur  nature  ,  comme  on  le  voit 
par  l'exemple  d'OEDiPE  ,  qui  les  pria 
que  fi's  Enfans  décidaient,  leurs  droits  par 
J'épcc  ;  mais  à  celui-là  même  qui  leur  de- 
amande  ce  qu'il  croit  lui  éire.  avantageux, 
&  qui  les  prie  d'éloigner  de  fa  perfonne  ce 
-q^u'ii  croit  lui  devoir  caufer  quelque  préju- 
dice. Le  Philofophe  montre  enfuite  que 
;celaeft  inévitable,  puisque  rigngrance, 
Préjagci,^.!»  PW0B«F«)^]«at  la  ^â- 
imrt  desr;HonuiWi  &  Iq»- emf éch«iit  liç 

'  :!ttP«iai«4f;e^'<^niH-  w  Exemple  i  fîia 
tC^e^b^/^^pQ^iA'SQ*.  U  lai^eiBatMle^  S'il 
ite.éwi^  patrWi&tfie  ^ukç^tEaMdïBai- 

'  "  Voîn  la  Tradaâîon  de  ce  Dialogue  fu  SSi.  D»- 
'■  tk-,  d«M  le  l,taià*AtidEmmii  Putom-,  mk  itr, . 
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^  Le  Spectateur.  LXX.D!fc. 
«e,  fQpofé  que  le  Dieu  ,  qu'il  alloiE  invo' 
qtter  ,  luLpromh  de  le  rendre  Souverain 
de  toute  r-£«r(>^ ?  Alcibiade  répond, 
Qu'il  rapirderoit  fans  doute  cette  promef- 
■fe  comme  la  plus  gfaiide  faveur  qu'il  pût 
oistenir  d-u  Ciel,  Socrat-e  lui  deman- 
âeti-'^lfuS  i  Si  ,  après  l'avoir  reçue  ,  il 

■mttméméx^sam^^^'aim  ?  Alcibia- 

^^g^^^^^^^^'ii  n'en  voudroic  pas  à 

^d«rroit:me:ia  fuite  d'un  fi  grand  Bon- 
-heur.  il  ajoute  que  tout  ce  qu'on  apelle 
bonne  Fortune  dans  le  Monde  ,  comrae 
d'avoir  un  T'ils  ,  ou  de  s'élever  aux  plus- 
■hairtes  Dignstçzîde  l'état  ,?fe.trouvc  fujet 

JSnwUWi^  y  >a8pir6nt  avec  ardeur  ,  & 
■qi^îls'îieinanqucroient  pas  de  le  demander 
•aux  Dieux  ,  s'ils^croioient  le  pouvoir  ob- 
tenir par  leurs  Prières. 

Après  avoir  établi  ce  Pomt  capital  ,  je- 
veux  dire,  Que  leïplus  grandes  Félicitez- 
:dc  la  Vie  fom  eïpofé€f  -i  ,i(ïiN&**^Bft^ 
cotiféqu^ccs  ,  &  qu-'ilLjaftflâdptlifeafle^^m 
'Monde  qui  lâche  c&  ^f  à'  ta  fin  fera  un- 
Eonheur  ou  une  M^Iediétion  pour  lui  ,  il 
infiruît  AlcibiaDe  de  quelle  manière 
it  doit  prier  Dieu. 

!..  Jl^luijj^ce  d'abord,  pour  le  modèle 
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'Le  Spectateor.  LXX:DiJè, 
fts  Amis,  ÔE  qui  ert  conçue  en  ces  tiiiMjfe 
Grand  Jupiter  ,  donnezrtious  les  iiet^^ 
iKui  font  tiAeJfaires ,  foit  qne  mus  v»ks  it^ 
demanMons ,  ou  ^ue  mus  ne  mus  les  démon- 
dkns  pas  ■  ijf  éloiguez  de  mus  les  maux  ^ 
quand  même  nous  vous  les  demanderions. 

II.  En  deuxième  lieu  ,  afin  que  fon 
Disciple  pût  demander  les  chofes  qui  lui 
feroient  utiles  ,  il  lui  fait  voir ,  qu'il  eft 
abfolument  néceffaire  de  s'apliquer  à  l'c- 
tnde  de  la  véritable  SagefTe  ,  &  à  la  con- 
tioifTance  du  fooverain  Bien  ,  &  de  ce  qui 
s'accorde  le  mieux  avec  l'excellence  de  fa 
Nature. 

III.  Eii  troifième  &  dernîer  lîeo,  il  hri 
aprcnd  que  le  plus  fflr  moïen  de  s  attlret 
les  benedidions  da  Cieî ,  &  de  rendre 'fts 
Prières  agrOabIcs  à  la  Divinité,  feroît  de 
vivre  dans  la  pratique  constante  de  fon 
devoir  à  l'égard  des  Dieas  &  des  Hom- 
tees.  IMoî  reéortimande  i  eette  occaflon 
lia  Prière  des  hwidtmO^eHs ,  qui  deman- 
doieni  aux  Dieux  d«  /rar  donner  tetil  ce  qnt 
éliiii  bon  ,  pendant  qm'tls  t^MatiuiM  J  /« 
Vcr-i.t  1  1  entretient  «bftjl'eei^iipCRr^ini 
Oracle  dïgne  derettM^oei,  -^-^ôntT^ 
l^istoire  en  abrégé. 

Les  Atbtniens  ,  après  avoir  êlé  hiXOt 
plafieurS  fois  ,  dans  une  Guerre  où  ils 
étoient  engagez- contre  les  Laeédemomtns ^ 
envolèrent  a  l'Oracle  de  Jupiter  Âmmon ^ 
pour  favoir  d'où  venoît  qu'eux  ,  qui  a- 
voient  élevé  tant  de  Temples  à  l'honeur 
des  Dieux  j&Jes^votciiteiuictiis  de  â  bel- 
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offrandes;  qu'eux,  qui  avoïeiit  institué  i 
leur  honeur  tant  de  Fftes  folemnelles,  ac- 
compagnées de  Cérémonies  fi  pompeufes; 
qu'eux  en  uu  mot  qui  avoieni  immolétaat 
d'Hécatombes  fur  leurs  Autels  ,  n'avoîent 
pas  le  même  fuccès  que  les  Lac^dtmemens ^ 
qui  n'aprochoient  pas  de  leur  ïèle  à  tous  I 
ces  égards.    L'Oracle  leur  répondit,  J'u/- 
tne  beaucoup  mieux  la  Prière  des  Lace'de- 
MONl£NSf«'  tous  les  fiicrificei  des  GRtCS, 
Comme  cette  Prière  iupofoit  &  encoura-  : 
geoit  la  Vertu  dans  ceuxcjui  l'empîoïojent;  j 
le  Piiilofopiie  s'atache  à  faire  voir  que  I 
l'Homme  le  plus  abandonné  au  Vice  pour- 
roit  devenir  agréable  aux  Dieux  à  ce  prix- 
la,  mais  qu'ils  ont  en  horreur  fcs  Viûimes 
&  fes  Prières.  Il  y  ajoute  deux  Vers  à.'ih- 
wtre  y  où  il-e(l  dît  ,  que  Us  Venis  poriosent  1 
d»  laXërré  dit  Ciel,  l  odeur  des  Hecatambes  \ 
que  lès  Troyens  ofroient  aux  ïmmortsh  ,  ^ 
que  ceux  -ci  refufcrent  de  la  gnùtcr  ,  parce 
£*'i/j  avoient  de  ï'averfiun  pour  la  l'ille  da 
Troie  ,  pour  Priam  ^  pour  tout  Jln  Peu* 

La  Conclufion.  de  ce  Dialogue  efl  fort 
temarquable,  Après,  que  Soc.rate  a 
dccouriié  Alcibiade  d'ofrir  (es  Prier 
pcs  &■  fes  Viftimes  ,  par  les  difficulteZ 
qu'il  y  avoit  à  fe  bien  aquiter  de  ce  de- 
voir &  que  nous  avons  déjà  raportées  ,  il 
conclut  en  ces  mots:  C'ejl  pourquoi  il  faut 
de  toute  ne'cejjité  que  vous  Mendiez  que  quet- 
ciin  ï'ous  enfeigne  comment  vuus  devez  bow 
s^wdiùrt.envers  Us  Dieux     t»ven  les  Hum- 


mti,- 
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wif/.  Quand  viendra  donc  ce  tems  ,  répli- 
que AlCiBIAUE,  £3"  qu'fera  celui  oui  m'ins- 
truiTa  ?  ilut  je  U  verra,  arec  plaijir  !.  Ct 
fera  celui  ,  répond  S  o  C  R  A  T  E  ,  qui  a  vi- 
ritabkment  fiiit  de  vous.  Mais  il  tne  fembh 
que  ,  comme  on  voit ,  da»i  Homère  ,  y«« 
Minerve  dijjipe  le  nuage  qui  couvrit  les 
yux  de  Diomede  £^  qui  l'empêchait  de  dis- 
tinguer les  Dieux  d'avec  Us  Hommes ,  il  faut 
de  mime  qu'il  dijfipe  les  tenèbra  qui  tnveia- 
piist  vutre  Esprit  avant  que  voui  fauz  en 
/tat  de  difcerner  ce  qui  ejl  ban  £5"  ce  qui  eji 
Mauvais.  Qu'il  dijjîpe  donc,  réplique  Al- 
C  I B  I  A  D  E  ,  qu'ii  chajfe  mes  ténèbres  iif  tout 
ce  qu'il  voudra  \,  Je  m'abandonne  à  fa  condui- 
te ,  y  je  fuii  prêt  i  obéir  à  tout  ce  qu'il 
m'' ordonnera  ,  pourvâ  que  f  en  devienne  meil- 
leur. Le  reste  de  ce  Dialogue  eft  plein 
d'obscuritiî  ;  quoi  qu'il  y  ait  quelque  cho- 
fe  qui  fembleroit  inlinuer  que  Socra- 
TE  veut  parler  de  lui-même  ,  lors  qu'il 
fait  attendre  un  nouveau  Duâeur  dans  le 
Monde  ,  s'il  n'avouoit  à  la  fin  qu'il  eft 
dans  une  auSi  grande  incertitude  à  cet  é- 
gard  que  les  autres  Hommes. 

Quelques  Savans  regardent  ce  dernier 
trait  comme  une  prédiÛion  de  la  venue 
de  J  ES  u  S.-C  H  R 1 5  T ,  ou  ils  s'imaginent 
du  moins  que  Sdcrate  ,  de  même  que 
♦  Ctsphe  ,  prophetila  fans  le  favoir  ,  & 
qu'il  a  delîgné  ce  Divin  Doâcur  qui  de- 
voit  venir  au  Monde  quelqaes  fiècles  après 
lui. 
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hii.  Quoi  qu'il  en  foit,  nous  volons  que 
ce  grand  PhilofophedéCouvrit,  par  les  lu- 
mieres  de  ^a-Rat^  ,  qu'il  écoît  de  la 
BontéSt^'&iW  d'envoïer  une  Peifonae  att 
Msnde ,  .pour  itistAHre  les  Hommes  ât' 
tears  BirnAts  ,  &  teur  eiHèigner'  à  prier 
Dien. 

Tout  Homme  qui  Itra  cet  Abrégé  da 
Dtalegue  (je  Platon  fur  la  Prière  ,  ne 
nianqueta  pas  de  s'apercevoir ,  fi  je  ne  me 
trompe  ,  que  le  grand  Fondateur  de  notre 
faintc  Religion  ne  s'en  tînt  pas  feulement, . 
dans  route  fa  conduire  &  dans  la  Prière 
^u'il  ônfeigna  loî-même  à  fes  Disciples, 
«ox  'MsxHnes  que  les  lumières  de  la  Na- 
Wre  avolent  diâées  à  Socratk  ;  mais 
qu'il  'hrsiruifit  les  Disciples  de  toute  Yé- 
ténduë  de  ce  Devoir  ,  auffi  bien  que  de 
(OBS  ^es  autres.  *  II  leur  indiqua  le  véri- 
table objet  de  leur  Cuite  ,  &  leur  aprit, 
fiiîvant  la  troifième  Règle  marquée  ci- 
defTus.  ,  à  s'adreflèr  à  lui  dans  leurs  Ca* 
binèts  ,  ffens  éttat  &  ftns  ostentation  , 
i&  J.'adorer  en  esprit  &  en  vérité.  Si  les 
jMédemonhHs-  éemAndimèM  à  leurs  Dicuï 

1S6và?pi^fommka  eft  ^atiîculicr  qu'»7wwi 
fafiimiémj  offerts,  gemme  tHus  fardounotn 
àcewx  iftti  mus  t/Ht  <^e»fez.  Si  la  deuxiè- 
me Regîe  de  SoCRATE  veut  qu'on  s'a- 
fl\i<\xie  à  la  rttbarthe.4H'^wnàn  Bien 
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ee  fui  s'accorde  le  mktix  avec  FexnUtMce 
de  notre  Nature ,  l'Evangilc  nous  Cllfeîgliei 
en  divers  endroits  ,  que  nous  devons 
voir  des  idées  toutes  différences  de  cel- 
les qu'on  a  dans  le  Monde  ,  à  l'égard  da 
Bien  &  du  Mal. ,  de  ce  qui  fait  le  fion- 
faeur  ou  \e  Maihenr  des  Hommes.  C'eft 
ainit-qtie  lions  demandons  à  Dieu  ,  dan» 
la  Prière  Dopiinicale  ,  qneyë» 
Tte  y  qui  eft  la  fourcedc  notre  louverain 
Bonheur  ,  &  l'unique  but  de  notre  créa- 
rion  ,  fans  nous  mettre  en  peine  ,  à  l'é- 
gard du  temporel  ,  que  de  notre  fubjista»- 
ee  d'un  jour  à  Cautre.  D'ailleurs  nous  ne 
le  prions  de  nous  délivrer  que  du  Pé- 
ché ,  &  du  Mal  en  général  ,  fans  dire  en 
quoi  i!  coniiste ,  bien  perfuadcz  que  fou 
infinie  SageiTe  le  déterminera  mieux  que 
nous.  Entin  ,  fi  nuus  examinons  le  For- 
mulaire que  So CRA TE  recommande 
dans  fa  première  Règle  ,  noas  trouve- 
rons  non  feulement  qu'il  eft  compris, 
mais  qu'il  eft  pouflë  beaucoup  plus  loin, 
daus  la  demande  que  nous-  adreSbns  à 
Bien  ,  pour  le  fuplier  que  f»  ntJmté  JUt 
faite  fur  la  Terre  ,  conmf  d^ms  k  CM  :  Ca- 
qui  revient  à  ce  que  notre  Saareor  dî- 
foit  lui-même  ,  la  veille  de  fa  Mort ,  an 
milieu  de  l'agonie  où  il  tomba  ,  *  Néan- 
moins que  cela  fe  pafTe  non  comme  je  le 
vnniùvît ,  mais  comme  tu  te  veux.  _  On  peut  : 
dire  qae  ecue  ^tauoàe.  eft  la  plas  foa- 
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mile  Ôt  la  plus  prudente  que  la  Créature 
puiire  adrelîir  i  fou  Crt^aieur,  un  ce  qu'el- 
le fupoie  que  cet  Eire  infini  ne  veut  rie» 
qui  ne  foït  pour  notre  avantage  ,  &  qu'il 
LUE  mîeui  q.ue  nous, ce  qui  tend  i.ce  bue. 
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